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LA  DËPRÉCIATIOIV  DES  ASSIGNATS 


Par  M.   le  D-^  AZAM 


est  toujours  d'un  certain  intérêt  de  connaître  avec 
précision  et  certitude  les  particularitég  de  la  vie  d'une 
époque,  à  plus  forte  raison,  lorsque  cette  époque  a  élétrou- 
blée  par  des  ébranlements  tels  que  la  Révolution  fran- 
çaise. 

Tout  le  monde  sait  que  le  gouvernement  d'alors  fut  con- 
traint par  la  nécessité  de  créer  un  papier  monnaie,  qui 
sous  le  nom  d'«  assignats  »  dut  remplacer  pour  un  temps  le 
numéraire  disparu.  —  Or,  ces  assignats,  acceptés  d'abord 
dans  les  échanges  à  la  valeur  qu'ils  portaient,  subirent 
bientôt  une  iiéprécialion  graduelle  et  rapide  qui  finit  par 
leur  discrédit  complet;  le  livre  de  ménage  que  je  vais  ana- 
lyser ici  en  est  un  frappant  témoignage. 

Ce  livre,  qui  a  été  tenu  jour  par  jour  par  ma  grand'mère 
maternelle.  M"*  F.,  donne  le  prix  des  denrées  usuelles  qui 
servaient  à  la  nourriture  dans  son  ménage.  Mon  grand'père 
était  médecin,  et  son  existence  modeste  était  celle  de  la 
bourgeoisie  de  ce  temps. 


II  commence  le  1"  vendémiaire  an  n,  soit  le  1"  sep- 
tembre 1793. 

Je  n'ai  pas  la  pensée  de  déduire  de  cette  étude  des  oon 
séquences  touchant  à  l'économie  sociale,  quelque  intérft 
que  puisse  présenter  nn  travail  de  cette  sorte,  il  ne  serait 
pas  à  sa  place  dans  une  Revue  d'Archéologie;  je  ne  cite 
rai  que  des  faits  et  des  chiffres  :  chacun  en  déduira  lea 
Conséquences  qu'il  croira  devoir  en  tirer. 

La  dépréciation  du  papier  monnaie  est  arrivée  à  s 
comble  le  21  floréal  1796  ;  c'est  à  cotte  date  que  je  trouve 
inscrite  dans  le  livre  de  ménage  de  ma  grand'mère,  la  note 
suivante  en  tète  des  dépenses  du  jour  :  »  Dép 
»  numéraire  faute  d'assignats,  la  nation  les  ayant  discréi- 
H  dites.  » 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  à  quels  prix  singuliers  ma 
grand'mère  a  dû  payer,  en  assignats,  le  21  lloréal  1796, les 
aliments  les  plus  ordinaires;  mais  nous  devons  auparavant, 
comme  terme  de  comparaison,  noter  les  prix  antérieurs,  et 
aussi  quelques  prix  indiquant  la  gradation  qu'a  suivie  la 
dépréciation  du  papior  monnaie.  Nous  indiquerons  aussi 
les  prix  qui  ont  été  payés  en  numéraire  à  partir  du 
jour  de  la  chute  des  assignats;  le  livre  de  dépenses  allant 
jusqu'en  l'an  vni,  rien  ne  sera  plus  facile. 

Voici  la  succession  de  ces  prix. 

En  vendémiaire  anii,  à  la  fin  de  1793,  je  trouve  : 

pain,  luit I  livra  8  eout  fl  deaieva. 

1  filet  de  cochoQ 5      * 

Ciirouille  eL  DQveU 10  s, 

Paiu 16  B. 


Ce  sont  les  prix  normaux  du  temps.  

En  ventùse  de  l'année  suivante  vers  février  1794  :  légère  I 
augmentation  : 

Une  dom,   d'OBUfe 4  livroB. 

Le  pftia  d'un  jour 3       > 

Sel  (n'As  cher) 3      ■   lô  soui. 


En  décembre  1795  : 


Un  chou... 20  II 

13  libres  de  paja 564 

0  livi-es  I/â  de  graisse 2175 

1  filet  de  cochon 433 

Un  more,  defromage 40 


B  1"  floréal,  avril  1796  : 


40  liv 


W 


Salade 

Fromage 215  » 

Un  quariier  d'agneau.  400  » 

Une  dou2.  d'ceufs 100  > 

hfin  le  21    (loréal  1796,  veille  de  la  dépréciation  des 
Bssi^natâ,  nous  relevoiis  les  prix  singaliers  suivants  : 

Une  côtelette  de  cochon 500  livces. 

Cassonoade  (suer»  brut) 600      » 

Quelques  légumes,  tels  que  oignons, 

épinarde,    ail,  salade 200      > 

Un  chou 80      » 

Une  douz.  d'oBufs 250      » 

A  partir  du  lendemain  22,  nous  retrouvons  les  prix  du 
temps,  ceux  d'il  y  a  3  ans. 

Une  nlose ,>...     1  livre. 

Les   mêmes    légumes  qui    ont 

coulé âOO  livrea  19  sous. 

Un  more,  de  fromage 10     > 

Une  côtelette  de  cachou 14    > 

Il  en  est  de  même  pour  la  suite  dii  livre  de  dépense  qui 
linit  au  commencement  de  l'an  vin. 

Telles  sont  les  oscillations  singulières  que  la  déprécia- 
tion des  assignats  a  fait  subir  aux  prix  des  denrées  alimen- 
taires. Il  en  a  été  de  même  pour  les  prix  de  toutes  cboses. 
J'ai  pensé  qu'il  y  avait  quelque  intérêt  à  publier  ces  chilTres 
qui  sont  de  la  plus  parfaite  authenticité. 


LA  BASILIQUE  SAINT-MARTIN 

BASILIQUE   SAINT-PIERRE 

A.      BOR-DEAUX 

(Notes  et  doeufnenis) 

Far  M.  Charles  BRAQUBHATE   (1) 


Daos  son  remarquable  livre  :  la  Géographie  de  la  Gaule 
au  Ti' siècle,  yi.  A.  Longnun  rappelle, enlr'autres documents 
curieux,  un  texte  de  Saint-Grégoire  de  Tours  citant  trois 
basiliques  qui,  de  son  temps,  existaient  à  Bordeaux.  La 
première  était  dédiée  à  Saint-Martin,  la  deuxième  à  Saint- 
Pierre  et  la  troisième  à  Saint-Séverin  (Saint-Seurin). 

M.  A.  Longnon,  je  le  reconnais  avec  plaisir,  fournit  de 
précieux  renseignements  qui  intéressent  notre  région  ;  les 
consciencieuses  recherches,  les  savantes  déductions  ap- 
puyées sur  des  textes  autorisés,  abondent  dans  son  œuvre, 
mais  il  m'a  paru  mal  renseigné  lorsqu'il  allirme  :  qu'on 

(1)  Ce  mémoire  a  éié  lu  pw  M.  Ch.  Hraquehaye,  le  17  avril  1879,  aux 
réunions  des  Sociétés  «avaates  A  la  Sorbonne.  Il  a  été  atlreasé  au  MiDistàic, 
Cumiié  lies  Travaux  hialoriqueB,  le  10  mars  1879.  ei  vu  pi-éalabUment  par 
H.  Qtlichtrat  (cote  dn  Seci'élaii'e  général). 


I 


ne  connait  point  le  lieu  on  s'éleva  la  bnsilitjur  Snin(-Ma}'- 
tin,  et  que  la  basilique  Saint-Pierre  occupait  l'emplace- 
ment de  l'église  actuelle  du  même  nom. 

C'est  un  devoir  pour  lous  d'aider  les  savants  dans  leur 
œuvr«  palriutiqiifl  ;  e'csl  aux  habitants  de  toutes  les  loca- 
lités de  fournir  les  renseignements  qu'ils  poesèdent  sur  les 
monumeiils  de  leureité  ;  personne  mieux  qu'eux  ne  peut 
suivre  les  fouilles  ou  discuter  les  documents  recueillis 
chaque  jour.  C'est  pourquoi  j'ose  adresser  h.  MM.  les  Mem- 
bres du  Comité  des  Travaux  historiques,  les  notes  suivan- 
tes sur  les  basiliques  Saint-Martin  et  Saint-Pierre,  en  les 
priant  de  transmettre  à  M.  A.  Longnon  les  faits  qui  seront 
dig:nes  d'être  signalés. 

Basiligae  Saint-Martin. 

"  Il  paraît  difficile  de  dire  où  était  placée  la  basilique 
»  Saint-Martin,dit  M.  A.  Longnon,  on  n'en  connaît  pas 
»  d'autre  mention  qu'au  troisième  livre  des  Miracula  beati 
»  Martini.  » 

Il  me  semble  possible  de  déterminer  l'emplacement 
occupé  pur  la  basilique  Saint-Marlin,  sinon  d'une  fa^on 
indiscutable,  tout  au  moins  sans  me  livrer  uniquement  à 
des  conjectures. 

En  effet,  h  les  ruines  d'un  monument  considérable  se 
n  voyaient  derrière  la  place  Dauphine  »  (1),  (Corara.  des 
Arch.  municipales  :  Bordeaux  vers  1450,  p.  2),  à  l'endroit 
où  l'on  a  bâti  l'un  des  réservoirs  des  eaux  de  la  ville  (rue 
Mériadeck).  (I  Une  chapelle...,  qui  existait  avant  1360,.., 
•1  avait  elle-même  remplacé  ce  monument  romain,  dans 
»  les  ruines  duquel  on  a  trouvé  des  statues  antiques  en 
>•  marbre,  des  cippes  et  des  monnaies 'j{So/'rf[;aia;re>'s  1450, 
p.  349j  ;  en  1450,  un  prieuré  (2)  était  bâti  sur  les  ruines  de 


(1)    Archives   munidpales    de   Bordeaux   (Coi 
vers  i450,  par  Léo  Droujn. 
(S)  U  poruit  ce  nom  «n  1360. 


imiiiiBBion    dea),    Bordéauf 


l'un  et  de  l'autre  [Bordeaux  vers  1450,  p.  28)  ;  or,  voici  lea 
noms  que  portèrent  cotte  chnpello  et  ce  priuuré  :  —  »  Ca- 
u  pera  Sent-Martîii-deu-mont-Jiidec.  —  Santi-Martîni-de- 
»  Morite-Judeo  ou  .ladayco.  —  Priourat  Sont-Martin  deu 
11  Muiijudec,  dou  Monjudecq,  deu  Mont-Judic,  etc.  — 
»  Saint-Martin  du  mont  Judec.  —  Basilica  Samt-Martini. 
"  —  Chapellp  nu  prieuré  Saiiit-Martiu  du  Mûnt-Judaïi|iiR.  » 
Bordeaux  vers  14.')0,  p.  349,} 

Enfin  les  Archives  historiques  de  fa  Gironde  ont  publié 

dans  le   lorae  III,  le  texte  du    -i  don,  fait  en   1072.  par 

i>  Guillaume  Vil.  duc  d'Aquitaine,  de  la  basilique  Saint- 

"  Martin,  près  Bordeaux,  à  l'abbaye  do  Maillezais.  >■ 

Ces  preuves  de  l'existence,  non-seuleraent  d'une  église 

Lportantle  nom  de  Saint-Martin,  mais  encore  de  basilique 
Saini-Maj'iin,  fondées  sur  les  textes  des  archives  bordelai- 
ses, sont,  je  crois,  suffisantes  pour  proposer  de  placer  en 
ce  lieu  la  basilique  Saint-Martin  dont  parle  Saint-Grégoire 
de  Tours- 

Les  basiliques  furent  souvent  construites  sur  l'einplace- 

['ment  des  temples  païens;  elles  furent  presque  toutes 
détruites  lors  des  invasions  des  barbares,  des  guerres  de 
religion,  ou  des  divisions  intestines,  aussi  est-il  probable 
que  la  basilique  Saint-Martin,  bâtie  sur  les  restes  du  tem- 
ple de  Jupiter  (?),  dit-un,  fut  réduite  en  cendres  peu  de  siè- 
cles plus  tard  et  devint  la  chapelle,  puis  la  prieuré 
Saint-Martin  du  Mont-Judec,  dépendance  de  la  Collégiale 
SainlrSeiirin. 

Si  ces  documents  ne  sont  pas  jugés  convaincants,  j'es- 

■  père  en  réunir  d'autrps  qui  le  seront  davantage,  car  cette 
question  n'a  pas  été,  que  je  sat;he.  étudiée  sérieusement 
jusqu'à  ce  jour. 

Basilique  Saint-Pierre. 

M.  A.  Longnou  dit  :  «  La  basilique  Saint-Pierre  occupait 
«sans  doute  le  même  emplacement  que  l'église  actuelle  du 
»méme  nom,  située  non  loin  de  la  Gironde  en  face  de  la 


i>  rue  de  la  Devise.  L'évèque  de  Tours  rapport*  que  l'autel 
»  de  cette  basilique  était  élevé  sur  une  sorte  d'estrade 
»  dont  la  partie  inférieure  eti  forme  de  crypte  se  fermait 
«  par  une  porte  :  la  crypte  avait  aussi,  paraît-il,  un  autel 
«  particulier  renfermant  des  reliques  de  Saints.  » 

Il  est  de  toute  impossibilité  que  la  basilique  Saint-Pierre 
ait  oecupéremplacementaclnelderéRlise  Saint-Pierre.  Au 
vi'  siècle,  le  port  romain  de  Bordeaux  existait  en  cet 
endroit  même; —  le  terrain  exhaussé  de  6  mètres  au 
moins  et  tout  formé  de  vase,  prouve  jusqu'à  l'évidence 
l'impossibilité  de  l'existence  à  cette  époque  d'aucunecons- 
truction  en  ce  lieu;  —  enfin,  c'est  dans  les  fondations  de 
Véglise  Savil-Rémy  qu'on  rencontre  les  preuves  du  réel 
emplacement  sur  lequel  s'élevait  la  basilique  Sainte 
Pierre. 

Le  poht  romain  de  Bordeaux.  —  Ausone  dit  :  <■  Et  au 
n  milieu  de  la  ville,  le  lit  du  fleuve  alimenté  par  des  fon- 
'>  taines;  lorsque  l'Océan,  père  des  eaux,  l'emplit  du  reflux 
»  de  ses  ondes,  on  voit  la  mer  tout  entière  qui  s'avance 
»  avec  ses  flottes.  >i  {Ausone.  t.  I,  p.  248.)  (1) 

Paulin  de  Pella  écrit  au  v"  siècle  :  «  Enfin  je  vins  à 
»  Burdigala,  dans  ces  murs  où  la  Garonne  majestueuse 
»  amène  le  reflux  des  ondes  de  l'Océan  paf  une  porte 
»  ouverte  aux  navires,  enfermant  ainsi  un  vaste  port  dans 
»  la  vaste  enceinte  de  la  cité.  »  (Paulin  de  Pella.  Eucharis- 
ticon,  v.  44  et  suiv.)  (2) 

Or,  «  à  l'embouchure  de  la  Devise  s'ouvrait  la  porte 
»  Navigère,  elle  servait  d'entrée  au  port  intérieur  "  {Bor- 
deaux vers  1450,  p.  6).  «  Ce  port...  s'ouvrait  dans  l'inté- 
»  rieur  de  la  ville,  où  il  occupait  l'emplacement  des  rues 
»  du  Gancera,  de  la  Devise  et  du  Parlement,  L'entrée  de  ce 
>>  port,  appelée  Porte  Navigère,  s'ouvrait  près  de  l'église 
»  Saint-Piei're.  »  {Bordeaux  vers  1450,  p.  160.) 


(1)  Voir  pftge  16. 

(2)  W. 


(>  La  porte  romaine  était  située  {rive  droite  de  la 
»  Devise)  près  de  la  porte  méridionale  de  l'église  " 
(Bordeaux  vers  1450,  p.  84).  "  Saint-Pierre  s'élève  sur  la 
1»  rive  gauche  de  la  Devise  et  près  de  l'embouchure  de  ce 
>i  raisseau.  Sa  façade  était  dans  Venceinte  romaine,  et  son 
»  abside  dans  l'aca'oissement  da  bord  de  la  rivière  ». 
(Bordeaux  vers  1450,  p.  148).  «  Les  remparts  romains... 
»  coupaient...  l'église  Saint-Pierre  en  deux  parties  à  peu 
»  près  égales  »  {Bordeaiue  vers  1450,  p.  5). 

«  A  l'embouchure  de  la  Devise  est  bâtie  l'église  Saint- 
II  Pierre,  soms  laquelle  on  peut  trouver  les  fondements  du 
I)  mur  antique.  »  {Bordeaux  vers  1450.  p.  18.) 

«La  Devise après  avoir  coupé  en  deu.x  la  rue  du 

»  Grand  GarpenLeyre  [rue  de  la  Devise),  à  textrémitè  orien- 
yt  taie  de  laquelle  aWe  traversait  le  mur  romain  de  l'Est, 
»  longeait  le  Hanc  Si/rf  de  l'église  Saint-Pierre  ».  {Bor- 
ydeaux  vers  1450,  p.  165). 

*  Il  résulte  des  citations  ci-dessus  qui  sont  dignes  de  foi  : 
qae  le  port  romain  existait  à  tendroit  même  où  se  trouve 
l'église  ;  que  la  porte  Navigère  s'ouvrait  dans  la  muraille 
romaine  sur  laquelle  est  bâtie  cette  église  ;  enfin,  que  la  rive 
droite  de  la  Devise  existait  au  vi"  siècle,  à  l'endroit  même 
ou  la  porte  Saint-Pey  du  moyen-àge  avait  remplacé  une 
porte  romaine  ;  or,  "  la  porte  Saint-Pey,  dit  l'abbé  Baurein 
»  (M.  S.,  p.  188)  était  placée  dans  le  retour  de  la  rue  Saint- 
»  Pierre,  vers  celle  des  Argentiers,  c'est-i'i-dire  à  l'extrémité 
»  et  dans  le  retour  de  ces  deux  rues.  Cette  porte  avait  pris 

I  »  son  nom  de  l'église  dont  elle  était  voisine  ». 

*  Cl  L'église  actuelle  a  été  construite  au  xin°  siècle,  dit 
»  M.  Ch.  Ghauliac  {A  propos  de  l'église  Saint-Pierre,  p.  2), 
"  sur  l'emplacement  autrefois  occupé  par  le  bassinNavi- 
»  gère,  et  la  Devèze  coule  sous  les  murs  du  bas  côté  Sud.  » 

Il  est  donc  évident  qu'une  basilique  n'a  pas  pu  exister 
an  vi"  siècle  à  l'endroit  où  s'élève  Saint-Pierre  ;  elle  devait 
être  bâtie  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau,  c'est-à-dire  sur 
la  rive  gauche  du  port  romain  de  Bordeaux. 


—  u  — 

Le  terrain.  —  Le  2"  fascicule  du  tome  III  des  Mémoires 
de  la  Société  Arcliéulugique  contient  une  coupe  du  terrain 
à  quelques  mètres  de  l'église,  ce  terrain  est  presque  com- 
plètement vaseux  et  présente  ciuq  pavages  superposés; 

I  un  d'eux,  le  plus  profondément  situé,  est  à  6"°  38  au- 
dessous  des  hautes  marées  ;  les  uns  et  les  autres  ne  peu- 
vent se  rapporter  qu'aux  berges  de  la  rive  droite  du  cours 
d'eau,  successivement  ou  plutôt  incessamment  inondées 
et  envasées. 

Ces  dépôts  de  couches  vaseuses  auront  comblé  insensi- 
blement l'antique  port.  Il  existait  cependant  encore, 
d'après  d'anciennes  chroniques,  vers  l'an  1200,  dit  M.  Ch. 
Ghauliac,  mais,  'c  le  29  octobre  1262,  un  témoin  déclare 
»  que  le  port  Saint-Pey  est  depuis  longtemps  considéré 
«  comme  padouen.  »  [Livre  des  Boidllotis.  Archives  muni- 
cipales de  Bordeaux,  p.  367.) 

Le  terrain,  ayant  été  formé  uniquement  par  des  couches 
de  vase,  étant  considéré  comme  padoven,  en  1202,  n'a 
pas  pu  permettre  l'édification  d'un  monument  ;  le  pavage 
qui  correspond  au  sol  romain,  étant  lui-même  ù  6"38  au- 
dessous  des  marées,  prouve  que  la  basilique,  si  elle  eût 
existé,  au7'aU  été  balte  dans  Veau. 

"  Il  suffit  encore  aujourd'hui  de  creuser  à  deux  mètres 
"  sous  la  pavé  du  monument  pour  trouver  immédia- 
■t  tement  l'eau.  »  (Ch.  Ghauliac.  -i  propos  de  l'église 
Saint-Pierre,  p.  13).  U  est  donc  matériel  le  me  ut  impossible 
que  la  basilique  eût  été  construite  eu  ce  lieu,  surtout 
lorsqu'on  sait  qu'elle  renfermait  une  crypte.  »  L'autel 
'I  de  celte  basilique,  dit  Saint-Urégoire  de  Tours  [Miror 
"  culo7'uin,  lib.  î,  de  gloria  marlyrum},  était,  suivant 
I.  l'naage,  élevé  sur  des  gradins,  et  la  partie  inférieure 
->  de  l'autel,  en  forme  de  crypte,  était  fermée  d'une 
"  porte.  Dans  rintérieur  de  cette  crypta  se  trouvait  égale- 

II  ment  un  autre  autel,  lequel  renfermait,  lui. aussi,  des 
"  reliques  de  Saints.  » 

C'est  dans  un  autre  lieu  qu'il  faut  chercher  les  restes  de 


I 
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la  basilique  Saint-Pierre  et  de  ses  cryptes  ;  c'est  l'église 
Saint-Rémy  qui  fut  bâtie  sur  leur  emplacement, 

Saint-Rémy.  —  En  effet,  "  Féglise  Saint-Rémy  est  indi- 
quée sur  un  plan  de  1225,  et  ce  plan  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Saint-Pierre.  »  [Gh.  Chauiiac.  .1  ^propos  de  l'église 
Saint-Pierre,  p.  10.)  "  Saint-Uéray  possède  deux  nefs 
»  principales,  type  que  quelques  auteurs  rapportent  à 
»  l'époque  de  l'arianisnie,  et,  quoique  consacrée  en  1512, 
a  elle  présente,  dans  quelques  parties,  des  caractères  de 
M  l'architecture  du  xiii'  et  même  du  xi"  siècle.  <> 

"  Les  vieilles  chroniques  désignent  Saint-Rémy  sous  le 
.1  nom  de  Saint-Pierre-sous-les-tnurs,  par  opposition  à 
»  Sainte-Euialie  nommée  Saint-Pierre-hors-les-murs.  » 
(Ch.  Chauiiac.  A  propos  de  l'église  Saint-Pierre,  p.  10.)  Le 
territoire  de  la  paroisse  Saint-Hémy  s'étendait  jusqu'à  la 
Devèze  (abbé  Baurein.  Variétés  bordelaises,  p.  302, 
tome  IH)  ;  enfin  dans  les  fouilles  faites  en  1866,  on  a 
trouvé  à  Saint-Rémy  des  caveaux  et  des  cryptes,  des 
pavages  et  des  mosaïques  romaines  à  6°50  de  profondeur; 
elles  existent  encore  aujourd'hui. 

La  basilique  Saint-Pierre  s'élevait  donc  à  l'endroit  même 
où  nous  voyons  Saint-Rémy,  et  elle  put  être  construite, 
comme  l'atlirment  des  anciennes  chroniques,  sur  les 
restes  d'un  te^nple  de  Janus,  tandis  que  le  bassin  Navigère 
occupait  l'emplacement  de  l'église  Saint-Pierre  actuelle. 
«  Ce  bassin  exista  probablement  jusqu'au  xui'  siècle,  car 
'I  il  figure  sur  tous  les  plans  antérieurs  k  l'an  1200.  » 
(Gh.  Chauiiac.  .4  propos  de  l'église  Saint-Pierre,   p.   9.) 


Baslllqne  Satat-Séverin. 


Quant  à  la  basilique  Saint-Seurin  ou  Séverin,  nous 
sommes  tous  d'accord  pour  reconnaître  qu'elle  a  laissé 
des  traces  évidentes  dans  l'église  Saint-Seurin,  Ses 
curieuses  cryptes  et  ses  antiques  tombeaux  sont  encore  là 
pour  affirmer  son  existence. 


Les  noies  qui  précèdent  n'ont  point  la  préterition  de 
former  un  travail  de  critique  longuement  médité  :  l'auteur 
les  adresse  au  Comité  des  Travaux  historiques  afin  do 
soumettre  quelques-uns  des  documents  recueillis  à  Bor- 
deaux à  l'appréciation  des  maîtres.  \l  espère  qu'on  lui  dira 
s'il  doit  continuer  ses  recherches  et  trouver  de  meilleures 
preuves  à  l'appui  de  son  opinion. 

Bordeaux,         février  1879. 

Braqdehaye. 

Voici  ce  que  dit  Paulin  de  Pella  (voir  page  12}  : 


c  Burdigal 
Mœaibua  & 

tmT 

eiii,  ciûiiB  apecioea  Ganimna 
refluas  maris  invebii  uodas. 

Navigeram 
Hœe  atiam 

per 

jortam,  quœ  porium  spaiiosum 
B  apBtiosa  inclodil  iu  urbe.  > 

ne  dit  ; 

(Pa 

'LIS  DE  Pella,  Eueharïsticon,  t.  44 
.  1,  p.  354  de  t'Ausoae  de  Corpet.) 

et 

<  Per  mediumque  urbia  foniani  flumiuîs  aireum  : 
Quem  pawr  Oceanua  refiuo  quum  imploverii  tescu, 
Allabi  tocum  spectabia  cluasibus  œquor.  » 

(AUSDNK,  t.  I,  p.  2 


i-) 


BtPllBLIOIlE  FHANÇilSE 


Maire  du  ï"  arrond' 
pourlégaliaatlun  de. 

la  «ignnlure  de 

H.  Chabouillel 

apposée    cUconlre. 

Paris,  It  mai  1S19. 

Sigai:  Illisible 


Le  sousaigné,  Ch',  Seci-éi^re  de  Section  d'Archéolo- 
gie du  Coiuitédw  Travuux  Hisioriqueaet  des  Sociétés 
Savantes,  certifie  que  le  pràseQt  mémoire,  compn- 
naoi  11  pagea  couaues  ensemble,  plus  une  page 
qoim  ]2|  aitacbée  :<u  dît  mémoire  par  une  épingU 
el  l'uvêlue  de  mon  paraphe.  (Chl),  eat  celui  qui  « 
été  remis  enti'e  mes  maitiH  par  M.  Braquebaye,  après 
qu'il  eu  eut  donné  lecture  ù  la  Sorbonne,  du 
séance  du  17  avril  dernier. 


Paiis.  le  13  n 
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NOTICE  PÛSTBBIIE  DE  ï.  F.  JflllAPET 


PL-BUÉE  ET   ANNOTÉE 


Par  M.  GamiUe  de  MENSIGNAG 


Flanches  I,  II,  III,  IV  kt  V 

En  1880,  nous  avons  publié  dans  le  tome  VIII  des  Mémoi- 
res de  la  Société  Archéologique,  une  Notice  posthume  de 
M.  Jouannet  sur  «  La  découverte  d'une  mosaïque  gallo- 
romaine  trouvée  en  1789,  maison  de  M.  Duti^ouilh  ». 

Aujourd'hui  nous  donnons  un  autre  travail  inédit  du 
même  auteur  ayant  pour  titre  «  Catalogue  des  antiquités 
de  Terre-Nègre  déposées  à  la  Bibliothèque  publique  de 
Bordeauo)  »,  ainsi  que  le  plan  de  cette  antique  nécropole, 
plan  dressé  et  annoté  par  cet  infatigable  archéologue. 

Ce  manuscrit  a  été  découvert,  comme  le  premier,  dans 
les  papiers  de  feu  F.  Jouannet,  papiers  déposés  à  la  Biblio- 
thèque de  la  Ville. 

Nous  devons  la  connaissance  de  ce  mémoire  à  Textrême 
obligeance  de  M.  R.  Céleste,  bibliothécaire  adjoint  de  la 
Ville. 

Nous  ajoutons  à  cette  Notice  inédite  la  lettre  que  ce  trop 
modeste  savant  adressait  alors  au  directeur  du  Muséum 
pour  lui  faire  part  de  l'intention  qu'il  avait  de  vendre  à  la 
ville  de  Bordeaux  toutes  les  antiquités  funéraires  qu'il 
avait  recueillies  lui-même  dans  cette  antique  nécropole. 

Tome  IX  '^à 
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Cette  lettre  est  accompagnée  d'un  catalogue  très  sommaire 
des  objets  sortis  du  cimetière  dos  Bituriges-Vivisques. 

Toutes  les  antiquités,  dont  on  trouvt.^ra  la  description 
dans  la  Notice  ci-dessous,  sont  actuellement  exposées  dans 
les  vitrines  du  Musée  dWrmos,  rue  Jean-Jacques  Bel,  salle 
de  répoque  gallo-romaine. 

Nous  avons  cru  nécessaire  d'accompagner  ce  travail 
de  plusieurs  dessins,  exécutés  grandeur  naturelle,  et  don- 
nant la  reproduction  de  quelques  antiquités  intéressantes, 
non  déjà  dessinées,  trouvées  à  Terre-Nègre. 

Les  dessins  de  la  plus  grande  partie  des  antiquités  décrites 
dans  le  catalogue  que  nous  publions  ci-dessous  ont  été 
reproduits  dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Bordeaux, 
année  1831,  à  la  suite  d'un  article  de  M.  F.  Juuannet, 
intitulé  :  «  Notice  sw*  les  antiques  sépultures  populaires 
du  département  de  la  Gironde.  » 

Nous  donnons  aussi  le  plan  exact  de  Tantique  cimetière 
de  Terre-Nègre,  tel  qu'il  a  été  dressé  en  1803  par  M.  P. 
Jouannel. 

Nous  commencerons  la  publication  de  ce  travail  inédit 
par  la  reproduction  de  la  lettre  que  M.  Jouannet  adressait 
alors  à  M.  Monbalon,  directeur  du  Muséum,  pour  lui  pro- 
poser la  vente  des  antiquités  recueillies  dans  la  nécropole 
des  Bituriges-Vivisques;  nous  la  continuerons  en  donnant 
en  entier  la  copie  du  Catalogue  des  antiquités  de  Tet^e- 
Nègre ^  déposées  à  la  Bibliothèque  publique  de  Bordeaux, 
et  nous  le  terminerons  par  l'explication  du  plan  de  Terre- 
Nègre.  

Lettre  adressée  par  M.  Jouannet  à  M.  Monbalon,  directeur 

du  Muséum  de  Bordeaux  (1). 

Monsieur, 

Deux  ans  de  recherches  et  de  travaux  plus  dispendieux  que  la  sagesse  ne 
les  eût  conseillés  m*ont  rendu  dépositaire  d'une  collection  très  intéressante 


(1)  Archives  départementales  (Muséum), 


d'aoïiquiiés  fanérairea  apiiartenam  aux  premiers  leiiips  de  cette  ville.  J*Bi  cru, 
Monsieur,  que  je  l'econnoi trois  mal  les  létniiiga^gw  particuliers  d'estime  qua 
vous  m*iive2  donnés,  si.  dans  l'iDlérël  de  cette  cilé  et  de  l'établiBBemenl  confié 
A  10*  Euins,  je  ne  vous  uffroîs  pas  les  moyens  dt'  conserver  i  vos  concitoyena 
■lea  objets  i^ui  tienneut  de  ni  près  t  raQti<[uiiè  de  Bordeaux.  Si  j'étols  riche, 
Honufeur.  je  \m  duoneroîs  et  je  m'en  trouverais  plus  beui'eui;  niais  je  suis 
forcé  de  désirer  la  reoirée  de  mes  fonds  ;  ce  que  je  posséda  m'a  coûté  à  peu 
prés  400  (r.  J'.ii  donc  l'honneur.  Monsieur,  de  vous  pi-oposer  de  les  acquérir  k 
ce  prix.  Le  désir  bien  sincère  de  vous  être  agréable  et  d'être  utile  &  la  ville  de 
Bordenux  m'engagent  à  prendre  pour  valeur  au  comptant  tes  Uvres  du  dépdl 
ijai  me  resteiont  i  la  chaleur  des  enchères.  Voua  n'ignorez  pas,  Monsieur, 
<]oa  les  meilleurs  livres  sont  déjti  écoulés;  ainsi,  vous  trouverez  dans  ma  pro> 
position,  outre  l'avantage  d'enrichir  la  ville  d'une  collection  très  intéressante 
potir  elle  le  moyen  d'ajouter  quelque  valeur  ti  des  litres  qui  n'en  ont  plus.  M& 
caQection  consiste  en  va^es  funéi'ûrea,  urues,  Lacrymaloires  préféricules, 
Quttnles,  médsilles,  phallus,  d'autres  objets  trop  longa  à  détailler,  mais  dont 
je  TOUS  invile  &  prendre  une  connoissance  plus  intime. 

Je  voua  in  vite.  Monsieur, à  me  faire  connaître  au  plus  Idl  votre  délerminatiOD. 
J'aToiM  besoin  des  ouvertures  que  fous  m'avez  faites  à  ce  sujet  pour  voua  faiw 
oetle  proposition  et  céder  aussi  franchement  au  désir  de  voir  conserver  â 
Bordeaux  des  richesaea  antiques  que  le  temps  n'aura  pas  resjiectées  pour  qu'il 
eu  wil  fait  un  autre  usage. 

Je  vous  salue  er  j'ai  l'honneur  d'être  votre  dévoué  se 


Signé  :  JouASSET. 
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s  objets  antiques  sortis  du  cimetière  des  Bituriges-Vivisques  (l). 

^patères  avec  tles  feuilles  de  lierre  sqp  le  bord. 

I  patèrea  dont  quelques-unes  avec  la  marque  de  la 
rique. 

t'  palère  très  petite  avec  un  pied, 
k  ornes  à  deux  anses,  gravées  communément  sur  tous 

tombeaux  antiques,  trois  sont  d'argile  rouge,  une,  un 
^endommagée,  est  aoire. 

I  L>  pins  grande  partie  de  ces  objets  sont  exposés  daua  les  vitrines  du 
i*  d'Armes,  rue  Jean-Jacques  Bel  (C.  de  MensignKc). 


—  »  — 

5  vas**  cinéraire-*  •M-nr.c?  de*  antiquaires  soas  le  nom 
d'fmes  p}'tha£''.'rlo:rnr;t-ï  av«r  Ir*  of^eroales. 

1  \<îx  cir.rrri:!v  ô  u'.r  \t^  irrar-irr  iisen^iciQ.  qui  paraît 
h\^ÂT^\^  irrî;-:-r;  ti.-?  i  r-r>-\  -ir  :rr?  «-eriire?  d'une  famille, 
il  eît  •:.u'»er:  -:\::.-  Lr.  :ur  ir  p>-?  .:-  deux  pie«i*  car- 
rée poriiTi:  ri:-5or:::..'ri  C.  •>JT:  ù\.    !a  seule  trouvée  à 

1  brique  nir.liie  îi-y-  \j  ;V:  «4-.i,m  :  elle  est  dans  les  pro- 
portions doriTi^es  par  Vitruve. 

24  vases,  tous  curieux  par  l'êlégranee  de  leurs  formes  et 
la  plupart  de  formes  diverses. 

2  clefs  antiques. 

1  fer  de  lance  antique. 
Plusieurs  anneaux. 

2  fibules  en  cuivre,  dont  une  représente  une  roue  de  char 
et  l'autre  un  ca-ur. 

i  grande  pai»!rr»:f.  avec  ornements  sculptés:  elle  est  cas- 
sée, mais  je  me  charire  de  la  restaurer. 

0  lampes  en  arcrile. 

1  urne  de  verre  'fruola  citrta  ,  la  seule  trouvée  dans 
les  fouilles  de  Ïerre-N»>îrre. 

i  petite  tête  d'enfant  sculptée  la  seule  trouvée  . 

1  urne  d'argile  One  à  deux  anses  en  terre  bleue,  la  seule 
trouvée  à  Terre-N»^irre. 

1  petite  statue  en  terre  cuite.  Elle  est  donnée  par  Mont- 
faucon  sous  le  nom  de  Préfire,  et  par  Dom  Martin  sous  le 
nom  de  Venus  inféra.  L'un  et  l'autre  la  reconnaissent  pour 
appartenir  exclusivement  aux  tombeaux  gaulois.  ^EHe  a 
été  brisée,  on  peut  la  restaurer.) 

1  lacrvmatoire  en  verre. 

2  dents  fossiles  trouvées  dans  les  mêmes  fouilles  ;  je  les 
crois  des  amulettes,  l'un  de  ces  prétendus  préservatifs 
auxquels  les  Gaulois  étaient  fort  attachés. 


i\)  CatUi  uriic  a  6ié  placée  dcraièremeot  daas  une  des  vitrines  du  Musée 
d*Arffi':if,  halli;  d»;  réjiO'^uc  gallo-romaioe.  (C.  de  Meusigoac). 


1  umnlette  avec  le  (il  de  laiton  qui  servait  à  la  suspen- 
dre. Cet  objet  esl  aussi  curieux  sous  le  rapport  d'histoire 
naturelle  que  sous  celui  de  l'antiquité.  C'est  une  Etited'un 
genre  particulier  (1). 

Plusieurs  médailles  frustes;  mais  les  tètes  reconnaissables 
sofGsent  pour  déterminer  à  quelle  époque  Terre-Nègre  fut 
□n  cimetière. 

2  médailles,  remarqual)les  par  une  preuve  vraiment 
frappante  de  la  bizarrerie  des  travaux  du  temps.  Elles  sont 
entièrement  rongées  par  le  verl-de-gris,  mais  la  toile  dans 
laquelle  elles  furent  enveloppées  a  été  en  partie  préservée 
de  la  destruction.  Quelques  fibi-es  de  lin  ont  survécu  aux 
métaux  même. 

1  phallus  (connu  des  antiquaires  sous  le  nom  de  bras 
p?iallique).  On  n'en  a  trouvé  encore  qu'à  Herculanum.  Ce 
monument  est  unique  dans  les  Gaules. 

Oiijoint  à  cette  collection  un  grand  nombre  de  fragments 
antiques  propres  à  donner  de  nouvelles  lumières  sur  l'état 
des  arts  chez  les  Gaulois  à  cette  époque  reculée. 

J'y  joindrai  encore  un  vase  cinéraire  que  je  tiens  d'un 
de  mes  amis,  habitant  de  la  Louisiane  :  ce  vase  a  été  trouvé 
dans  une  sépulture  caraïbe,  au  bord  de  l'Ohio.  Sa  terre 
bien  travaillée,  sa  forme  élégante  donnent  une  idée  avan- 
tageuse de  l'état  ancien  des  arts  chez  les  sauvages  du 
Nord  de  l'Amérique. 

En  cédant  à  la  Bibliothèque  ma  collection,  je  me  réserve 
de  pouvoir  faire  prendre  sur  ces  vases  les  dessins  dont 
j'ai  besoin  pour  un  ouvrage  que  je  mo  propose  de  publier 
sur  les  antiquités  funéraires  de  Bordeaux. 


^DEUe. 
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des  Antiquités  de  Terre-Nègre  dépsées  à  la  BiblioUiéque  paUiqoe 
de  Bordeaux. 

La  coIIecUon  dont  nous  donnons  ici  le  calHlogue  n'of- 
frira rien  de  précioux  aux  personnes  qui  ne  recherchent  et 
n'estiment  de  l'antifiuité  que  ses  monuments  fastueux. 
Elles  veulent  de  belles  statues,  de  riches  camées,  des  mé- 
dailles d'un  grand  prix  ;  et  nous  n'avons  à  leur  (iffrir  que 
de  simples  vases  d'urgile.  Mais  ces  fragiles  moimmenU 
ont  été  recueillis  dans  l'antique  cimetière  des  Biluriges- 
Vivisques,  et  nous  croyons  que  leur  Iiaule  antiquité,  leur 
primitive  destination  et  leurs  rapports  directs  avec  le» 
usages  et  les  mœurs  de  nos  ancêtres.  les  rendront  dignes 
de  fixer  l'attention  des  hommes  qui  aiment  à  étudier  l'his- 
toire ancienne  de  leur  pairie. 

Nous  n'entreprendrons  point  ici  de  dêmontrerque Terre- 
Nègre  fut  le  cimetière  commun  des  Bituriges-Vivisques. 
Cette  question  intèressaule  sera  traitée  à  fond  dans  un 
ouvrage  que  nous  nous  proposons  de  publier  à  ce  sujet.  11 
nous  suffira,  pour  le  moment,  de  donner  le  plan  des  lieux 
où  nos  fouilles  ont  été  faites,  et  de  rappeler  brièvement 
quelques  faits  importants  relatifs  aux  découvertes  que  ces 
fouilles  nous  ont  procurées. 

On  doit  séparer  en  deux  étapes  les  différents  monuments 
funéraires  de  Terre-Nègre.  Les  unsontapparlenu  au  culte, 
les  autres  peuvent  être  considérés  comme  lui  étant  étran- 
gers. 

Dans  la  première  classe,  nous  comprenons  les  urnes, 
les  pi'éfériculps,  les  lampes,  les  patères,  les  ustrinum  et 
autres  vases  ou  ustensiles  consacrés  aux  cérémonies  funè- 
bres. Les  médailles  nous  ont  aussi  paru  devoir  être  ran- 
gées dans  cette  première  classe,  attendu  l'usage  religieux 
où  l'on  était  alors  de  déposer  dans  la  bouche  du  mort  une 


ou  deux  pièces  de  monnaie.  Toutes  les  médailles  trouvées 
à  Terre-Nègre  n'ont  peut-être  pas  eu  cette  pieuse  desti- 
nation, mais  comme  il  serait  impossible  aujourd'hui  de 
reconnaître  celles  qui  eu  ont  eu  une  autre,  cette  légère 
considération  n'a  pas  dû  nous  arrêter. 

La  seconde  classe  se  compose  des  meubles,  ustensiles  et 
autres  objets  étranger^  au  culte,  que  les  Gaulois,  ainsi  que 
les  Romains,  déposaient  dans  les  tombeaux,  soitpour  indi- 
quer la  profession  du  mort,  soit  pour  ne  pas  le  séparer  des 
objets  (]u"il  avait  afTectionnés,  soit  enfin  pour  donner  une 
haute  opinion  de  sa  fortune.  Ce  dernier  motif  n'a  rien 
détonnant.  La  misère  a  aussi  son  orgueil,  et,  sous  ce 
rapport,  je  ne  mets  pas  de  différence  entre  l'anneau  de 
fer  ou  de  cuivre  qui  accompagnait  ta  cendre  du  pauvre, 
et  les  bijou.x  précieux  qui  suivaient  le  riche  dans  son 
tombeau. 

Si  quelques  personnes,  familiarisées  avec  les  grands 
souvenirs  de  l'autlquité,  nous  accusaient  de  donner  trop 
légèrement  les  noms  de  préféricules,  de  trépieds  ou  autres 
à  quelques-uns  de  nos  vases,  nous  les  prierions  de  se 
dégager  pour  un  moment  des  idées  pompeuses  auxquelles 
la  vue  et  l'étude  des  monuments  de  luxe  les  accoutumè- 
renl.  Elles  ne  doivent  pas  perdre  de  vue  qu'il  ne  s'agit  ici 
que  des  sépulturesde  l'indigent;  tout  y  parle  de  sa  misère, 
mais  le  défaut  de  richesse  ou  d'élégance  ne  changeant 
.rien  à  lu  destination  des  choses  sacrées,  nous  avons  à  leur 

«server  les  noms  établis  par  l'usage. 

PREMIÈRE  CL.\SSE 
N"  1. 


irarium.  Sa  forme  lui  donne  quelque  ressemblance 
s  Vatnphora,  qui  était  d'un  usage  domestique;  mais 
B  voit  figurer  sur  plusieurs  tombeaux  antiques. 
■  s  été  trouvé  vide  et  seul  aux  pieds  d'un  cadavre. 


—  '^4  — 

Fragment  d'une  belle  urne  à  deux  anses  dont  le  corps 
se  terminait  en  pointe,  plus  ou  moins  aiguë.  Le  vase 
entier,  d'une  terre  plus  fine  qu'ils  ne  le  sont  communé- 
ment, dut  avoir  environ  trois  pieds  et  demi  de  hauteur. 

Rien  de  plus  commun  à  Terre-Nègre  que  les  débris  de  ce 
genre;  cependant  je  n'y  en  ai  point  vu  d'autres  aussi  con- 
sidérables, et  quant  à  cette  espèce  d'urne,  on  ne  l'y  a 
jamais  trouvée  entière. 

N«  3. 

Urnula,  Petite  urne  trouvée  vide  et  isolée.  Plusieurs 
auteurs  prêtent  la  même  forme  à  Vacquiminarium,  vase 
destiné  à  contenir  Teau  lustrale. 

No  4. 

Urnula.  Vase  du  même  genre  que  le  précédent,  remar- 
quable par  sa  belle  couleur  noire,  et  par  les  bandes  régu- 
lières tracées  sur  son  col. 

N«  5. 

Urnula,  Sa  forme  est  plus  élégante,  et  son  argile,  légè- 
rement azurée,  beaucoup  plus  fine.  Ce  vase,  le  plus  joli  de 
cette  espèce,  trouvé  à  Terre-Nègre,  était  placé  à  la  tête  du 
cadavre,  avec  quelques  autres  vases  d'une  terre  rouge 
très  fine  et  d'une  fabrique  assez  soignée. 

N°  6. 

U7ma,  Olla.  Urne,  dite  pythagoricienne;  il  y  en  a  six 
comprises  sous  ce  numéro.  Elles  renfermaient  toutes  des 
cendres  et  des  ossements  brûlés,  des  anneaux  ou  des  bra- 
celets. 

C'est  leur  simplicité  et  le  peu  de  valeur  de  la  matière  qui 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  pythagoricienne. 

La  petite  urne  rougeâtre,  l'une  de  celles  comprises  sous 
ce  n**  6,  dont  le  couvercle  s'emboîte  assez  juste,  n'avait 


point  été  souillée  à  rinlérieur  par  les  terres  environnan- 
tes; aussi  les  ossements  qu'elle  renfermait  étaient-ils  par- 
faitement blancs  ;  effet  néressaire  du  temps,  peut-èlre, 
mais  qui  nous  rappela  involuntaîrement  l'usage  antique 
de  laver  les  ossements  avec  du  lait  ou  da  vin  avant  de  les 
déposer  dans  l'urne. 

Je  dois  faire,  au  sujet  de  ces  cinq  vases,  une  observa- 
tion beaucoup  plus  importante.  Leur  couvercle  était 
retourné,  de  manière  que  le  boulon  par  lequel  on  aurait  dû 
le  saisir  touchait  aux  cendres.  C'est  une  particularité  com- 
mnne  à  presque  toutes  les  urnes  trouvées  à  Terre-Nègre, 
et  que  Dom  Martin  (1)  a  judicieusement  remarqué  être 
propre  aux  urnes  gauloises. 

Cette  position  peu  naturelle  du  couvercle  indique-l-elle 
une  précaution  prise  pour  mettre  la  cendre  des  morts  à 
l'abri  des  profanations?  Voulut-on  prévenir  le  crime,  en 
lui  opposant  un  léger  obstacle  de  plus?  Je  serais  tenté  de 
le  croire  quand  je  considère  les  soins  particuliers  que  l'on 
prenait  alors  pour  défendre  les  morts  des  outrages  des 
vivants.  Les  tombeaux,  les  épitaphes,  les  pierres  sépul- 
crales de  toute  espèce  n'eurent  peut-être  pas  une  autre 
origine;  je  serais  même  tenté  d'attribuer  à  cette  même 
prévoyance  craintive  et  religieuse,  les  pierres  blanches 
que  j'ai  si  souvent  observées  dans  les  sépultures  de  Terre- 
Nègre.  Ces  pierres,  étrengèrcs  au  sol  où  on  les  retrouve 
aujourd'hui,  nous  ont  toujours  servi  d'indices  pour  diriger 
nos  fouilles  et  ne  nous  ont  presque  jamais  trompé. 


OssuaHum  (2).  Grande  urne  à  trois  anses  connue  sous  le 


(1)  Traité  de  la  religion  des  Gaulois,  tome  2, 

(S)  Ce  vase  a  é(é  décrit  par  JouauDst,  dans  un  avlicle  ÏDtitulé  :  <  Lea 
Utiques  sépulture?  populaires  du  département  de  la  Ciii'OadB.  »  Notice  impri- 
mée dans  les  reoueils  de  l'Académie  de  Buideaux,  1831. 

D  est  eipoïé  du»  une  des  vitrines  du  Musée  d'Armes,  rue  Jean-Jacquee 
Bel.  (Note  de  C.  de  Meusiguac.) 


—  «  — 

nom  générique  (TOlla.  On  la  décoavrit  à  trois  pieds  et 
demi  de  profondear.  Elle  avait  pour  couvercle  une  brique 
énorme  portant  Tinscription  C  OCT.  CA.  Les  deux  bou- 
lons qui  s'élèvent  sur  cette  brique  démontrent  qu'elle  n'a 
pu  être  fabriquée  puur  un  autre  usage. 

Ce  vase  renfermait  une  grande  quantité  de  cendres  et 
d'ossements,  et  deux  lacrymatuires  en  verre.  Nous  trouvâ- 
mes, en  outre,  debout  et  assez  près  dVlle  pour  la  loucher, 
un  cordon  perpendiculaire  de  sept  vases  pareils  à  celui 
du  n»  6  biSj  et  emboîtés  les  uns  dans  les  autres.  EnGn  les 
ouvriers  ayant  été  obligés  de  déblayer  un  grand  espace  de 
terrain  pour  enlever  le  tout,  nous  pûmes  reconnaître,  aux 
traces  du  feu  sur  le  sable,  Tendroit  même  où  un  bûcher 
avait  été  dressé. 

Il  est  à  présumer  que  cet  ossuarium  était  à  Tusage  d'une 
famille,  dont  on  pourrait  croire  le  nom  indiqué  par  l'ins- 
cription de  la  brique;  cependant  les  lettres  P.  L.  V.  étant 
gravées,  à  la  pointe,  sur  le  contour  même  du  vase,  il  devient 
très  difficile  de  reconnaître  la  vérité.  Les  mots  abrégés 
C.  OCT.  CA.  pourraient  bien  n'être  que  la  marque  de  la 
fabrique,  et  peut-être  devrait-on  chercher  Tépitaphe  dans 
les  initiales  gravées  sur  le  vase. 

Voici  une  inscription  morale  faite  dans  le  temps  pour 
être  placée  sur  un  monument  funéraire  : 

Que  de  beautés  j*ai  vu  se  i^endre 

Aux  sombres  bords  l 
Que  de  héros  j'ai  vu  descendre 

Au  champ  des  morts  t 
N*enviez  point  un  trop  long  âge  : 

Vivre  et  vieillir 
N*e8t  que  le  stérile  avantage 
De  voir  mourir. 

N«    8. 

Prœfericulum.  Nous  plaçons  sous  ce  numéro  trois  vases 
qui  ont  dû   servir  aux  libations,   et  dont  la  forme  se 


retrouve  dans  tous  les  moiiutnerils  où  l'on   a  représenté 
des  sacriQces. 

N"  i), 

Les  deux  vases  qui  portent  ce  numéro  sont  aussi  des 
préféricules.  L'un  est  remarquable  par  des  bandes  trans- 
versales peintes  en  pougc,  qui  lui  don  nent  quelque  ressem- 
blance avec  certains  vases  étrusques;  l'antre,  d'une  pâte 
rouge  assez  fine,  a  perdu  son  anse.  Ils  ont  été  trouvés  aux 
pieds  d'un  cadavre  dans  deux  sépultures  dilTérentes. 

i\«  10. 
Lampes  funéraires  {1).  Il  y  eu  a  trois  comprises  sous  ce 


(1)  Noos  reproduisons,  planches  II,  IIl  et  IV,  plus 


F.  J. 


(DeB  BDSû  iIiDa  l'aiiiique 
pMlîeDneot  de  la  coileclio 
été  décrites  ni  deaBJuées  par  c«  s 
Leii"â  de  la  plauche  II  uoi 
nilimi  de  sou  diBi|ue,  uu  casque  i 
eha  m  DOUR   fait  voir  BnccbuE 


B  lampes  irouTÉt» 


gallo-romiiin  do  Terre-Nègi-e  e 
iuau)i«t.  C-es  (llverBes  lampes  u'oDijamats 
snt  ai'cbèologue. 

monli'e,  L'Oiiinic  niutif  de  décoi'BtioD  au 
une  ^.féo  de  gludiateur.  Le  qd  1  de  la  plan- 
irant  ponuiii  sur  son  épaule  le  thyi-se  qui 


tisit  raitribut  do  œ  Dieu>  Les  a"'  S  et  1  de  la  plxoche  IV  dous  r«pré»entuut 
|g  premier  un  gritTon,  et  le  secoud  un  gladiateur  easijaé  El  armé  de  l'épée 
udaboacller. 

Sur  les  lampes  qui  étaient  de)>tinéc8  ^  éclairer  les  tombeaux,  les  ligureg  de 
gladiateurs  revieuuent  fràijueiuroeut.  Ce  n'est  p.ns  sculemeDidniiB  les  Musées 
d«  Bordeaux  qu'on  remarque  des  disques  de  Inrupus  avec  des  représeu talions 
semblables,  mais  on  en  Itouts  dans  presque  tous  les  Musées  romaioa  frtii' 
gais  et  étrangers. 

Noua  liKiDS.  au  sujet  de  la  reproduction  d'images  ou  de  portraits  de  pU' 
diateui'B,  à  la  page  1 15  du  tome  11  de  l'ouvrage  de  L,  Fj-iedlceuder,  Mmurs 
romaine»  du  rigne  d'Auguste  à  la  fin  (/ej^nfomni,  iraductiou  Ch,  Vugel, 
passage  suivant  : 

c  Les  gladiateurs  étaient  chantés  par  les  poêles  ;  ils  foyaieut  briller  leurs 

>  portraits  sur  des  vases,  des  lampe?,  des  verres  et  des  chatons  de  bagues,  ft 
»  la  montre  de  touias  les  boutiques  ;  des  oisifs  s'amusaient  à  griffonner,  avec 
I  dn  cbarbou  ou  des  clous,  leurs  exploits  sur  tous  les  murs.  A  Rome  et  dans 
»  les  provinces,  les  artistes  étaient  sans  cesse  occupés  &  orner  les  théâtres,  les 
k  tombeaux,  les  palais  et  les  temples  de  sculptures,  de  mosaïques  et  de  pein- 
*  tures  qui  devaient   porter,   st   ont  eu  effet  Iisnamis  u   I a  postérité  les  uoms 

>  de  beaucoup  de  gladiateui's.  " 


—  28  — 

numéro.  Elle»  sont  toutes  d'une  fabrique  assez  comniune. 
Le  lapin  et  le  coq  figun's  séparément  sur  deux  d'entre  elles 
sont  à  peine  nTonnaissables,  mais  la  rosace  qui  occupe 
le  disque  de  la  lroi.sii**me  est  assez  bien  dessinée. 

Ellfs  étaient  dans  trois  sépultures  dilTérentes,  le  bec 
tourné  vers  la  terre,  et  à  roté  du  cadavre.  Cette  position  fut- 
elle  reflet  du  hasard, ou  voulut-on  figurer  ain.si  le  (lambeaa 
delà  vie  à  jamais  éteint  pour  ceu.x  auprès  de  qui  elles 
étaient  placées?  Il  faudrait  un  grand  nombre  d'obser\a- 
tions  pour  admettre,  de  ces  deux  hypothèses,  celle  qui 
.sourit  davantage  à  rimHgination. 

M.  Petit,  bijoutier  à  Bordcijux,  possède  deux  lampes 
d'une  très  belle  fabrique,  trouvées  aussi  à  Terre-Nègre. 
C'est  à  l'occasion  de  la  découverte  de  Tune  d'elles  que  Ion 
mit  en  vers  le  dialogue  suivant: 

LA  LAMI'K  KT  I/ANTIglAlHE 

i/antiqiaihk 

Ta  flamme  aux  veille»  du  génie 
A-t-elle  prêté  son  Bccours  ? 
Ou  vers  la  couche  d'Aspasie 
Guidé  les  folâtres  amoui^  ? 

LA    LAMPK 

D*une  recherche  aussi  futile 
Laisse  le  vain  amusement, 
La  mort  grava  sur  mon  argile 

Une  vérité  plus  utile 

Ton  ignorance  et  ton  néant. 


Au  sujet  des  jeux  donnés  dans  l'amphithéâtre,  voir  le  chapitre  III,  si  com- 
plet, du  livre  VI  de  l'ouvrage  de  L.  Friedlœnder. 

Le  Musée  préhistorique  et  ethnographique  de  Bordeaux  possède  une  jolie 
petite  lampe  en  terre  cuite,  à  pâte  fine,  dont  le  disque  offre  la  représentation 
d'un  gladiateur  samnite. 

Nous  donnerons  plus  tard,  dans  un  travail  sur  les  lampes  romaines  que 
possèdent  les  Musées  de  Bordeaux,  une  description  détaillée  de  cette  lampe 
(Note  de  G.  de  M.). 


N"  11. 

isgue  de  lampe  (1).  J'ai  eu  souvent  l'occasion  d'observer 
Fparmi  les  lampes  trouvées  à  Terre-Nègre,  celles  dont 
Ib  fabrique  est  de  meilleur  goût,  sont  composées  de  trois 
pièces  de  rapport.  Le  disque,  l'anse  et  la  coupe  (crater). 
Cette  méthode  de  travail  en  coquilles  était  familière  aux 
artistes  romains,  connus  sous  le  nom  de  figuli  sigillatores. 
W  existe  même  des  lampes  antiques  d'argile  dont  les  diffé- 
rentes pièces  sont  d'ouvriers  divers,  ainsi  que  l'attestent 
les  inscriptions. 

Le  sujet  présenté  sur  notre  disque  (voir  planche  III, 
n*  2}  (2)  est  gaulois,  à  en  juger  par  la  forme  des  boucliers  et 
des  épées:  c'est  un  soldat  captif,  sur  le  point  d'être  im- 
molé par  son  vainqueur.  Le  premier  coiffé  du  Petase,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  et  nu  (excepté  la  ceinture  qui 
est  entourée  d'une  petite  draperie),  appuie  le  genou  droit 
à  terre,  tout  près  d'un  bouclier  ovale  sur  lequel  repose 
une  épée  fort  longue.  L'attitude  de  cet  homme,  l'expres- 
sion do  sa  tête  (caput)  indiquent  assez  qu'il  attend  la  mort. 
L'autre  guerrier  aussi  peu  vêtu  que  celui-ci,  est  coiffé  d'un 
casque  ;  son  bouclier,  qu'il  tient  de  la  main  gaucbe,  est 


(I)  Nous  avons  reproduit,  u»  I  de  la  planche  11,  un  autre  dUque  de  lampa 
trouvé  lui  aussi  à  Terre-Nègro  et  qui  noua  mooiro  Jupiter  deboît  tenant  de  la 
main  droite  les  foudies.  repoinut  In  main  gaucha  sur  la  hsBie  et  ayant 
l'aigle  k  ses  ptads. 

(8)  Ce  o'eBi  point,  comme  le  prétend  cet  bonorable  et  modeste  savant 
duu  la  doscriplion  qu'il  noua  lait  du  sujet  de  ce  disque  de  lampe,  un  pri- 
•ODDÏer  qu'un  miliinii-a  va  égorger,  raids  bien  la  i-epréseuiation  d'un  combat 
dt  gladiataura,  dout  l'un  a  été  blessé  et  vaincu,  comme  l'indique  sa  position 
n  VM  bouclier  t  Kira,  al  dont  le  vainqueur  n'attend  plus  pour  la  mettre  à 
mort  que  l'ordre  du  donateur  de  la  fste  ou  bien  celui  du  peuple  qui  assiste  nu 
iptctnclc. 

Le  Musée  d'Arme*  de  Bordeaux  poasèJe  oncore  une  autre  larape  pi'ove- 
unt  de  lacollection  Durnnd,  dont  le  disque  offre,  comme  représentation,  le 
nime  sujet.  Cutte  lampe  aet  exposée  dans  la  même  Tilriae  que  le  disque  décrit 
pu- M.  F.  JouiLouet  (Nota  C.  de  M.). 


également  de  torme  ovato  mais  plos  long,  son  épée  est  plus 
courte  que  celle  du  vaincu;  il  s'apprête  A  porter  le  coup 
mortel,  en  retournant  lu  l^te.  Tnus  deux  semblent  avoir 
le  bras  droit  ceint  do  quelque  clioâe  au-dessus  du  coude. 

Que  les  amis  du  mer%*eilleux  expliquent  à  leur  manière 
cette  scène  tragique,  j'«i  dû  me  borner  k  exposer  naïve- 
ment ce  que  ce  fragment  antique  me  présentait.  D'autres 
ont  cru  y  voir  Jupiter  et  Mercure.  Que  ue  voit-on  pas  dans 
l'antiquité,  qunnd  on  ferme  les  yeux  à  l'évidence,  pour 
s'abandonner  aux  écarts  de  l'imagination  ! 


I 

► 


Palères,  Les  huit  vases  qui  portent  ce  numéro  sont 
d'une  forme  agréable  et  ne  dilTèrenl  entre  eux  que  par 
plus  ou  moins  d'évasement.  Les  Patères  servaient  aux 
libations  dans  les  sacritlces,  et  leur  usage  est  assez  géné- 
ralement connu  pour  nous  dispenser  d'enirer  dans  aucun 
détail,  nous  nous  contenterons  d'observer  que  nous  les 
avons  rarement  trouvées  isolées  ;  elles  étaient  ordinaire- 
ment au  nombre  de  deux  dans  les  sépultures  de  Terre- 
Nègre. 

N'  13. 

Patères,jivec  la  marque  de  la  fabrique.  On  ajoinl  à  ces 
deux  patères  plusieurs  fragments  qui  offrent  aussi  ce  genre 
d'inscription.  Les  mots  abrégés  EPI.  FELICIO.  =  COS  =C. 
CO.  sont  les  marques  que  nous  avons  rencontrées  le  plus 
fréquemment;  mais  j'ai  compté  jusqu'à  treize  fabriques 
ditTérenles  dont  la  marque  et  les  vases  se  sont  retrouvés 
à  Terre-Nègre. 

Je  n'oserais  affirmer  que  dans  ces  temps  reculés  il  y  ait 
en  chez  les  Bituriges-Vivisques  un  aussi  grand  nombre  de 
fabriques  de  ce  genre,  ni  que  l'art  du  potier  y  eût  acquis 
un  degré  de  perfection  aussi  supérieur  à  celui  où  nous  le 
voyons  de  nos  jours.  Nous  savons  même  que  du  temps  de 


(1)  les  fabriques  de  Sagunte  en  Espagne,  Pergame 
ne,  de  Trallesel  de  Modène  en  Italie,  envoyaient  leurs 
vases,  aoec  la  marque  de  l'ouorier  ou  du  lieu,  dans  toutes 
les  parties  du  monde;  et  rien  n'erapêche  que  les  vases  de 
Terre-Nègre  n'aient  été  appùrtésduns  les  Gaules  par  In  voie 
da  commerce.  Cependant  je  crois  utile  de  remarquer  que 
l'argile  employée  à  la  fabrication  des  fragiles  monuments 
doul  nous  nous  occupons  est  très  commune  aux  environs 
de  Bordeaux.  En  ce  moment,  un  artiste  de  cette  ville, 
ouvrier  industrieux  et  très  intelligent,  en  fait  usage,  et 
tourne  de  très  jolis  vases  pareils  en  tout  à  ceux  de  Terre- 
Nègre;  il  est  même  parvenu  à  leur  donner  des  formes 
encore  plus  élégantes  (2). 

N'  14. 
Patère  à  queue.  La  matière  et  le  travail  en  sont  très 
grossiers;  elle  n'a  d'autre  mérite  que  d'être  la  seule  trouvée 
dans  nos  fouilles. 

N°  15. 

Patère  à  péduncule.  Elle  est  aussi  la  seule  trouvée  dans 
aos  fouilles. 

N»  16. 

Patères  à  feuilles  de  lierre  {paiera  haderata).  La  fabri- 
que en  est  légère  et  gracieuse.  Elles  ont  été  trouvées  l'une 
el  l'autre  aux  pieds  d'un  cadavre  dans  deux  sépultures 
ditférentes.  Leur  parfaite  ressemblance  est  une  particula- 
rité dont  nos  fouilles  ne  nous  ont  pas  fourni  d'autre 
exemple. 


(1)  Plinii.  Hiat.  nat.  lil).  XXXV,  et  kœc  iiuoqtte  pei-  maria  terrasq. 
Tàitro  eitroque  portaniur,  inxic/nibux  roice  afficinix, 

(3)  Ce  que  noua  diaoua  ici  des  iravnus  d'un  ui'iîsle  de  nos  joufs  n'eal  poJut 
10  contradiction  avtv  ce  que  nous  avons  avancé  plus  baiit  de  la  perfeciioo 
de  l'an  cbex  les  anciens  :  il  ne  faut  point  mettre  en  parallèle  l'ouvrage 
*0igu6  d'un  seul  homme  intelligem,  et  les  produits  multipliéa  et  rapides 
d'ooe  ûtbrique. 


Fragments  d'ustnnum.  J'ap'peWe  aÀnsi  les  débris  d'un( 
espèce  de  trépied  de  pierre  que  nous  n'avons  jamai 
trouvé  entier,  mais  dont  nous  avons  pu  réunir  un  asse 
grand  nombre  de  morceaux  pour  bien  juger  de  si 
forme  (1). 

Je  dois  rendre  compte  des  motifs  qui  m'ont  déterminé  i 
lui  donner  le  nom  d'ustrinum. 

Nous  ne  voyons  le  mot  d'Ms//*înM>ïi  employé  chez  les  latini 
que  dans  quelques  inscriptions  ;  nous  trouvons'  au  con 
traire  celui  d'usfWna  (femin.)  adopté  par  les  auteurs  dt 
bon  temps,  pour  désigner  la  place  même  où  le  bûcher  étai 
dressé.  C'est  dans  ce  sens  que  Festus  (2)  l'a  iulerprété. 

La  différence  de  genre  et  de  déterminaison  qui  exista 
entre  les  deux  mois  fait  naturellemiinl  supposer  qu'ili 
n'ont  pas  une  même  signilicatîon. 

Aussi,  quelques  savants  ont-ils  déjà  prétendus  que  Tw* 
Irinum  eLail  un  vase  placé  sous  les  bûchers  pour  recueillie 
les  cendres:  cependant  comme  aucun  d'eux  ne  citait^ 
l'appui  de  son  opinion  la  forme  et  les  proportions  de  c 
vase,  l'usage  a  prévalu,  chez  les  modernes,  de  confondn 
ensemble  les  mots  usirina  et  usti-inum.  Servius,  dans  sei 
commentaires  sur  Virgile,  est,  je  crois,  le  premier  qui  leui; 
ail  prêté  la  même  signification. 

Nous  pensons  que  Servius,  et  ceux  qui  l'ont  suivi,  se  sont 
lrompés.Eneffet,le  témoignagedes  inscriptions turaulfi 
suffit  pour  nous  convaincre  que  Vustrinwn  étnil  réellement 
un  ustensile  portatif  propre  aux  bûchers.  Grutter  nous  i 
conservé  quatre  de  ces  inscriptions  : 


(1)  11b  soiil  expoeés  dans 

(2)  \oyht  Fe«tuï  au  mot 
dans  renoyclopéJie.  s'»ppj; 
()ue  Vustrinum  écut  un  vaei 
(rinn,  et  ne  dit  rien  du  mot 


.110  des  viti-incs  du  Mufée  d'Ai'iu«B  (C.  de  M.). 
Bustum.  Le  l'éducleur   de  l'arlide  ustrii 
>  du   lémoignnge  du  cet    auieui'  pour  établïl 
;  c'est  une  erreur.  Festua  ne  parle  <itu  de  l'u 


iîc  monumento  ustrmum  applicari  non  licet  (1) 
idltoc  monurnentum  ustrinum  applicari  Jion  licet  (2). 
deux  aatrea  portent  les  mêmes  mots  que  la  pre- 
(3). 

.ous  semble  que  ce  n'est  pas  entendre  le  vérilable 
du  mot  applicari,  qui  suppose  action,  déplacement^ 
que  d'interpréter  le  mot  ustrimtm  par  lieu  ou  le  bûcher 
était  dresse.  N'est-il  pas  plus  raisonnable  de  reconnaître 
dans  cette  loi  ou  disposition  testamentaire,  une  défense 
d'employer  à  la  fabrication  du  tombeau  la  pierre  de 
l'uslrinum  ?  Avouons  au  moins  qu'il  serait  peu  sage  de  re- 
jeter sans  examen  l'opinion  des  auteurs  qui  ont  vu  dans 
ce  mot  la  désignation  d'un  vase  ou  ustensile  portatif,  pro- 
pre aux  bûchers. 

Voyons  maintenant  si  ce  mol  à'ustrinum  est  applicable 
aux  fragments  dont  il  s'agit. 

Lers  de  mes  premières  fouilles  faites  à  Terre-Nègre,  j'avais 
recueilli  plusieurs  débris  pareils  à  ceux-ci,  et  j'avais  aisé- 
ment reconnu  qu'ils  provenaient  d'une  espèce  de  trépied 
de  pierre,  rond,  et  presque  vitrifié  par  l'action  prolongée 
d'un  feu  très  violent.  Sa  concavité  polie  me  paraissait 
propre  k  contenir  des  liquides  ou  des  matières  en  fusion  ; 
mais  son  épaisseur,  sa  forme  massive  et  son  peu  d'éléva- 
tion me  paraissaient  très  difficiles  à  expliquer. 

J'avais  pei-du  de  vue  cet  objet,  quand  de  nouvellea 
fouilles,  faites  l'année  dernière,  me  procurèrent  de  nou- 
veaux fragments  qui  me  ramenèrent  à  mes  premières 
méditations.  Un  de  ces  débris, entre  autres,  flxa  particuliè- 
rement mon  attention.  Il  n'avait  point  été  altéré  parle  feu 
et  sa  nature  très  poreuse  me  fit  juger  que  l'action  des  bû- 
chers avait  dû  être  plus  que  sullisante  pour  opérer  jusqu'à 
un  certain  degré  la  vitrification  de  matériaux  semblables. 

(1)  Oruiier,  éditiou  de  1707,  t.  1,  p.  656,  inscrip.  3. 
(S)  Gruiier,  «diiion  de  1707,  i.  2,  p. 755,  inacrip.  4, 
(3)  Gruuei-,  édition  de  1707,  t.  2,  p.  1044  insciip,  7  et  8, 
Tome  IX  3 


C'est  ce  fragment,  provenu  d'un  trépied  brisé,  avant  qu'on 
n'en  eût  fait  usage,  qui  me  fil  d'abord  entrevoir  la  vérité. 

Celte  vérité  devint  bienlûl  évidente  pour  moi.  Dans 
de  mes  dernières  fouilles,  au  mois  de  mai  dernier,  je  décou- 
vris (i  la  fois  un  uslrintim,  son  usage,  et  la  manière  dont 
on  s'en  servait.  Environ  à  un  pied  el  demi  de  profondeur, 
je  trouvai  un  de  ces  fragments,  assis  sur  une  petite  bâlissa 
en  moellons  à  laquelle  il  était  encore  adhérent,  et  je  recoa 
nus  distinctement  sur  le  mortier  l'empreinte  des  trois 
pieds  et  de  la  convexité  extérieure  du  trépied.  J'examinai 
très  attentivement  lo  sable  environnant  :  il  était  altéré  par 
le  feu  et  mêlé  de  détritus  de  charbon  ;  enfin,  j'y  vis  tous 
les  indices  propres  à  me  faire  reconnaître  la  place  d'un 
antique  bûcher,  dont  le  centre  avait  dû  être  occupé  par  la 
petite  construction  dont  je  viens  de  parler. 

Personne  plus  que  moi  ne  craint  de  s'abandonner  aux 
conjectures  ;  elles  sont  presque  toujours  lo  grand  chemin 
de  l'erreur  :  cependant  je  crois  avoir  justifié  mon  opinion 
pour  oser  l'émettre. 

Je  ne  pense  point  que  Vuslnnimt  fût  un  vase  destiné  h 
recevoir  les  cendres  du  mort;  j'avoue  même,  avec  Scali- 
ger,  qu'il  est  difficile  de  concevoir  une  pareille  destina- 
tion ;  mais  je  crois  que  Vustrinwn  était  une  espèce  de  tré- 
pied de  pierre,  dont  la  partie  supérieure,  concave  et  très 
évasée,  le  rendait  propre  à  recevoir  des  liqueurs  ou  des' 
matières  inflammables,  telles  que  la  poix,  la  résine  et 
autres  (1).  On  le  plaçait  alors  sous  le  bûcher  comme  un 


(!)  Tout  le  monde  connaît  ceiia  ancienue  inscHptîon,  qui  uous  apprend 
quela  étaient  les  pnrfums  employés  &ax  funérailles  du  pauvre  : 
D.  M. 

P.  AUilio  Itufo,  et.  acliliœ  Beronicee.  uxor.  Vixet.  ann,  XXIII.  Sed. 
pub.  mense.  X.  antt.  natuî.  esl,  et.  eadem.  hora.  f'ungor.  «u.  afnba, 
morlui.  Minl.  ilU.  acu.  Uta.  lamfkio.  tj.tam.  agebant.  nec.  tx.  oorwm. 
ionis,  plut,  inventur.  est.  quant,  yuod.  tufpceret,  ad.  emendam.  pyram, 
et.pkem,  gu'bus,  eorpora.  crirmareHiur.  et.prafiaia.  condwita.et.urnn 


foyer  propre  à  entretenir  raclivUé  des  flammes  et  à  corri- 
ger l'odeur  incommode  qui  s'en  exhalait.  Il  était  fixé  sur 
le  terrain  afin  que  le  mouvement  du  bois  qui  servait  d'ali- 
ment nu  feu  ne  pût  pas  le  déranger;  et  c'est  au  milieu 
d'un  brasier  très  actif  qu'il  acquérait  le  degré  de  vitrifica- 
tion que  nous  lui  voyons. 

Celte  explication  me  parait  d'autant  plus  naturelle 
qu'elle  fait  disparaître  tuute  espèce  de  contradiction  entre 
les  auteurs  de  la  bonne  latinité,  et  les  inscriptions  dont  le 
style  exact  n'est  pas  une  autorité  moins  respectable  :  elle 
est  de  plus  conforme  au  véritable  sens  des  dispositions 
testamentaires  qui  défendaient  d'employer  la  pierre  de 
VustrinujH  à  la  fabrication  des  tombeaux. 

N°  18. 

Trépied.  Tous  les  vases  de  cette  espèce  que  noua  avons 
trouvés  à  Ïerre-Nègre  portent  des  traces  évidentes  de 
l'action  du  feu;  peut-être  servaient-ils  à  brûler  des  parfums 
autour  du  bûcher.  Nous  les  &vons  presque  tous  rencontrés 
dans  le  voisinage  des  urnes.  Celui-ci  est  le  seul  que  j 'aie  vu 
déposé  auprès  d'un  cadavre;  il  était  placé  sur  le  crdne, 
comme  une  calotte. 

N"  19. 


Laci'i/matoires .  Des  trois  vases  de  verre  désignés  par  ce 
numéro,  deux  ont  la  forme  d'une  fiole  (phiola  vitrea,)  le 
Iroisième  a  l'apparence  d'une  petite  urne  {olla  vilrea).  Sa 
grandeur  et  sa  belle  conservation  le  rendent  fort  précieux. 
Il  présente,  ainsi  que  les  deux  autres,  les  couleurs  de  l'iris, 
ets'cxfolio  facilement,  propriétés  communes  à  tous  les  verres 
QQliques  que  le  temps  commence  à  décomposer.  Ces  trois 
vases,  et  les  fragments  de  plusieurs  autres  réunis  à  notre 
collection,  donnent  une  idée  assez  avantageuse  du  point  où 
l'art  de  la  verrerie  était  déjà  parvenu. 

J'ai  remarqué,  dans  quelques-uns  des  lacrymatoires  de 


-  i. 


—  :J6  - 


Terre-Nègre,  un  dépôt  blanchât. 
mais  ceux-ci  ne  renfermaient  qu 
introduite. 

Nous  avons  placé  dans  le  grand  lac 
un  morceau  d'encens  ou  autre  par 
dans  les  sables  de  Torre-Nègro.  Son  o» 
pénétrante,  ainsi  qu'il  nous  a  été  facile 
en  en  brûlant  une  petite  partie.  Ce  more 
et  percé  au  milieu,  paraît  avoir  servi  dV 

No  20. 


enu,  assez   épais  ; 
'erre  qui  s'y  était 


^.oire  (oUa  vitrea) 

•ésineux,  trouvé 

rst  encoro  très 

.    us  convaincre 

'  'e  forme  ovale 

tte. 


Secespita.  Qnelques  personnes  ont  pris 
pour  un  fer  de  lance  ;  mais  c'est  un  vérits 
espèce  de  couteau  avec  lequel  on  égorgeaii 
L'endroit  ou  s'adaptait  le  manche,  qui  étaii 
ment  d'os  ou  d'ivoire,  est  facile  à  reconnaît 
même  instrument  dessiné  dans  l'antiquité  e\ 
Montfaucon,  pi.  65  du  t.  2. 

N*  21. 


Btrument 

tcespita, 

ctimes. 

muné- 

yez  le 

S  par 


Venus  mfera.  Petite  statue  d'un  mauvais  style  à 

coquilles;   elle    représente    une  femme    nue,  à  i 

chevelure  et  qui  porte  la  main  droite  à  ses  cheveux 
l'assemblage  n'est  pas  dépourvu  d'élégance.  Sa  main 
che  repose  sur  une  longue  draperie  placée  derrière  • 
Montfaucon  donne  une  petite  statue  pareille  à  celle-ci  p. 
une  préfixe  ;  Don  Martin  prétend  que  c'est  une  VeniLS  infet 
Nous  préférons  cette  dernière  dénomination. 

MédaiUes. 

Presque  toutes  les  médailles  pro venues  des  fouilles  faites 
à  Terre-Nègre  sont  frustes,  mais  elles  sont  des  premiers 
empereurs,  et  je  n'en  ai  pas  vu  une  seule  du  bas  empire. 

Une  allocation  de  Trajan  et  la  fondation  de  la  colonie 
de  Nîmes  sont  les  deux  meilleurs  bronzes  que  nous  ayons 
trouvés.  M.  Queyla  possède  l'une  et  l'autre. 


Parmi  les  médailles  de  notre  collection,  il  en  est  deux 

■«[U'un  accident  très  particulier  rend  Fort  intéressantes; 
elles  ont  été  prises  dans  la  bouclie  même  d'nn  squelette,  où 
elles  avaient  été  déposées  enveloppées  d'une  toile  grossière. 
Le  temps  en  a  dpcomposé  la  surface,  mais  l'oxyde  de 
cuivre  en  pénétrant  les  fibres  du  lin  les  a  préservées  d'une 
destruction  totale  (l),  et  l'on  distingue  encore  parfaitement 
le  lissa  d'une  toile  pareille  à  celle  que  nous  fabriquons. 

Ce  singulier  monument  des  caprices  du  temps  est  placé 
dans  la  petite  patère  n"  15.  La  sépulture  où  il  futdécouvert 
mérite  que  nous  en  fassions  mention  ;  elle  nous  offrira 
l'exemple  d'un  tombeau  bâti  au  moment  même  des  funé- 
railles. 

Sur  le  plan  d'une  fosse  large  et  profonde,  on  étendit  une 
couche  de  mortier  assez  épaisse,  sur  laquelle  le  cadavre  et 
quelques  vases  furent  déposés  ;  on  éleva  ensuite,  en  briques 
et  en  moellons  les  quatre  murs  et  le  toit  de  cette  étrange 
sépulture.  Quand  nous  l'ouvrîmes,  nous  vîmes  sur  le  mor- 
tier l'empreinte  de  toutes  les  parties  saillantes  du  dos,  de 
la  tête  et  des  gras  des  jambes.  Les  vases,  respectés  par  le 
temps,  étaient  encore  fortement  engagés  dans  ce  même 
mortier  qui  leur  servait  de  base.  Ces  vases  paraissaient 
avoir  été  d'un  usage  domestique  :  la  fabrique  et  la  pâte  en 
étaient  fort  grossières. 

On  ne  cite  que  très  peu  d'exemples  de  ce  genre  de  sépul- 
:  il  nous  paraît  appartenir  aux  Gaulois. 

SECONDE  CLASSE 

N''22. 

Crater.  Celte  coupe  est  assez  belle,  si  l'on  veut  ne  consi- 


(1)  11  paraît  que  l'oxyde  des  mâtnux  a,  dsDs  quelques  circoustoaccs,  la  fa- 
eulté  de  conserver  des  corps  très  faciles  à  délruîi'e.  J'd  li«ur«  dans  mea 
fbuillea  un  petit  li-ugment  de  cercueil  en  boia  que  l'oxyde  de  fer  avait  pénétré, 
•t  anquel  il  avait  donné  une  conEiaUnce  appi-ochant  de  celle  d'un  schiate 
ferrugineux.  J'ai  perdu  ce  morceau  inléressaDt.  Ls  clou  et  le  boia  étaient 
tneon  faciles  b  n 


dérer  que  sa  forme  et  la  finesse  de  son  argile  ;  mais  quanl 
aux  reliefs  dont  on  la  décora,  ils  sont  marqués  au  coin  du 
pJQs  mauvais  goût,  et  l'on  peut  à  peine  deviner  que  l'artiste 
voulut  y  représenter  des  personnages,  des  animaux  et  des 
fleurs. 

M.  Queyla  possède  une  autre  coupe  à  peu  près  pareille  à 
celle-ci;  elle  est  d'un  travail  mieux  entendu,  et  surtout 
beaucoup  mieux  conservée. 

Les  débris  que  nous  avons  souvent  eu  lieu  d'observer  à 
Terre-Nègre  nous  ont  convaincu  que  plusieurs  de  ces  vases 
figurés  avaient  été  fabriqués  par  des  mains  habiles,  etl'éli 
gance  des  ornements  que  nous  y  avons  vus  dessinés  nous 
a  fait  regretter  vivement  de  n'avoir  pu  trouver  aucune  de 
ces  belles  coupes  entière. 

N'23. 

Nous  avons  compris  sous  ce  numéro  différents  vases 
qui  ont  pu  servir  au."£  sacrifices,  mais  que  leurs  formes 
particulières  ont  dû  nous  faire  ranger  parmi  les  vases 
domestiques.  Quand  on  se  rappelle  les  usages  antiques,  il 
devient  presque  impossible  de  bien  distinguer  ces  deux 
espèces  de  vases;  aussi  nous  ne  préjugeons  rien  sur  la 
véritable  destination  de  ceux-ci  ;  nous  noua  sommes  con- 
tenté d'inscrire  leurs  noms  sur  leur  étiquette,  quand  nous 
avons  cru  y  reconnaître  des  vases  déjà  désignés  par  les 
auteurs. 

N-24. 

Cette  tète  d'enfant  a  été  retirée  d'une  sépulture,  mais 
nous  croyons  qu'elle  ne  s'y  est  trouvée  que  par  hasard,  et 
sa  base  angulaire  nous  indique  qu'elle  était  placée  à.  l'angle 
d'un  cippe. 

N'25. 

Tegula  frontala.  Ces  grandes  tuiles  à  parements  étaient 
fréquemment  employées  dans  les  constructions  romaines. 
Celle-ci,  conservée  entière,  provient  d'une  sépulture  de 


IB-Nègre,  où  elle  servait  de  base  à  un  petit  vase  pincé  ^ 
té  d'un  cadavre, 
ras  avons  trouve  aussi  des  tuiles  creuses  {Tegulse 
)m)  dans  ei>t  antique  cimetière;  elles  y  étaient 
ciuployées  d'une  manière  qui  nous  parut  étrange,  et  nous 
découvrîmes,  un  jour,  uu  cadavre  dont  chaque  jambe  et 
chaque  bras  avait  été  emboîté  daus  des  briques  de  cette 
nature. 

Amulettes  (I). 

Les  objets  déposés  dans  la  coupe  n"  22  sont  des  amu- 
lettes de  difrérentes  espèces. 

On  sait  combien,  chez  les  Romains,  on  attachait  de 
propriétés  aux  bézoards  à  la  corne  de  cerf  (2),  aux  dents  de 
quelques  animaux  (3),  à  de  certaines  pierres.  C'était  surtout 
parmi  les  gens  du  peuple,  toujours  moins  instruits  et  plus 
crédules,  que  ces  prétendus  préservatifs  étaient  en  grande 
vénération.  Nous  rionsaujourd'hui  de  leur  crédulité  ;  mais 
n'a-t-on  pas  vu  de  nos  jours  les  sachets  d'amour,  des  col- 
liers d'ambre  ou  de  corail,  des  reliques,  des  scapulaires, 
opérer  des  miracles?  La  crainte  et  l'espoir  produisent  dans 
tous  les  temps  dos  elfets  à  peu  près  pareils.  L'homme  est 
toujours  semblable  à  lui-même  ;  ses  misères  et  ses  folies 
ne  font  que  changer  de  nom. 

Des  différentes  amulettes  de  notre  collection,  deux  sont 
très  remarquables  (4). 


(I)  Au  root  icmuletiwm  du  dictionnaire  desaniiquitêB  grecques  et  romaiaes 
i»  Cb.  Oaremberg  etEdm.  Saglio,  on  (rouve  des  l'eueciguements  précieux  Bur 
1k  principale!)  sortes  d'amuleiies  (C.  de  M.). 

(S)  Histoii-e  naturelle  de  Pline,  traduc.  d'Antoine  du  Pinot.  1608,  livres 
VllI  et  XXVIII,  page  244,  tome  1  ;  pag.  31S,  323  et  325.  torao  2  (C.  de  M.). 

(3)  Hiiluire  naturelle  do  Pliae.  [raduc.  d'Anloine  du  Piuet,  1603,  livrai 
XXVIII  el  XXX,  pages  321,  TrM,  334,  381,  370  et  379  (C.  de  M.). 

(4)  Noui  avouB  fait  (igurar,  pi,  V,  n"  1 ,  3  et  4,  trois  objets  ayimt  pro- 
bsbleraent  serti  d'umulcttea  et  qui  prOTieunent  des  antiques  sépultures  de  la 
nécropole  de  Terre-Nègre.  Sur  cea  trois  objets  deux  ont  déjà  été  reproduits. 


—  40  — 

La  promi«>rc  est  une  gcode  brute,  dans  laquelle  sont 
ronfermés  phisiftir*^  prraiiis  do  sable  qui  produisent  un  bruit 
assez  soiisiblo  quand  on  a^ite  la  pierre.  Elle  a  consens 
l'enveloppe  et  rniun'au  de  cuivre  (pii  la  supportaient  'voir 
planche  V,  n''  l] . 

La  seconde  est  (?oniiue  des  antiquaires  sous  le  nom  de 
bras  phallique.  On  a  tmiivé  qui.'lques  amulettes  de  ce 
genre  à  Herciilaimin,  mais  on  n'en  connaissait  pas  encore 
qui  eussent  été  d«rouverl(»s  dans  la  Gaule  (i);  celle-ci  est 
d'autant  plus  renianjuablc  qu'elle  présente  le  />/ia//us  dans 
les  deux  états  (2;. 

On  se  méprendrait  beaucoup,  si  Ton  s'imaginait  que  ce 
bras  phallique  ne  fui  jadis  qu'un  ornement  obscène. 

Les  anciens  y  attachaient,  au  contraire,  des  idées  reli- 
gieuses et  le  considéraient  avec  autant  de  candeur  et  d'in- 
nocence, que  nous  contemplons  les  beaux  anges  tout  nus 
qui  décorent  souvent  Tintérieur  de  nos  temples. 

GleflB  antiques. 

Nos  fouilles  nous  ont  procuré  un  grand  nombre  de  clefs 
antiques  ;  mais  il  est  peut-être  difTicilo  d'expliquer  d'une 


p].  n  et  IX  (tirage  èi  pnri),  dans  le  travail  do  M.  F.  Jouannet,  sur  c  Les 
antiques  sépultures  populaires  du  département  de  la  Gironde  >, 
mémoire  imprimé  dans  les  actes  de  TAcadémie  de  Bordeaux,  année  1831. 

Le  no  4  de  notre  planche  est  la  reproduction,  grandeur  naturelle,  d*une 
amulette  faite  avec  la  racine  d*uue  corne  de  cerf,  comme  celle  portant  le 
no  1.  Elle  est  percée  de  cinq  trous  circulaires. 

Tous  les  petits  objets  dessinés  sur  cette  planche  sont  placés  dans  une 
des  vitrines  du  Musée  d'Armes,  salle  de  Tépoque  gallo-romaine  (G.  de  M.). 

(1)  J'ai  appris,  depuis  la  rédaction  de  cette  notice,  qu'en  IT'ÏO  on  en  trouva 
une  pareille  en  creusant  dans  une  salle  basse  du  collège  de  Mirepoix.  Voyez 
les  mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse,  tome  I  (note  de  M.  Jouannet). 

(2)  Cette  amulette  a  été  reproduite  au  no  19  de  la  planche  II  du  mémoire 
de  M.  F.  Jouannet  (tirage  \x.  part)  sur  ^Les  antiques  sépultures  populaires 
du  département  de  la  Gironde  »  (G.  de  M.). 


manière  satisfaisante  leur  présenco  dans  un  lieu  consa- 
cré aux  sépultures. 

L'explication  la  plas  naturelle  serait  sans  doute  de 
les  regarder  comme  un  signe  parlant  de  la  profession 
do  mort.  Cependant  si  l'on  voulait  y  chercher  quelque 
emblème,  quelqne  chose  d'allégorique,  j'imagine  que  l'on 
pourrait  y  parvenir. 

On  sait  qu'au  moment  de  son  entrée  dans  la  maison  de 
son  mari,  une  nouvelle  épouse  en  recevait  les  clefs,  soU, 
ainsi  que  Festus  nous  en  avertit,  comme  un  présage  de 
couches  faciles  et  heureuses,  soit  plutôt  comme  un  pre- 
mier acte  de  l'administration  domestique.  On  sait  encore 
que  ce  gage  authentique  de  confiance  et  d'estime  ne  lui 
était  retiré  que  lorsqu'elle  avait  mérité  d'être  répudiée. 

D'après  cela  serait-il  déraisonnable  de  supposer  que  la 
présence  d'une  clef  dans  les  sépultures  n'est  qu'un  témoi- 
gnage favorable  rendu  à  la  bonne  gestion  d'une  mère  de 
famille,  qui,  même  après  sa  mort,  ne  doit  pas  recevoir  un 
affront  réservé  aux  femmes  coupables? 


Les  fibules  servaient  à  attacher  ensemble  différentes 
parties  du  vêtement.  Les  deux  que  nous  possédons  sont 
déposées  dans  la  patère  n°  16.  L'une  représente  un  cœur 
dentelé,  et  l'autre  une  roue  de  cbar  antique. 

Les  autres  fibules  trouvées  à  Terre-Nègre  sont  encore 
plus  communes  que  celles-ci. 

Objets  divers  (1). 

Plusieurs  stylets  placés  dans  un  des  vases  n"  23;  ils 
ont  dû  désigner  la  profession. 


(1)  Nous  repraduisODs,  p\.  V,  u"  2,  un  de  fi  joil^r,  découvert  dans  uae  des 
«épnltures  ils  Terre-Nègre.  Ce  dé,  petit  cube  d'ivoire,  est  marqué  de  poitiis 
nr  les  six  cdiés.  coraino  ceux  découverts  !i  Herculauiim  ;  il  en  diffère  cepen- 
dut  es  ce  que  ces  poinia  sont  eatuurés  de  deux  cerclea  cunceu triques. 


Anneaux  et  brace>teift  en  coivre  troovés  dans  les  arnei 
pythagoricipiinos.  P\meé  (Uns  U  patm  n«  16; 

Deux  dents  queyt  croit  des  molaires  de  Ifon; 

J'oaraia  dû  pvut-^tre  le«  ran^r  dans  la  classe  amulettes. 

Divers  fragments  d'ostensil»  en  coivre  : 

Leur  étal  actoel  ne  permet  pas  de  reeonuaiLre  à  qael 
iisag:e  ils  ont  pu  servir. 

KiplioatloB  dn  plaa  de  Terre-Hégra. 

Il  y  a  &  peu  pK'^  \-ingt-six  ans  que  l'on  ouvrit  des  sablières 
h  Terre-Nègre  (1)  :  les  eadroitâ  compris  entre  les  n"  l,  2, 

La  dt  no  «K  ife  l'AltaM  im  Amlif^M*  Xerr/fiamiMt.  1 1  «f  M  H 
iiaitm  pm- O.  St^k.  \**  pmrtif.it  épr  rf»  Ftr.  tt  «Mblrtire  à  otlnt  y» 
BOM  «TOM  Ml  flMiinir.  n  a  èti  tramH,  m  Xonâg*.  wm  râpaÎM  A»  àê» 


Nom  pwTou  doae  ■ttribiw  k  edd  fc  fMâqM  aicraiiola  d»  Tam- 
IA(i*  WM  ocigiM  fwoMw  o«  teMgir*. 

UMÉjoMr(TMMralnMin>)Mr«Mia  ripo^w  nwuM  ft  dapnn^ax 
d«  kaMfdMkdMjMK  nUte4»  odnl  et  4a  kaunL  (Tiuii  tu  petit  cate 
dliora.  i'oa  M  4*  tonnkrqwé  da  pOMte  «b-  Im  mcbtàt,  oonune  In  nteta. 
Oa  aTtitrbafaimda  4*  jowr  »*m  trab  dia  ^  roa  Jcoft  avec  ma  eora« 
(la»MrMto*iif<cg«*nrtw  oimum  ta*  BAD<a4.  U  mSImt  coup  it  dèi 
tait  oitai  flè  ta*  troi»  «•  pHiiataiwl  fv  b  aèn*  faoa  n  oonbn  diO- 
ml;  la  fw*.  caU  «4  ka  tnib  an^WM  âtiMM  l«  ndncs.  (Bich.,  diet. 
ém  au.  grec  m  nm.  aa  mA  Maarw)  (Km  4a  H.  C.  da  H.). 

(1)  Bi  IS».  M.  Jonaaaat,  daa*  aa»  Holiea  aar  In  aafaliim  4e  Tam-H^re, 
•at  roecaaioa  dt  pariar  da  eiwiiari  (lOo-Hnaîa  4a  Bcadtaox  ;  îl  avahuit  A 
.«.^ 

4l*Wr,  aar  la  foi  4a«  «UaiUaa,  ^a«  l«B  plat 

"  «  a«  1837  et  «n  1828, 

^  la  parti*  N.-O.  4*  et  44pAt  toénii»,  OBt  Koafié  aa»  idta»  NT  laa  dawa  I 
mmn  ha  aiMiillw  reewiUiaa  4aaa  eas  4eniiirM  cxplontiaB»  bou  fc  l'iOgia 
db  Caaa4aoa  4a  CsligaU. 

L'aatâfBe  liiiinirir  rli  Tu  m  TIl|iii.>  rinmiliiia  ili  paiiha  rta  >nl  finrapJaa 
pa-  mil  oa  quatre  mtdsoaDMtas,  a  M  MtiirwKW  «cplon  :  ka  fiaiillu 
oatfMM  dès  t'u  d«nii«r  (IS30);  r«edpott  a«  foarait  plaa  ifU  àm  waMa. 
>  parMa,  at  l'oa  raaeoatnn  longtaBipa 
adeaot^Ma 
a  «t  k  r«a  dca  onnin. 


3,  4  sur  le  plan  furent  exploités  les  premiers  (V.  planche  I). 
La  couleur  brûlée  du  terrain,  les  nombreux  débris  qui  le 
couvrent  encore  annoncent  qu'on  doit  y  trouver  beaucoup 
de  monuments,  et  les  souvenirs  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir chez  les  habitants  voisins  nous  l'ont  confirmé;  mais 
cette  précieuse  découverte  demeura  inconnue  de  ceux  qui 
anraîent  pu  la  rendre  utile. 

En  1801,  un  cultivateur  de  l'endroit  retira  de  son  jar- 
din deux  patères,  une  urne,  une  coupe  et  un  préféricule 
dont  le  Muséum  de  Bordeaux  fit  l'acquisition.  Cependant 
Terre-Nègre  demeura  encore  presque  ignoré  jusqu'en 
1803,  époque  à  laquelle  j'entrepris,  avec  mon  jeune  neveu 
Mazois,  des  fouilles  sur  ce  terrain  que  le  hasard  nous  avait 
fait  reconnaître  dans  une  de  nos  promenades. 

Nos  travaux  ne  furent  pas  infructueux,  et  nous  recueil- 
limes  une  assez  grande  quantité  de  vases  funéraires.  Dans 
un  rapport  lu  à  la  Société  des  Sciences  et  des  Arts  de 
Bordeaux,  mon  jeune  ami  fit  connaître  nos  découvertes, 
éveilla  la  curiosité  des  antiquaires  et  répandit  quelques 
lumières  sur  ce  point  de  l'histoire  des  antiquités  de  Bor- 
deaux. 

J'ai  continué  depuis,  et  à  des  époques  différentes,  les 
fouilles  que  nous  avions  commencées.  Enfin,  l'année 
dernière,  MM.  Queyla,  Petit,  Gérant,  Goethal  et  moi  nous 
nous  réunîmes  pour  achever  de  sonder  l'ancien  cimetière 
des  Biluriges  Vivisques.  De  ces  différents  travaux,  il  est 
résulté  de  nouvelles  découvertes  et  une  quantité  considé- 
rable de  vases  antiques  dont  je  réunis  en  ce  moment  tous 
les  dessins,  me  proposant  de  les  insérer  dans  mon  ouvrage 
sur  les  cimetières  antiques  et  en  particulier  sur  celui  de 
Terre-Nègre  (1), 

11  est  aisé  de  suivre  sur  le  plan  la  date  et  l'étendue  des 
différentes  fouilles. 


J*  (1}  Mâmoires  de  l'Acadéiuie  de  Bordeaux,  1831,  article  de  M,  Jouannet 

sur  les  antiqKtn  sépultures  du  département  de  la  Gironde  (C.  de  M.). 
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La  ligne  formée  par  des  croix  iadiqae  1  etendoe  du  cime- 
tière. Les  chiffres  î,  2.3  et  i  marquent  les  endroits  ancien- 
nement exploités  comme  sablières  dans  le  voisinage  de  la 
rue  Belair.  IjfS  hachures  à  l'encre  de  chine  indiquent 
l'endroit  des  fouilles  faites  en  IS-KÎ.  L'espace  compris  entre 
les  chiffres  6,  7.  8,  9  et  10  est  le  terrain  des  fouilles  posté- 
rieures. 

Lejardin  A,  A.  et  la  p*:»inte  A  de  l'îlot  0.  n'ont  pasété  exploi- 
tés ;  il  serait  possible  d'y  découvrir  encore  quelque  chose. 

B.  Paticuie,  aujourd'hui  recouvert  par  la  terre  et  les 
sables.  On  y  trouverait  des  fragments  de  cippes  et  d'ins- 
criptions. 

D.  Maison  où  se  trouve  un  cippe  mutilé  ;  il  est  dans 
récurie. 

Il  y  avait  en  1803  plusieurs  autres  cippes  et  inscriptions 
dans  le  jardin  de  cette  maison  ;  mais  ils  n'existent  plus. 
Ce  sont  les  habitants  de  cette  maison  qui  nous  ont  parlé 
du  paticuie  B,  de  son  existence  et  des  matériaux  dont  il 
est  comblé. 

Noms  des  personnes  qui  ont  certaine  quantité  des  monu- 
ments funéraires  de  Terre-Xègre  : 

MM.  Queyla,  membre  de  la  Société  des  Sciences  et 
Arts  de  Bordeaux;  Chambon,  payeur  général,  à  Périgueux  ; 
Petit,  marchand  bijoutier,  rue  du  Loup,  à  Bordeaux; 
Gérant,  homme  de  lettres,  rue  du  Chapeau-Rouge,  à  Bor- 
deaux; Mazois  jeune,  architecte  à  Paris;  Goethal,  anti- 
quaire à  Bordeaux. 

La  collection  la  plus  importante,  après  celle  dont  nous 
venons  de  donner  le  catalogue,  est  celle  de  M.  Petit. 
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[DIETTES  ET  DE  TROUVES  DANS  LE  CIMETIERE  OALLO-ROMAIN  DE  TERBENEORE 


NOTES  ARCHEOLOGIQUES 


SUR 


LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A  1876  (') 


Par  M.  SANSAS 


{Suite.) 

5*  Autel  consacré  à  Jupiter  : 

I.    0.    M. 
BOL  TETRVS  VN 

AGI  FIL -EX  TEST 

PON.  rVSSIT  MATV 

GENVS  ET  MATV 

TO.  F.  CVRAVER. 

(A  Jupiter,  très  bon,  très-grand, 

Boius  Tetrus,  fils  d'Unagius, 

Ta  ordonné 

par  son  testament  ; 

ses  fils,  Matugenus  et  Matuto, 

ont  eu  soin  d'accomplir  ce  vœu.) 

Cette  inscription,  gravée  avec  soin,  offre  quelques  liga- 
tures. 


(1)  Extrait  du  journal  le  Progrès,  1867.  Voir  t.  VIII,  p.  123. 
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Les  deux  Tdu  mot  Tétras  sont  formés  par  le  prolongement 

des  lettres  E  et  R.  Dans  la  partie  supérieure,  TA  de  Matu- 

genus  est  formé  par  les  deux  derniers  jambages  de  TM.  Le 

T  du  mot  et  est  formé  par  le  prolongement  de  la  lettre  E. 

6*  Autel  à  Mercure  : 

MERG 

AVG.  VISVCIO.  IVL 

MONTANVS.  T.  IVL 

SECVNDI  FAVSTI 

UB 

V.  S.  L.  M. 

(A  Mercure. 

Auguste  Visucien  (de  Besançon  ?) 

Julius  Montanus, 

affranchi  de 

Titus  Julius  Secundus  Faustus 

a  accompli  le  vœu  qu'il  avait  fait.) 

Membres  d'architecture  : 

l»  Fragment  de  corniche  de  dimension  moyenne,  dont 
les  modillons  offrent  des  têtes  peu  saillantes  dont  les  che- 
veux sont  formés  de  feuillage.  Travail  très  mauvais. 

2*  Fragment  d'une  grande  corniche  largement  sculptée. 
Une  femme  couchée  soutient  de  ses  mains  un  écusson  ou 
bouclier,  dont  on  ne  voit  que  le  bord. 

3«  Fragment  d'un  grand  bas-relief  ou  frise.  Au  milieu 
de  rinceaux  fouillés  très  profondément,  se  voit  un  génie 
sous  la  forme  d'un  jeune  enfant.  Ce  monument  est  d'une 
belle  époque  et  largement  exécuté. 

4»  Trois  fragments  de  fûts  de  colonnes  de  grande  dimen- 
sion. 

5**  Deux  longues  pierres  ayant  fait  partie  d'une  frise  de 
la  plus  grande  dimension,  avec  rinceaux  et  enroulements 
d'un  beau  travail. 

Maison  Raouz,  rue  des  Trois-Canards. 
Cet  immeuble   offrant  peu  de  façade   sur  la  voie  du 


_   -^      ■  -       4 
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Peugue,  les  monuments  découverts  sont  en   bien  petit 
nombre.  Il  a  été  seulement  recueilli  : 

Un  fragment  de  frise  de  la  plus  grande  dimension, 
identique  à  d'autres  fragments  que  possède  déjà  le  Musée. 

Maison  Fourcand,  rue  du  Mû. 

Cette  maison  étant  de  construction  assez  récente,  lors- 
qu'on l'avait  édifiée,  le  mur  de  ville  avait  été  détruit  sur 
rétendue  de  l'emplacement  qu'elle  occupe.  Il  a  été  cepen- 
dant possible  de  recueillir  quelques  pierres  sculptées 
provenant  de  l'ancien  mur  de  ville. 

Ce  sont  ; 

1°  Deux  pierres  (boutisses)  portant  à  l'une  de  leurs  extré- 
mités une  corniche  d'assez  forte  dimension,  ornée  de 
caissons  et  de  modillons  sculptés  avec  assez  de  soin  et 
paraissant  se  rapporter  à  des  pierres  semblables  recueillies, 
il  y  a  quelques  années,  rue  du  Parlcment-Ste-Catherine  ; 

2°  Une  marque  d'appareil  composée  de  quelques  carac- 
tères ayant  plus  d'analogie  avec  les  lettres  celtibériennes 
qu'avec  celles  en  usage  chez  les  Romains. 

Maison  Boacand  (?),  rue  du  Mû. 

Le  mur  de  ville  se  trouvant  un  peu  au  nord  de  l'aligne- 
ment nouveau,  la  démolition  s'est  effectuée  dans  l'inté- 
rieur de  l'immeuble.  Sur  toute  la  ligne  sud  de  l'enceinte 
murale,  les  maisons  particulières  offraient  cette  disposi- 
tion. Les  unes,  ayant  façade  au  Nord,  sur  les  rues  du  Gerf- 
Voiant  et  du  Loup,  étaient  presque  toutes  bornées  au  Midi 
par  le  mur  gallo-romain  ;  les  autres,  ayant  leur  façade  au 
Midi,  sur  les  rues  Poitevine,  du  Mû,  des  Trois-Gaiiards  et 
du  Peugue,  étaient  bornées  au  Nord  par  le  même  mur,  qui 
établissait  ainsi  une  séparation,  pour  ainsi  dire  naturelle, 
entre  ces  deux  catégories  d'immeubles.  Cette  séparation 
disparaît  aujourd'hui,  puisque,  l'alignement  du  mur  de 
ville  se  trouvant  de  quelques  centimètres  seulement  en 
dehors  ou  en  dedans  de  l'alignement  de  la  nouvelle  voie, 
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les  maisons  ayant  façade  au  Nord  vont  également  avoir 
une  nouvelle  façade  au  Midi. 

Voici,  dans  Tordre  de  leur  découverte,  les  monuments 
trouvés  dans  la  démolition  de  l'ancien  mur  correspondant 
à  la  propriété  Boucaud  : 

!•  Grand  cippe  avec  sculptures. 

Ce  cippe  présente  sur  la  face  latérale  droite  des  sculp- 
tures à  grand  relief.  Cette  face  latérale  est  divisée  par  deux 
lignes  saillantes  ou  listels  se  coupant  à  angles  droits  en 
quatre  parallélogrammes  égaux.  On  remarque  sur  le  pre- 
mier une  rosace  à  quatre  feuilles  occupant  tout  le  com- 
partiment; sur  le  deuxième  une  grande  ascia;sur  les  troi- 
sièine  et  quatrième,  deux  trophées  composés  chacun  d'un 
bouclier  et  d'une  épée  ou  javelot  en  sautoir.  La  face  prin- 
cipale présente  une  inscription  en  beaux  caractères,  mais 
très  dégradée  en  certaines  parties. 

On  peut  lire  : 

D  

MAVGVS      

MARTINI    .. 

AN 

TANVS        SALV  .  .  . 

PATRONVS     P. 

Les  noms  étant  incomplets  on  ne  peut  que  par  conjec- 
ture les  reconstituer  ainsi  : 

(Aux  mânes  de  Maugusius, 

fils  de  Marlinus, 

décédé  à  Tâge  de 

Montanus  Salvius 
a  élevé 
ce  monument). 

15  janvier  1869. 


NOTES 


SUR   LA 

MAITRISE   DES    MAITRES  -  MAÇONS    ET    ARCHITECÏTES 

DE     BORDEAUX 
Par   M.    Gh.   BRAQUEHAYE  (1). 


I 

Dans  les  séances  des  7  mai  1877  et  2  juillet  1878,  M.  Ch. 
Durand,  dont  nous  connaissons  tous  Térudition  et  la  com- 
pétence, donnait  lecture,  à  la  Société  des  architectes  de 
Bordeaux,  de  deux  intéressants  mémoires  intitulés  :  La 
corporation  des  maîtres-maçons  et  architectes  de  la  ville  et 
fauxbourgs  de  Bordeaux  et  la  Société  des  architectes  de 
Bordeaux,  1594-1878,  et  notes  et  documents  historiques 
relatifs  à  la  corporation  des  maîtres-maçons ,  1723-1790. 
Il  disait  notamment,  avec  trop  de  modestie  à  mon  avis  : 
«  Ce  sont  des  éléments  que  je  suis  heureux  d'offrir  à  ceux 
»  qui  voudront  reprendre  et  perfectionner  le  travail  que  je 


(1)  Ayant  trouvé  des  documents  qui  fixent  la  date  précise  des  premiers  sta- 
tuts et  qui  fournissent  d^autres  curieux  renseignements,  mais  no  pouvant 
remanier  ce  premier  article  qui  était  composé  par  Timprimeur,  j'ai  cru  devoir 
ajouter  des  notes  complémentaires  sous  le  titre  II.  Ces  notes,  sans  contredire 
les  premières,  reportent  à  1474  les  premiers  statuts  des  Maîtres-maçons 
de  Bordeaux. 

Tome  IX  4 
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»  n'ai  pu  que  commencer  et  que  je  désire  vivement  voir 
»  compléter  »  (p.  28). 

C'est  pour  le  suivre  dans  cette  voie  que  j*ai  cru  qu'il  était 
utile  de  vous  prier  d'insérer  dans  vos  mémoires  quelques 
documents  relatifs  à  la  maîtrise  des  maçons,  que  j'ai  rele- 
vés dans  les  délibérations  de  la  jurade  de  Bordeaux. 

M.  Ch.  Durand  dit  ^p.  2)  :  «  La  première  trace  que  j'ai 
h  trouvée  de  Tancienne  corporation,  c'est  la  mention  de 
»  lettres-patentes  de  septembre  1594.  Nous  n'avons  pas  ces 
»  lettres-patentes  qui  furent  confirmées  par  autres  lettres- 
»  patentes  de  Louis  Xill,  données  à  Bordeaux,  au  mois  de 
»  novembre  1615  et  renouvelées  en  octobre  1620.  » 

Les  deux  pièces  qui  vont  suivre  fixeront  une  date  précise 
àla  maîtrise  des  maçons, quoiqu'elles  n'infirment  pas  Texis- 
tence  des  premières  lettres  patentes  de  septembre  1594. 

«  Requeste  des  maistres-massons  et  arohiteoteB.  » 

Du  meardy  87      «  Sur  la  requcste  présentée  par  François  Bruger,  Claude  Maillet,  Pierre 

met  en  juroiio  Ardouin,  Louys  Coutreau,  Noël  Boireau,  Gilbert  Fabreau  et  aultres  M*^  maa- 

rnéedudictjour  sons  et  architectes  do  la  présente  ville  tandaut  aux  fins  pour  les  causes  7 

enregistrée  contenues  qu'en  toutes  les  bonnes  villes  de  France  les  artisantf  de  chascun 

•Ignée  deidita  .  *    .      .  ,  ^  •        j  u     •  -i.     1 

surs  jurais.        mestier  sont  jures  en  prestant  le  scrniant  ez  mains  des  eschevins  capitouls 

Maçons  juratz  OU  consulz  de  chascune  ville  entre  lesquels  mestiers  y  a  heu  en  la  plus 
grande  part  d*icellds  villes  mesmcs  et  capitalles  des  provinces  ung  art  et  mes- 
tier des  M^'^  massons  et  ai*chitectes  lesquels  sont  jui'és  et  prestent  le  serman 
ez  mains  des  administrateurs  publiqz.  Sauf  réservé  en  ceste  ville >  (1) 

<  Ordonnance  consemant  la  maltrisse  des  massons.  > 

<  Sur  la  requeste  présentée  par  les  massons  de  la  présante  ville  tendant  aulx 
fins  pour  les  causes  cy  contenues  qu'en  Fart  de  masonnerie  il  n'y  a  heu  joa- 
ques  à  presant  auculne  maistrisso  ce  quy  scroit  très  resquis  pour  ampescher 
les  abus  quy  se  comettent  journellement  audict  art  d'architecture  et  masonne- 
rie ce  quy  est  dans  la  ville  de  Paris  et  dans  les  plus  belles  villes  de  France  et 


(1)  Malheureusement  la  page  suivante  manque  ;  elle  devait  contenir  les 
statuts.  Quant  h  l'année  1622,  elle  est  indiquée  sur  la  même  feuille  dans 
une  autre  délibération. 


quy  par  la  laoïea  d^ua  chef 
ceux  qui  Tûudroct  à  l'adveuir 
audict  an  de  masBonnerie  et  p 
on  Hraieût  niieulx  et  pli 
mnitritee  lesdictz 
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tel  qu'il  plnii'a  a  Meaiîeuri  ordooner 
a  ladicte  maistrisse  s'étudierout  nieulx 
lien  les  boiii'geois  et  hnbitans  de  la  ville 
lervis  et  poui*  iinrveuir  II  obtenir  ladicta 

pourvus  devei's  le  Roj  oii  ils  auroienc 


obtenu  lEtir'ei  autx  ûa»  que  har  dicte  vacation  fut  éi'igée  e 
■quelles  a  étëfaict  lectun)  a  esté  déllbérâ  que  les  articles  desquels  lecture  a  etté 
faict  pi'ésanieniniit  ^eruat  enregistrés  pour  servir  d'estaluts  eu  faveur  des 
nuuuaos  de  la  preaaaie  ville  et  que  déaurioala  cUx^cuo  qu;  vouldra  parvenir 
à  la  maitrisie  fairu  le  chef  d'œurre  porlâpar  icelluy  at  tk  cea  fins  serouL  tenus 
pr«odre  lettres  et  neaatmoingiz  que  les  lettres  du  Roy  obtenues  par  lesdictz 
maisoDS  seront  enregisii'ées  dans  le  registre  pour  y  avoir  recours  tt  l'ad- 
venir.  »  " 

De  BoHAi.oiiE,  jurai  ;  Cosatoes,  jurât;  " 

DoKAT,  Jurât;  MÈuiaNoN,  jui-at. 


(Arch.  muuicip.  de  B 
27juillfti.) 


—  Délibnra Lions  do: 


nclag 
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Los  documents  qui  précèdent  permettent  de  croire  que 
jusqu'en  1622  les  règlements  de  la  corporation  des  maîtres- 
maçons  n'avaient  pas  été  oppliqiiés  ou  qu'ils  étaient  tom- 
bés en  désuétude,  ils  sembleraient  même  nier  l'existence 
de  celte  corporation  antérieurement  à  celte  époque,  car 
le  texte  ci-dessus  dit  expressément  :  "  En  l'art  de  mason- 
M  ncrie  il  n'y  a  heu  jusques  à  présant  aulcune  muistrisse  », 
mais  il  ne  faut  probablement  voir  là  qu'une  formule, 
car  on  ne  peut  révoquer  en  doute  les  lettres  patentes  de 
1594.  puisque  les  statuts  des  maîtres-maçons  de  1787  men- 
tionnent cet  acte,  ainsi  que  d'autres  lettres  patentes  de 
Louis  XIII,  en  1615. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  statuts  antérieurs,  s'ils  ontété  ap- 
pliqués, on  n'en  a  pas  la  preuve;  s'ils  ont  existé,  on  ne  les 
connaît  pas.  Il  n'en  est  pas  de  môme  pour  ceux  de  1623. 

En  effet,  on  lit  sur  le  même  registre  que  l'un  des  signa- 
taires de  la  requête,  Gilbert  Fournereau  ou  Gibert  Fabreau, 
était  bayle  de  la  corporation,  le  28  mai  1624.  «  L'autorité 
»  des  bayles  était  considérable  >*,  dit  M,  Gh.  Durand.  »  Ils 
»  avaient  pour  mission  de  veiller  à  la  conservation  des 
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»  droits  de  la  mallriae,  observation  et  exécution  des  sta- 
»  tuts  dicclle  et  à  la  découverte  des  contraventions  aux 
»  statuts,  »  Il  eût  été  étrange  que  Oilberl  Fournereau  eût 
pris  eello  qualificulion  s'il  nVii  eût  pas  rempli  la  charge. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  fournir  que  des  notes  bien 
incomplètes,  mais  elles  sont  très  difïioiles  à  recueillir. 
Chacun  sait  que  les  registres  de  la  Jurade  ont  été  en 
grande  partie  détruits,  lors  de  fincendie  de  nos  archives 
municipales,  la  nuit  du  13  juin  1862.  Heureusement  qu'un 
grand  nombre  de  feuillets  ont  été  sauvées.  Dispersés,  à 
moitié  brûlés  ou  maculés,  ils  ont  été  recîueillis  avec  le  plus 
grand  soin  par  la  Commission  des  Archives  municipales 
et  par  M.  Gaullieur,  archiviste  de  la  ville.  C'est  dans  les 
restes  du  registre  de  1622  que  j'ai  trouvé  ces  deux  pièces, 
malheureusement  isolées,  mais  j'espère  que  bientôt  les 
statuts  entiers  seront  retrouvés,  ainsi  que  des  documents 
plus  décisifs. 

J'avais  été  porté  à  fouiller  dans  les  registres  de  la  jurade 
par  le  désir  de  rencontrer  quelques  renseignements  sur  les 
artistes  employés  par  le  duc  d'Epernon  dans  son  château 
de  Cadillac.  Le  27  août  1622,  Jean-Louis  de  Nogaret 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Guienne  ;  j'avais  donc  lieu  de 
penser  que  quelques-uns  des  noms  que  j'ai  relevés  dans 
les  archives  de  Cadillac  se  rencontreraient  dans  celles  de 
Bordeaux  à  dos  dates  correspondantes. 

En  effet,  je  voyais  dans  la  requête  présentée  par  les 
maîtres-maçons  et  architectes  de  Bordeaux  les  noms  de 
Pierre  Ardouin  et  de  Louis  Coutereau,  maîtres-maçons  du 
duc  d'Epernon,  noms  qui  sont  constamment  liés  aux  tra- 
vaux exécutés  à  Cadillac,  l'un  depuis  1606,  l'autre  depuis 
1601.  J'étais  d'autant  moins  étonné  de  les  voir  placés  à  la 
tête  de  la  corporation  de  Bordeaux,  qu'un  marché  passé 
par-devant  maître  Capdaurat,  notaire  à  Cadillac,  le  2  juin 
1617,  porte  engagement  par  «  Louys  Coutereau,  bourgeois 
»  et  il/*'"*  masso7i  de  la  ville  de  Boiirdeaux^  habitant  à 
»  présant  en  la  présente  ville  de  Gadilhac,  lequel  faisant 


n  pour  Pierre  Ardouin,  bourgeois  et  M'"  nmsson  juré  de 
>)  la  Bille  de  Uourdeaux,  et  Martin  Diitreau,  M"'  cliurpan- 
>i  lier  de  haulte  fustée  aussi  juré  de  ladicte  ville  do  Bour- 

>'  dcaux envers  Jehan  Louis,  marquis  do  la  Vallette, 

»  duc  d'Kspernon » 

D'autre  part,  on  lit  dans  les  minutes  de  de  Pisnnea,  que 
«  le  24  mars  Kilo,  Louis  Goutcreau,  M"'  masson  juré  de  la 
n  ville  de  Boordeaux,  habitant  et  travailhaiit  l'i  présant  en 
>i  la  ville  de  Cadilhac  »,  donne  procuration  à  "  Pierre 
«Ardouin,  aussi  mailre^nassoii  juré  de  la  pille  de  Bour- 
»deaux,  absent  »,  pour  vendre  mie  maison  saisie  à  son 
beau-père  (1). 

Ces  qualifications  de  maître-^nasson  et  maître^iasson 
Juré  (le  la  ville  de  Bordeaux  sembleraient  donner  raison 
à  M.  Ch.  Durand  quand  il  dit,  qu'il  est  Fait  «  mention 
«  de  lettres-patentes  de  septembre  1594,  par  lesquelles 
»  Henri  IV  érigea  les  Maiires-Maçons  et  architectes  de  Bor- 
»  deaux,  en  art  et  corps  de  communauté  en  la  même  forwe 
«  que  les  Maîtres-Maçons  de  sa  bonne  cille  de  Paris  ». 

Il  n'en  est  pas  moins  intéressant  de  constater  qu'en 
1622,  les  maîtres- uiaçon s  et  architectes  de  Bordeaux  pré- 
sentaient une  requête  et  des  statuts  tendant  aux  Uns  d'ob- 
tenir la  création  des  maîtrises,  qu'ils  demandaient  «  que 
»  désormais  chascun  qui/  vouldra  parvenir  à  la  muitrisse, 
>i  faira  le  chef  d'œuvre  porté  par  les  estatutz  »,  et  que  le 
«  meardy,  27  juillet,  en  jurade,  Vordonnance  fut  signée 
»  dttdicl  jour,  enregistrée  et  signée  desdicts  sieurs  jurais,  a 

La  corporation  était  reformée,  et  on  en  appliquait  les 
statuts,  puisque,  le  28  mai  1624,  Gilbert  Favereau  avait  le 
titre  de  Bayle. 

MM.  les  Arcliitectes  demandaient  et  obtenaient  alors  ce 
qu'ils  demandent  depuis  longtemps  et  n'ont  pas  obtenu 


(l)MiQUlBBdBCn[ldflL 

nlla,  à  Cwlillau. 


s,déteDues  par  M«  Mâdo- 


^l**  ,'  I 


C'.SlSj-.l    1^    il  TOLI^slOiia    I  n  tJjia. 


3«tT  ir.  ^  ir^  V  T.  :*-■ 


il 

iv**'."  .-^  .V"  i-.-i-î  :-    i_r. ?  r  tr^r^i-rc:.  src:  -:^i:«W5  sous 
2j»-%  7-^11-  ZI--rî  ::  i.rLjT-^i;  îe*  ii--^  tr^ip  pcé^^Lses  pour 

4  2îT  ^i '■-'-.  .'I:ji: 31><I>  ;xii;^fte>  à322. 

,'2^:  <  IfM.  >:*    :.-«-.*  ri-  ij-i-fc-  i  Xî-f::.-_r  d-rsirii-  tari*  dei 

',',  .......     <  irr  î<"ï..-.^  1:-.-^^*  Il* :--.«:*  ..tccifs  T'iOT  erÎT-ir  koT inéder 

IÎ>/.,Il>/.     <  eu» 99. 

ifi  ^ri  /li'::f,       «  .Siriûer*'.  pr^'é  pir  15  2i"i7>ns  e:  ar.'hite»:îe« lOl. 

\^'à  <  Ktt'a'  di  CoQ*eîl  da  25  fèTrier  1070  qoi  atnibae  30  lirresik 

IV  mar%.  «  «z^agrrft  p^ra-jî-ir^  pir  Ii  Ville  i  chicaa  des  iateadans  de  maçon- 
<  nerie  et  de  haulte  fus  taie,  t  V.  Chirpen  tiers  de  H*  futaie  ou  l'art. 
^  e*t  <y>uché  tout  au  loog-.)  »  (Voir  page  56.) 

f>;-4  dociunf'fils  établissent  sûrement  que  l'institution  de 
l/i  frifjitriHf;  rJes  maçons  remonte  au  3  décembre  1474,  date 
(U'.ii  pr^îmier»  statuts,  que  les  lettres  patentes  de  1594,  frap- 
pé^;«  par  un  arrêt  de  la  Cour  du  15  juin  1596,  n'ont  pas 
pu  rwevoir  d'applications  utiles;  enfin,  que  les  nouveaux 
•tatut»  furent  ceux  du  27  juillet  1622  et  du  19  juillet  1673. 
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ïi'applicatiun  des  règlements  était  illasoire  depuis  long- 
«mps,  lorsqu'en  1622  les  M*™  maçons  et  architectes  obtin- 
rent de  nouvelles  lettres  patentes,  mais  il  n'est  pas  proavé 
que  les  premiers  Statuts  du  3  décembre  1474  aient  été 
inexécutés  jusqu'à  cette  époque. 

La  première  organisation  n  dii  être  sérieusement  faîte. 
Elle  a  laissé  des  traces  nombreuses  dans  nos  archives,  et 
il  semble  qu'en  1622  les  M"™  maçons  n'aionl  voulu  ajouter 
aux  anciens  règlements  que  des  articles  nécessités  par 
des  coutumes,  des  mœurs  nouvelles  (1). 

Ces  anciens  Statuts,  que  l'on  retrouvera  quelque  jour, 
expliqueront  probablement  certains  points  obscurs  de 
l'hisloire  des  corporations  d'arts  et  métiers  à  Bordeaux. 
En  attendant  il  peut  Hre  bon  de  publier  quelques  docu- 
ments concernant  les  «  Maîtres  maçons-jurés,  intendants, 
surintendants  et  superintendants  de  la  massonnerie,  des 
tEUvres  publicques  ou  des  œuvres  de  la  ville.  »  Ils  aideront 
à  reconnaître  la  nature  des  attributions  de  ces  fonction- 
naires municipaux  : 


\,., .  i-,r,ii  _  „  Baslimaal  sur  rue.  —  Sur  le  rapport  Tait  par  Robert  Vagnn 
M  '  ii.i  ~.iii  et  n^ant  lu  *ui>eriiileiic)a,iica  des  (euvre«  de  la  ville  disant  qno 
Ml.  Il'  .1>:  la  Grave  faict  liislir  uue  maison  Joignant  sa  mnkon  ancienne 
l:i<|ii''ii"  i<  fuii-i  ailvancer  oultre  le  pi  [an]  et  pied  Sa  la  [nuraille  qu'est  en  rue 
El  |<»i  tu  moyen  mettre  ledlct  talus  en  aduancement  et  pn  délibËralion  sur 
tedict  rapporta  estâilepputi  fommissaire  H>'*  Ylagrinj  esUnt  appelé  le  procu- 
reur de  la  ville  pour  y  prot^der  qu'ila  verront  eslre  a  Taire  suivant  les 
ordonnances  et  estatult  de  la  ville.  •<  [Arch.  municipales.  Oâribéralioas  des 
classas,) 


Jarals, 
1613.  —  "  Ifilparalion  lU  la  fontaine  de 

-  loup....  leijurali  auroient  enjoinct  ~    ' 

-  ladic-    '■'-  '-  '-■ "  '-"-■■  ■ 


\t  Carpenlture  et  puiiU  dr  Canle- 

'  Robert  Vagrïn,  ma^nonjuré  de 

e  il  falloit  faire  lequel  a  faict  son    rapport pour 

•  faire    «cavoir  h  tous   massonit    <[Ui  voudront    prendra  ladicle   bcsoiene  au 

B  moinglï  diiantx (Arch.   municipale;  de   Bordeaux.  —  Délibérai  ion  «  des 

Jurais,  non  claisAea.) 


e  ville  de  écripre  cj 


(l)  Voir:  Aneienttl  nouveaux  Statut* de  Bordeaiu:  —  (70/  —  Simon  Boé  — 
Bordeaux.  —  P.  IIB.  —  <i  Premièrement:  —  Le«  Statuts  am'iens  de  la  Krérie 
de*  mniïous  turont  entretenus  A.  la  IwËte. .-.  <i  et  p.  :i73.  —  Statuts  des  menu- 
ciers  du  8  aoCki  i6SB  :  ■  I,  —  El  tous  d'un  commun  accord  afons  conclu  et 
kcuordé  que  la  mAmecoulumesera observée »  La  coutume  dont  il  eit  ques- 
tion n'est  autre  que  les  Statuts  contemporains  de  ceui  des  maçons,  ceux  de 
mars  147e. 


—  56  — 

1<&!3.  —  F>T.  1.  —    .^hm  Berny.  i<hir.  ^  Pi-erre  Vipief  frères  compaignons 

•  ma.*400*  drr  !i  pr-^^ut^  vi.> vit  d-f*!ijfv  ar-ir  tr^irté  II   beftoigaê   que 

■  H'ïiirT  lt>*h^.  rn'-'*  mi«»  a  c!  «'jnntrn'ii:::  -J^^  tuvp?^  publKqii«s  de  ma<^o- 

MTUi   A-i   la    pr-i^-.!-^   v..;e  a-i!r.»;.ri*  .i-?  f*.r-f .  lArch.   départementales. 

|fiout««  d^  MiJr.-ir.  filiirr  a  B.rdeiui.  f-  iî. , 

\fj\1,  —     Hy:i.r->  Fr--î  1-:  ht>:;>r  jirr>»*-^  deF^j-yrac  •  Tend  à       Henry 

•  R'Xh*  m'"   fi»!*-:-:!  *  iriiitrali'i:    -Ir^    pjvr**    piiîiU':qu«4  de    ia  Tille    de 

•  Ê>rjra'jx  tI  y  d-înar-jn:!:  jiirr .-."■;  >■  Ai.A*iy    MiQ.  d*  Maurler.  f»  3WJ. 

\j:  2janT.-r  i'/-2.  Hei^ry  "  Rvhe  «^ti::  bjur^e-M*  et  intendant  de<  »PUTre< 
»  publi'^ue^  de  la  [fTk\^u\<  \iV.'i      Ar>:b.  d-^pirtemen  taies.  Minutes  de  Berangier, 

•  notaire  k  B'^rdcaux.  f  •  -t'ai. 

\fj\',,  —  Pierre  .\rdouin  ^t  L-^ui*  0>ut<^rean  étaient  -  m*»««  maisons  jurés 
de  la  Ti!I^  de  Bordeaux  .   voir  pa^r  Vi  .  Le  premier  donna  «a  démission  en  I62S. 

Enfin  sans  compter  les  mai'trts  qui  présentèrent  aux  jurats  la  requête  du 
27  juillet  1622,  on  trouve  l-ir?  M*«»  iiias«oas  : 

^  Nicollas  Gauvain^.  qui  entreprend,  le  19  janTîer  1622.  de  fermer  et  murer 

•  quatre  portes  de  la  ville: 

>^  Hubar  Pichet    ICI).  —  Juin  iS.  —  Min.  de  Mander,  f*  I4i  ; 

»  Antoine  Genau.  qui  bâtit  un  corps  de  garde  en  aTril  1622  ; 

»  Jehan  Benoize.  Pierre  Sauver,  m**^*  mas«ons  travaillant  aux  murs  de  la  ville  ; 

"  Jehan  Cvulom,  m^^  maison,  entrepreneur  des  murailles  de  la  présente 
I»  Tille.  •>  (.Vrch.  mun.  —  I^^lib.  des  jurats..  Les  paiements  de  ce  dernier  indi- 
quent que  "  iiTelle  muraille,  faicte  sera  toisée  par  les  m^»*  massons  intendans 
»  de  la  massonnerie  -id.     . 

Les  fonctions  d'intendans  ou  de  maîtres  maçons-jurés 
sont  clairement  indiquées  dans  l'inventaire  sommaire  de 
1751,  au  mot  : 

1679  "  —  Charpentiers  de  Haulte  fulaye.  —  Arrest  du  Conseil  du  25 
mars  16.  *  février  1079  par  lequel  sa  .Majesté  ordonne  que  le  trésorier  de  cette 
•'  ville  payera  sur  les  revenu <  d'icelle  la  somme  de  30  1.  de  gages  à 
»  chacun  des  iiitendan<  de  h^«  futaye  et  de  maçonnerie,  à  la  char^ 
»  oue  le  nombre  de  ces  intendans'  ne  pourra  excéder  celui  de  huit, 
».  dont  4  de  h*«  fulaye  et  4  de  massonnerie.  »  —  «  Cet  arre<t  est  rendu 
»>  sur  ce  que  .MM.  le<  jurats  représentant  que  S.  M.  ayant  par  son 
"  arrest  du  Con>eil  de  raiinéo  1G>>*J  supprimé  ces  gages  il  était  arrivé 
"  que  dans  de-^  occasion^  précisantes,  soit  aux  incendies  ou  aux  tra> 
>'  vaux  des  édifices  publics,  ces  sortes  d'ouvriers  se  cachaient  pour 
»  ne  pas  fournir  leur  inini<<t^re  dans  ces  occasion^,  attendu  qu'ils 
"  n*en  attendoient  aucun  profit.  Ce  qui  préjudicierait  infiniment  au 
t»  public  et  que  d'ailleurs  ta  vUk  avait  eu  dans  tous  les  temps  de  cet 
*'  intendans  qu'elle  gageait,  » 61 

Le  document  qui  précède  établit  les  gages,  les  fonctions 
et  l'ancienneté  de  la  charge  de  Maître  maçon-juré  ou  d'in- 
tendant de  la  maçonnerie  en  même  temps  qu'il  prouve 
qu'en  1679  on  considérait  l'organisation  des  Maîtres  ma- 
çons comme  ayant  existé  dans  tous  les  temps. 

19  octobre  1885.  (A  suiwe.) 


MARCHÉS 


CX)NCKRNANT   LES 

RÉPARATIONS  DU  CHATEAU  DE  BEYGHEVELLES,  EN  MÉDOG, 

cmuiiées  en  1644,  par  Benarl  de  Foix  et  le  la  Tallette, 

DUC  D'ÉPERNON 

Par  M.   Gh.  BRAQUEHAYE. 


Gassiot  Delerm  et  Pierre  Coutereau,  architectes,  Pierre  Husset, 

M''*  charpentier. 

Après  la  mort  de  Jean  Louis,  premier  duc  d^Epernon, 
son  fils,  Bernard  de  Foix  et  de  la  Vallette,  deuxième  et 
dernier  duc,  obtint  de  Mazarin  la  charge  de  gouverneur 
de  la  Guienne  qui  lui  avait  été  donnée  antérieurement  en 
survivance.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  mort  de  Riche- 
lieu et  du  roi  lui-même  pour  qu'il  obtint  sa  réhabilita- 
tion (1643). 

En  effet,  la  haine  du  célèbre  cardinal  Tavait  rendu  res- 
ponsable de  la  défaite  de  l'armée  française  devant  Fonta- 
rabie  ;  Bernard  de  Foix  et  de  la  Vallette  avait  été  jugé 
et  condamné  à  Paris,  le  25  mai  1639  (1),  et  même  décapité 


(1)  Hist,  de  la  vie  du  duc  d*Espernon^  par  Girard,  T.  IV,   p.  360. 
Amstordam,  1736. 
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en  f'fli^MC  à  Pari«.  h  Rordeaux  et  à  Bayonne,  le  8  juin  de 
la  iiii'nu'  aiiiitV*   I  . 

Ui  fiirliMie  d«"i  d'Kp^rnon  avait  été  fortement  ébranlée 
par  l*'s  pf*rs*f<Mjti<iiiâ  dont  Riclielieu  accabla  le  vieux  duc 
qui  s'»fl;iii  li.iijj«iijr?>  raidi  centre  sa  toute-paissance.  Les 
marcli»*-.  I»*s  nffrrtu*'  passas  apn*s  sa  murt  constatent,  les 
uns  l'ffl.'it  df*  di.'lalir«'m«Mit  des  châteaux  de  Cadillac  et  de 
Bf*yclji*volIrs,  I»*s  antres  le  besoin  d'établir  des  revenns 
c«.*rlaiiis.  b'S  procnratiiiiis  données  par  Bernard  de  Foix 
et  d<*  la  Vallell»*  pri>nvent  aussi  qu«?  ce  dernier  tenait  à  se 
faifii  vcniTfT  I».*  plus  d'arpent  possible  en  procédant  à  la 
wnio  de  tons  les  offices  dont  il  pouvait  disposer  en  Xain- 
longe  et  AnyoHlnwh  et  dans  le  ressort  du  parlement  de 
Bordeaux. 

Je  nVii  pas  à  signaler  ici  les  réparations  du  château  de 
Cadillac,  cos  pircos  devant  faire  suite  aux  notices  dont 
vous  avez  bien  voulu  voter  la  publication  ;2)  et  autoriser 
la  leclnre  de  la  plupart  d'entre  elles  aux  réunions  de  la 
Sorbonne  3 . 

Il  n  Vst  point  utile  de  fournir  les  textes  des  procurations 
donn<''es  par  le  duc  d'Epernon  '<  pour  vendre^  pour  a/fer- 
»  uier,  pour  dire,  gérer  et  négotier,  tout  aussy  que  Mon- 
>t  seigneur  utesnie  feroit  cy  pràsant..,.  pour  tous  offices, 

«  /fiaisous,  (erres  et  seigneuries  du  dict  seigneur »  pas 

plus  que  de  Iranscrire  coux  des  ^<  afferme,,.,  de  tous  et 
»  chescuns  droirJz,  fruitz,  proffitZy  recenuz  et  esmollu- 
»  menls  qui  so)d  appartenantz  et  dépandances  des  tenues 

t>  et  haronnies  de  PodensaCy  Illatz  et  Virelade ,  baron- 

»  7iies,  terres  et  juridiction  de  Rions,  etc.  »  Il  suffit  de 
fournir  les  textes  des  marchés  qui  ont  trait  aux  réparations 
du  château  de  Beychevelles,  en  Médoc,  parce  que  ces  tra- 


(1)   Mrinoires  historiques^    politiques,  critiques    et    littéraires,    par 
Aniol'it  rjjlri  H'iussaye,  Amsterdam,  1737.  Tome  III,  p.  263. 

{2}  Société  Archéologique  de  Bordeaux.  Procès-verbaax  de  1876  à  1885. 
(3)  Lecture»  faites  le  21  avril  1876,  le  1«'  avnl  1880  elle  17  avril  1884. 


ï  sont  indépendanls  de  ceux  dont  je  vous  ai  précédem- 
ment entretenus,  et  que  ces  marcties  établissent  que  le 
deuxième  duc  d'Epernoti  fit  du  château  de  Beychevelles 
l'une  de  ses  résidences  t'uvorites,  lorsqu'il  prit  possession 
du  gouvernemonl  de  la  Guienne.  après  la  mort  de  sou 
père,  le  24  Janvier  1644. 


I 


[arche  Gassiot  Delerm  et  Pierre  Coulereau,  architectes. 

Il  Du  hiiiciiemte  Mars  mil  six  cent  ijuarantf  quatre.  •> 


a  Ont  esté  présents  en  leurs  personnes  Gassiot  Determ  et 
Pierre  Coutereau  architectes  habitant  ledict  Coutereau 
en  la  ville  de  Bordeaulx  et  le  dtct  Delerm  de  la  ville  de 
Bazas  lesquels  de  leurs  bons  grés  et  vulluntés  sollidaire- 
ment  l'nng  pour  l'autre  et  ung  chescung  deux  seul  pour  le 
tout  renonceant  au  heriefïice  de  division  et  discuion  ont 
entrepris  promis  et  promettent  par  ces  présantes  à  Mon- 
seigneur Bernard  de  Foix  et  de  la  Vallette  prince  de  Buch 
pair  et  colkinel  général  de  France  gouverneur  et  lieute- 
nant-général por  le  roy  en  Guienne  sire  de  Lesparre  comte 
de  Benauges  de  Montforl  d'Eslract  et  de  Plassac  viscomte 
de  Castillon  seigneur  du  ch""  de  Puy  Paulin  de  Bour- 
deaulx  baron  de  Cadillac  Lengon  Rions  Podensaac  et  Bais- 
chevelle  et  aullres  plasses  à  ce  presant  stipullant  et 
acceptant  scavoir  est  de  lui  abattre  le  pavillon  et  la  garde 
robe  qui  est  au  boult  du  corps  de  logis  du  chasteau  de 
Baiscevelles  en  Médoc  qui  regarde  le  levant  et  iceux 
reffondre  et  rebaslir  delà  haulteur  de  celuy  qui  est  en 
l'aultre  boult  dudict  corps  de  logis. 

Item  seront  creusés  les  fondemeusdes  dicts  pavillon  et 
garde  robe  jusqucs  à  la  terre  sisve  et  solide  pour  porter 
sufitzameni  lesdicts  bastimens  et  les  relier  avecq  les  vîeulx 
pour  empeacher  qu'il  n'y  arrive  aulcun  escroUement  et 


sera  Taie L  taiil  dans  lediet  pavillon  que  gnrde  robe  tontes 
les  croizées  d'iceiix  boiseries  portes  et  cheminées  y  néces- 
saires et  conforméinfint  A  l'aulro  pavillon  pour  observer  ta 
si  met  rie. 

Plus  hausser  le  grand  corps  de  logis  et  croisées  d'Icelluy 
et  le  rendre  de  mesrae  hduUeup  et  limiles  que  le  petit  el 
les  autres  croizées  qui  sont  en  face  le  petit  corps  de  logis. 

Hausser  aussy  tous  les  eiitredeux  et  longuerde  murailla 
qui  joint  la  gallerie. 

Comme  aussy  hausser  les  cheminées  el  portes  qui  sont 
dans  le  grand  corps  de  logis. 

Davantage  abattre  les  deux  pignons  qui  sont  aux  deax 
boultz  dudict  grand  corps  de  logis  au  rez  des  aullrea 
murailles  à  celle  fin  de  rendre  la  charpente  en  crouppe 
comme  il  est  figuré  dans  le  dessain  et  hausser  tous  les 
tuyeaux  de  cheminées  d'une  hauUeur  convenable  pour 
empescher  de  fumer. 

Uebastiront  toutes  les  croisées  qui  seront  dans  la  char- 
pente tant  du  grand  que  des  autres  corps  de  logis  après 
que  le  charpentier  l'aura  posée  s'il  est  nécessaire. 

DesmolUront  encore  partie  du  degré  et  le  hausseront  et 
rebastiront  en  sorte  que  l'on  puisse  arriver  commodément 
au  dernier  eslage  et  pour  cest  clfol  y  poser  sept  ou  huit 
marches  davantage. 

Comme  aussy  mettre  la  muraille  de  la  gallerie  du  costé 
de  la  court  fi  niveau  avecq  une  petite  corniche  au  dessus 
servant  d'entablement. 

Plus  grlITûniier  chescung  avecq  placardz  la  muraille  du 
grand  corps  de  logis  estant  partie  escorchée  du  mauvais 
temps. 

Gomme  aussy  ouvrir  les  croizées  qui  sont  fermées  dans 
l'estage  de  bas. 

Pareillement,  faire  uiig  grand  portai  à  l'entrée  de  la 
court  entre  les  deux  pavillons  d'icelle  du  costé  du  couchant 
de  belle  et  bonne  piere  de  Bourges  ou  St-Mesme  d'hon- 
neste  façon  et  proportionné   avecq  la  maison  avecq  les 


les 
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armes  de  Monspîgneur  au  dessus  et  l'ermer  de  murailles 
celai  qui  est  faictà  présent. 

Réparer  Ips  |)ortes  et  cheminées  qui  sont  dans  le  corps 
de  logis  qui  est  du  co3té  du  nord  et  ou  est  la  chappelle 
recommoder  les  croisées  qui  sout  ftudicl  corps  de  logis  et 
mettre  en  la  mesrae  liaulteur  et  siraétrie  que  les  autres 
du  grand  et  du  petit  corps  de  logis. 

Pour  toute  laquelle  besoigne  Faire  lesdicts  entrepreneurs 

■ont  tenus  fournir  toute  sorte  de  mattériaux  comme  est 

;erre  de  taille  rîbot  brique  et  chaux  le  tout  bonnes  ma- 

ières  en  pais,  Monseigueur  leur  faisant  faire  les  charrois 

nsques  au  nombre  de  soixante  cheretées  et  le  bois  pour 

faire  chafTaudages. 

Et  lesquelles  susdictes  besoignes  lesdicts  entrepreneurs 
seront  tenus  commencer  au  premier  temps  favorable  et 
icelles  avoir  achevées  faictes  et  parfaictes  dans  le  dernier 
jour  (lu  moys  d'aoust  prochain  a  poyne  de  tous  despens 
dommages  et  interestz. 

Moyenant  que  pour  le  tout,  tant  fournitures  que  frans 
journées  et  vacquaious  mundict  soigneur  leur  baillera  la 
somme  de  deux  mil  cens  livres  surquoy  il  leur  en  advance 
présentement  la  somme  de  cinq  cens  livres  remmises  par 
les  mains  du  sieur  de  tiiac  en  bonnes  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent que  lessusdicts  entrepreneurs  ont  prinses  et  reeenes 
et  d'icelle  s'en  sont  compteutés,  et  en  ont  leneu  et  tiennent 
quitte  mondict  seigneur  et  les  siens  et  le  restant  ledict 
seigneur  leur  fera  payer  à  mesure  que  ladicte  besoigne 
s'advancera  et  fur  de  besoigne  fur  de  payement  et  pour 
tout  ce  que  dessus  faire  et  entretenir  ont  lesdictes  parties 
obligé  l'une  envers  l'autre  en  ce  qui  leur  touche  et  con- 
cerne mesme  lesdicts  entrepreneurs  l'ung  pour  l'autre  et 
ung  chescung  d'eux  seul  pour  le  tout  renoncent  comme 
dessus  tous  et  chescungs  leurs  biens  et  a  soubzmis  et  a  par 
exprès  lesdicts  entrepreneurs  leur  personne  ù  la  rigueur. 
Kaict  dans  le  cheau  de  Cadillac  apprès  midy  en  présance 
de  Monsieur  M""  Gezar  de  Mérignac  conseiller  du  roy  et 
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lieutenant  criminel  en  Guienne  et  de  M*'*  Léonard  de  Giac 
intendant  des  affaires  de  Monseigneur  resquis  à  ce  pre- 
sant.  » 

«  Bernard  de  Foix  et  de  la  Valletle. 

De  MÉRiONAC.  Uelkrm. 

De  Giac  p'.  Coutereaut.  » 

(Minutes  de  Gapdaurat,  notaire  à  Cadillac,  M*"'  Médeville 
détenteur). 


Marché  Pierre  Husset,  maître  charpentier. 

«  Du  neufviesme  mars   mil  six   cens   quarante   quatre,  » 

«  A  esté  présent  en  sa  personne  Pierre  Husset  charpentier 
de  haulte  fustaye  habitant  de  la  ville  de  Bourdeaux  lequel 
de  son  bon  gré  et  voUonlé  a  entreprins  promis  et  promet 
par  ces  présentes  à  Monseigneur  Bernard  de  Foix  et  de  la 
Vallette  duc  d'Espernon  de  Candalle  et  de  la  Vallette  pair 
et  collonel etc.  à  ce  présent  et  acceptant  scavoir  est  : 

De  lui  faire  les  resparations  de  charpenterie  qu'il  con- 
viendra faire  au  chasteau  de  Baysevelles  et  qui  s'en- 
suivent. 

Premièrement  faire  tous  les  planchers  du  grand  corps 
de  logis  qui  regarde  les  prairies  et  la  rivière  tout  à  neufz 
ensemble  le  plancher  de  la  gallerie  et  aussy  le  plancher 
du  corps  de  logis  du  costé  de  la  chappelle  de  tables  de 
Flandres  et  faire  servir  les  solliveaux  et  poultres  qui  se 
trouveront  estre  bons  et  le  surplus  se  prendra  au  bois  de 
Monseigneur  ou  ailleurs  ainsi  que  luy  sera  indiqué  par  les 
officiers  de  mondict  seigneur. 

Dans  le  despartement  de  Monseigneur  les  planchers 
seront  garnys  de  solliveaux  tant  plein  que  vuide  tant 
chambre  garde  robe  que  antichambre  et  les  planchers  se- 
ront doublés  dans  lesdicts  despartements  tant  hault  que 


bas  et  pour  le  i'eg:ard  des  aultres  planchers  les  solliveaux 
seront  posés  de  la  mesme  distance  et  de  tables  simples. 

De  plus  abattre  entièrement  toute  la  charpente  dudict 
corps  de  logis  qui  regarde  la  rivière  ensonable  celle  de  la 
gallerie  et  icelle  rettailler  tout  à  neufz  et  faire  à  chescun 
boult  dudict  oorps  de  logis  une  crouppe  comme  il  est  figuré 
dans  le  dessnin  et  relepver  la  dicte  charpente  de  la  haul- 
teur  qu'est  à  présent  le  despartemeiit  ou  loge  le  fermier. 

Davantage  faire  tout  à  neufz  les  deux  petits  pavillons  qui 
sont  à  chesque  boult  du  grand  corps  de  logis  et  les  bien 
boiser  tout  à  neufz  comme  il  est  ci  dessus  dict. 

Encore  changer  toutes  les  poultres'qui  se  trouveront 
pourries  et  rompues  et  en  mettre  d'auUres  en  tous  lieux  et 
plasses. 

De  plus  reppiirer  la  charpente  du  logis  du  cosLé  de  la 
chappelle  ez  lieux  qui  seront  nécessaires  et  la  rendra  en 
bon  ordre. 

Comme  anssy  abattre  [H  relepver  le  pavillon  qui  est  sur 
le  degré  attendu  qu'il  fault  le  rehausser  de  quatre  pieds  ou 
environ. 

Pour  faire  toutes  lesquelles  besoignes  raondict  seigneur 
fournira  tout  le  bois  tant  poultres  solliveaux  tables  que 
aultres  choses  qui  y  seront  nécessaires  et  le  tout  sera  porté 
sur  les  lieux  à  la  charge  que  ledict  Husset  sera  tenu  aller 
eoupper  les  arbres  et  escurrir  sur  les  lieuxque  mondictsei- 
gneur  ou  ses  officiers  luy  ordonneront  et  les  branchages 
et  escouppeaux  qui  se  trouveront  en  escarrissaut  seront 
audict  entrepreneur. 

Toutes  lesquelles  besoignes  le  dict  entrepreneur  sera 
aussy  tenu  avoir  bien  et  dulhement  faict  et  parfaict  dans 
la  fin  du  moys  de  septembre  prochain. 

Et  ce  moyenanl  les  prix  et  sommes  de  douze  cens  livres 
etsurquoy  mon  dict  seigneur  luy  en  a  payé  etadvancé  pre- 
zantement  la  somme  de  trois  cens  livres  par  les  mains  du 
sieur  de  Gtac  en  bonnes  espèces  d'or  et  d'argent  a  prinses 
et  receueset  s'en  est  comptenté  et  en  a  tenu  et  tient  quitte 
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mondiot  seigneur  et  les  siens  et  le  surplus  mondict  sei- 
gneur le  luy  fera  payer  à  mesure  que  ladicte  besoigne  s'ad- 
vancera  et  fin  de  besoigne  fin  de  payement. 
Et  pour  ce  que  dessus  faire  et  entretenir.....  etc.  » 
Promis  et  juré  et  faictdansle  cheau  de  Cadillac,  etc. 

«  Bernard  de  Foix  et  de  la  Valiette  Husset. 

De  MÉRIGNAC. 

De  GiAC  p\  » 

(Minutes  de  M""'  Capdaurat,  notaire  à  Cadillac,  M*'*  Méde- 
ville  détenteur). 


Les  travaux  i>ub1iéd  par  lit  Société,  noyant  ilù  être  ramasBéa 
d*Avaiice.  sont  imprimés  avec  leifùmis  «ncaissés;  à  eel  effet,  la  coti- 
sation auiiuelle  des  membres  do  la  Soi'iélë  est  mise  en  recouvre- 


ment d^s  le  1"'  novembre,  preiniei-  jour  de 
elle  donne  droit  nu  volume  portunt  le  miilésl 
respond  à  ce  mo{i  de  novembre.  Exemples  : 

Lea  reeu.s  de  l'niinée  acieutiflque 

1874-1815  ont  donné  droit  au  Tome 

Ceuidel875.1»76 au  Tome 

—  I816-I8n au  Tome 

—  lfm.l8^8 au  Tome     IV, 

—  18-;S-1ST9...: BU  Tome       V, 

—  1R19-1880 au  Toma      VI, 

—  1880-1881 auTorne   Vit, 

—  1881-1882 au  Tome  Vlll, 

au  Tome     IX. 


née  seientiflquf 
le  l'année  qui  co 


ni. 


1881. 


Enfin  I«  volume  en  coum  de  publication.  Tome  U£.  1882,  sera 
rerais  h  tous  les  membres  qui  nurout  acquitté  la  cotisation  de 
l'année  scientifique  d'à  1882.1883,  due  depuis  le  1"  novembre  1882 
et  actuellement  en  recouvrement 


La  SodétéiAeceptoaimaciiiMiiMal^IftMllteltA  dMOftnloi 
,  Ion  nfaie  qu'Us  k 
produire,  soit  dmna  des  pubUcations,  soit  dans  d«s  leetarea  pabli- 
ques. 

ChseuQ  des  membres  garde  son  ladépeiuluiM  et  Jouit  de  rtires- 
ponsabilllé  ta  plus  complète  pour  toutes  les  sppréelatkxM  qak 
D'émanent  pas  de  loi,  ou  auxquelles  il  D'à  pas  fbnneUenwiit  adliiré 
(Art.  19  des  Statuts). 


EXCURSION 

VF.  LA 

SOCIÉTÉ    -A.R.ai3:ÈOI-.Oa-IQXJE 

A  SAIHT-ÉMILION   (14  juin  1883} 
Relation  par  M.  Ëmlliea  PIOANEAtl. 


Planches  VI.  VII.  VIU  kt  IX. 


Obtempérant  au  désir  manifesté  dans  la  séance  du 
8  mai  dernier,  par  plusieurs  membres  de  la  Société,  de 
voir  inaugurer,  comme  nouveau  lien  de  confraternité, 
an  système  d'excursions  scientifiques  à  travers  notre  riche 
département,  pour  constater  de  visu  les  richesses  archéo- 
logiques sur  lesquelles  nous  avons  déjà,  dans  nos  huit 
volumes,  publié  de  nombreuses  et  intéressantes  notices,  le 
bureau,  d'accord  avec  ses  confrères,  avait  décidé,  pour  le 
dimanche  14  juin,  uneexcursion  à  Saint-Emilion.  On  ne 
pouvait  mieux  choisir,  avait-un  dit,  pour  inaugurer  nos 
promenades,  que  cette  attrayante  localité  où  fourmillent  à 
chaque  pas  les  souvenirs  de  tous  les  ùges,  d'autant  que 
l'an  de  nous  (que  je  ne  nomme  pas),  enfant  du  pays  pour 
ainsi  dire,  était  peut-être  mieux  que  tout  autre  capable 
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d'en  faire  if^récier  les  earioslés.  Ooi.  Vemean.  désiré 
d'une  votx  eomminie  poar  diriger  celle  exconioa,  facile 
en  set  moyens,  rai-ûsante  en  son  bat,  je  me  xais,  tout  de 
ccrar,  mis  à  la  disposilion  de  mes  cbers  Conrrères. 

Rendus  depuis  la  wille,  à  mon  petU  domaine  de  Pierre- 
GUe,  notre  excellent  secrétaire  général,  M.  de  Mensignac 
et  moi,  afin  de  préparer  les  voies  le  cas  échéant,  nous 
nous  sommes  acheminés  le  dimanche  matin  vers  la  gare 
qui  desseK  SaiDt-Ermlioo.  Le  train  parti  de  Bordeaux  dès 
l'aurore,  5  h.  45  et  qui  arrive  k  cette  gare  à  7  b.  18,  a 
déposé  dans  nos  bras,  quatre  seulement  de  nos  amis  : 
HM.  Amlmann,  Angier,  Canlellauve  et  Maudeville.  Nous 
avons  eu  à  regretter  qu'un  plus  grand  nombre  ne  se  soil 
pas  joint  à  nous,  et  même  quelques-uns  des  plos  enthou- 
siastes de  ces  excursions  ;  mais  tant  pis,  le  regret  doit  être 
surtout  pour  les  absents  qui,  pour  une  cause  ou  une  autre, 
n'ont  pas  pu  répondre  à  l'appel;  le  regret,  dis-je,  doit  être 
pour  cnx,  car,  quoique  favorisée  d'un  de  ces  ciels  torrides 
ordinaires  à  la  saison,  notre  excursion  a  été  charmante. 
Si  ce  récit  sommaire  augmente  leurs  regrets  qu'ils  ne  s'en 
prennent  qu'à  leur  incurie  ou  aux  exigences  qui  les  ont 
retenus. 

De  la  gare  à  la  ville,  on  peut  compter  un  ou  deux  kilo- 
mètres à  peine.  La  brise  légère  du  matin,  l'aspect  riant  de 
la  campagne,  l'attrait  de  la  nouveauté  pour  deux  ou  trois 
des  touristes,  tout  nous  engage  à  franchir  pédeslrement  cet 
espace.  En  roule  nous  trouvons  notre  brave  ami  M.  Ferai 
qui,  lui  aussi  dans  le  pays  dès  le  jour  précédent,  venait  à 
notre  rencontre. 

Bientôt,  nous  arrivons  à  Saint-Erailion  par  la  place 
ombragée,  dans  le  fond  du  vallon,  où  s'élevait  jadis  la 
porte  Bouqueyre. 

\J\,  agitant  la  question  du  déjeuner,  question  impor- 
tante même  pour  des  scrutateurs  de  vieilles  pierrailles, 
disposés  à  braver  les  ardeurs  de  Phébus  et  à  jouer  des 
iambes,  selon  l'expression  vulgaire,  on  se  rallie  à  ma  pro- 


position  de  traverser,  tout  d'abord,  la  ville  du  sud  au  nord 
et  d'aller  de  suite  vers  ce  point  extrême  ordonner  pour 
l'heure  de  midi  un  repas  confortable.  Ici  sans  chercher 
à  faire  une  réclame,  qu'il  me  soit  permis  dé  recommander 
aux  vrais  touristes  exempts  de  sybaritisme,  un  hôtel,  res- 
taurant, auberge,  comme  on  voudra  l'appeler,  tenu  par  le 
sieur  Eyquart,  place  Marcadieu,  où  remisent  les  véhicules 
venant  de  Libourne.  Ses  prix  sont  loin  d'être  terrifiants; 
l'hôte  et  sa  ménagère  ont  bonne  figure,  la  cuisine  est  excel- 
lente, le  logis  propre  et  bien  tenu.  Cette  première  question 
vidée,  nous  nous  rendons  à  deux  pas  de  là,  à  la  porte  dite 
Bourgeoise  (]a  porte  du  nord)  par  laquelle  les  rois  faisaient 
autrefois  leur  entrée  dans  la  cité,  et  aujourd'hui  point  de 
départ  de  notre  visite.  Au  lieu  d'errer  comme  le  font  d'ordi- 
naire les  étrangers  jetés  par  les  automédons  au  sein  de  la 
cité,  et  par-ci,  et  par-là,  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche, 
sans  ordre  et  en  perdant  ainsi  un  temps  précieux,  j'avais 
proposé  de  suivre  en  premier  lieu  toute  la  ligne  extérieure 
des  fortifications,  puis  d'après  mon  petit  travail,  album 
guide,  dont  je  m'étais  muni,  revenus  au  point  de  départ, 
d'entrer  en  ville,  et  d'en  examiner  méthodiquement  les  mo- 
numents divers.  Cet  avis,  goûté,  nous  permet  de  voir  en  quel- 
ques heures  les  principales  curiosités  de  Saint-Emilion. 

A  droite  de  la  porte  Bourgeoise,  se  dresse  un  énorme  pan 
de  mur  d'une  hauteur  de  20  mètres,  percé  d'ouvertures 
ogivales,  oii  l'on  reconnaît  aisément  les  restes  d'une  église. 
Ce  pan  de  mur,  appelé  les  grandes  murailles,  est  en  effet 
ee  qui  reste  aujourd'hui  d'un  couvent  de  Dominicains  ou 
Frères-Prêcheurs,  élevé  dans  la  seconde  moiliédu  xm° siècle 
et  détruit  au  xiv  pendant  les  guerres  incessantes  de  l'épo- 
que. Les  religieux,  obligés  de  rentrer  dans  l'enceinte  forti- 
fiée, en  construisirent  un  nouveau  dont  nous  verrons  tout 
à  l'heure  les  débris  imposants. 

-  A  gauche  de  la  porte  Bourgeoise,  le  mur  de  ville,  percé 
de  quatre  fenêtres  très  remarquables  du  style  roman, 
séparé  de  la  chaussée  par  un  large  fossé  qui  entoure  pres> 


que  toute  la  ville,  nous  montre  la  Taçade  nord  d'un  logis 
nommé  le  Palais  Cardinal,  de  ce  que.  selon  les  bistorieDS, 
un  cardinal  do  Lamotlie,  neveu  du  pape  Clément  V  et 
doyen  de  l'église  de  Saint-Emilion,  l'aurait  habité  et 
agrandi. 

A  quelques  pas  plus  loin,  un  retour  d'éqaerre  à  l'angle 
nord-est  présente  une  espèce  de  bastion  encore  pourvu  de 
quelques  mâchicoulis,  un  pont-levis  encadré  dans  la  ver- 
dure lu  plus  luxuriante,  et  le  roc  taillé  à  pic  surmonté  de 
vieilles  habitations  gothiques  :  M.  Aralmann  qui  a  apporté 
un  petit  appareil  photographique  ne  peut  résister  au  désir 
de  reproduire  ce  motif  pittoresque. 

Quelques  pas  encore,  et  l'aspect  de  la  cité  devient  féeri- 
que. Le  mur  d'enceinte  rasé  à  hauteur  d'appui  depuis  1740 
laisse  ie  regard  plonger  dans  la  ville,  dont  les  monuments 
et  les  antiques  habitations  émergent  au-dessus  des  jardins 
les  plus  heureusement  distribués  par  la  main  de  Pomone 
et  de  Flore.  Adroite,  c'est  le  délicat  chevet  de  l'église  Collé- 
giale ;  là,  plus  près  de  nous,  une  tourelle  carrée,  ébréchée  à 
demi  qui  servit  de  clocher  au  deuxième  couvent  des  Domi- 
nicains ;  là-bas,  à  gauche,  l'élégant  clocher  isolé,  plusieurs 
fois  centenaire,  assis.aujcentre  de  la  cité  et  qui  domine  à 
la  fois  la  ville,  le  coteau,  la  plaine  et  l'horizon  lointain. 

Un  peu  plus  loin  encore,  décor  nouveau  :  le  clocher 
découpe  davantage  sa  majestueuse  silhouette  ;  plus  près 
de  nous,  une  maison  modernisée  mais  garnie  encore  à 
l'un  de  ses  angles  d'une  guérite  en  encorbellement  (c'est 
la  CommandeiHe),  un  épais  massif  d'arbres,  presque  sécu- 
laires, abritant  une  vieille  construction  toute  tapissée 
de  lierres  (le  deuxième  couvent  des  Frères-Mineurs  ou 
Cordeliers  ;  un  premier  existait  à  Torient  de  la  ville),  voilà, 
un  tableau  digne  du  pinceau  le  plus  habile. 

Avançons  toujours  ;  le  mur  d'enceinte  se  relève  un 
moment  au-dessus  du  fossé  au  pied  duquel  s'ouvrent, 
comme  dans  tout  son  périmètre,  les  gueules  béantes  de 
ces  vertigineuses  carrières,  quelques-unes  à  trois  étages, 


qui  sillonnent  en  tous  sens  le  sous-sol  de  la  ville  et  des 
environs.  Puis  bientôt  surgit  devant  nous  un  massif  à 
l'arceau  ogival  d'où  pend  un  débris  des  ais' ferrés  de  l'an- 
cienne fermeture  ;  ce  massif,  c'est  une  porte  de  ville,  la 
seule  debout  aujourd'hui,  lou  porlaii  Bfunel,  comme  on 
l'appelle,  témoin  de  l'expédition  hardie  de  Sully  en  1580, 
protégé  par  un  pont  flanqué  de  deux  bases  de  tours  rondes, 
au  devant  duquel  un  orme  magnifique  nous  prête  un  ins- 
tant son  ombrage  pour  admirer,  et  du  côté  du  sud,  le  pano- 
rama splendide  qui  se  déroule  sur  la  vallée  de  la  Dordogne, 
et  l'intérieur  de  la  ville  basse  ondulant  par  degrés  jusque 
dans  ce  vallon  par  lequel  nous  sommes  arrivés. 

Puis,  nous  descendons  par  un  sentier  de  chèvre  à  tra- 
vers les  masses  rocheuses  qui  nous  dérobent  un  instant  la 
ville  et  nous  revoici  devant  la  porte  Bouqueyre,  au  forail, 
:  prairie  complantée  d'arbres  dont  le  pourtour  délimite 
Eeasezbien  rancienno  barbacane  protectrice  de  la  porte  ; 
ce  nom  de  Bouqueyre  est  un  nom  local  d'une  ancienne  et 
nombreuse  famille,  nom  qui  s'étendait  même  jusqu'à  Bor- 
deaux, puisque  nous  avons  encore  la  rue  Bouquière,  rua 
Bolier,  Bokera,  Bouqueyre,  dans  les  anciens  litres,  que  dé- 
fendait aussi  jadis  à  son  entrée  une  porte  Bouqueyre.  La 
barbacane  n'existe  plus,  mais  on  a  eu  le  bon  esprit,  en 
renversant  la  muraille,  de  laisser  un  noyau  de  mur  sur 
lequel  repose  une  guérite  carrée  en  maçonnerie  recou- 
verte d'un  dôme  pyramidal  en  pierres  plates.  Cette  gueyte 
devait  servir  à  protéger  des  intempéries  le  soldat,  senti- 
nelle avancée,  qui  promenait  ses  pas  vigilants  sur  le  para- 
pet de  la  barbacane,  et  à  observer,  par  une  ouverture 
carrée,  les  mouvements  offensifs  des  hordes  ennemies. 

l*our  conserver  cette  guérite  on  a  coupé  des  deux  côtés 
le  mur  verticalement.  Pourquoi  ne  l'a-t-on  pas  conservé, 
ce  raur  avancé,  dans  son  entier  ?  Pourquoi  aussi  n'a-t-on 
pas  su  conserver,  à  Saint-Emilion,  tant  d'autres  choses? 
Il  existe  dans  le  Midi  de  la  France  une  cité  à  peu  près  de 
même  étendue,  que,  grâce  aux  soins  de  l'Etat,  on  peut  voir 


—  70  — 
aujourd'hui  régénoréc,  telle  absolamenl  qu'elle  était  au 
temps  du  roi  saint  Luiiis,  la  vieille  cita  ào  Garcastdoimo  ; 
pourquoi  la  cité  de  Saint-Emilion  n'a-t-elle  pas  eu  cette 
faveur  qu'elle  eût  mérilée,  elle  aussi,  h  taut  de  titres  comme 
histoire  et  comme  monument  de  l'histoire  ? 

Mais  continuons  notre  course,  gravissons  un  autre  sen- 
tier rapide  à,  travers  rocs  et  broussailles,  sans  frémir  ài 
l'aspect  et  de  ces  cavernes  ténébreuses  qui  semblent  prêtes 
à  nous  engloutir,  et  de  ces  masses  calcaires  à  l'épaisse  et 
verdoyante  chevelure,  qui  surplombent  sur  nos  têtes,  et 
nous  sommes  en  face  de  quelques  débris  de  murailles  qui 
furent  jadis  la  porte  Sainte-Marie.  De  là,  notre  regard 
plonge  à  la  fois  sur  la  basse  ville  qui  s'étend  k  nos  pieds  et 
sur  la  haute  ville  qui  s'étale  en  forme  de  fer  à  cheval  depuis 
le  vaisseau  grandiose  de  la  Collégiale  jusqu'à  la  porte 
Brunet. 

Revenant  un  peu  et  en  arrière  sur  nos  pas,  un  cheraio, 
dirai-je  un  chemin  ?  comment  appeler  ce  passage  étroit 
taillé  dans  le  roc,  qui  nous  mène  sur  un  promontoire  oij 
l'on  voit  des  restes  de  fondations,  appui  de  trois  ou  quatre 
bases  de  colonnes  de  la  chapelle  Sainte-Marie  de  Fussiniac, 
qui  donna  son  nom  à  la  porte  voisine,  chapelle  du  xi'  siè- 
cle renversée  complètement  à  la  Révolution,  et  dont  il  faut 
l'œil  exercé  de  M.  L,  Drouyn  pour  reconnaître  le  plan. 
Dans  ces  parages,  était  le  premier  monastère  de  Saiiit-Eini- 
lion,  ruiné  par  les  Sarruzins  au  vin"  siècle.  11  occupait 
tout  le  plateau  isolé  de  la  vill;e  qui  s'appelle  le  plateau  de 
la  Madeleine.  Si  la  chapelle  du  xi°  siècle  a  disparu,  tout  à 
côté,  à  25  mètres  environ,  on  en  voit  une  autre  du  xiu', 
bien  conservée  celle-là  et  entretenue  religieusement,  bien 
qu'enlevée  au  culte  depuis  l'ère  sanglante  de  la  Terreur. 
Sur  ce  même  plateau,  une  croix  moderne  rappelle  une  an- 
cienne lanterne  des  morts,  fanal  funèbre  d'un  vaste  cime- 
tière plus  étendu  autrefois  qui  servait  non  seulement  aux 
citoyens  de  Saint-Emilion,  mais  encore  à  toute  la  contrée. 
Des  tombes  nombreuses  creusées  dans  le  roc  vif,  que  l'on 
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retrouve  çà  et  là  sous  les  herbes  touffues,  attestent  l'exis-' 
teiice  de  cette  immense  nécropole. 

Ici,  notre  confrère  M.  Augier,  le  guide  de  M.  Drouyn  à 
la  main,  insiste  pour  nous  faire  visiter  une  des  plus  inté- 
ressantes curiosités  de  Saint-Emilion,  que,  je  l'avoue,  je 
ne  connaissais  encore  que  par  la  description  du  savant 
archéologue.  Un  brave  homme  ae  charge  de  nous  procurer 
ta  clef  du  ckai'nier  situé  juste  au-dessous  de  la  chapelle 
(de  la  Madeleine),  he  propriétaire  lui-même  de  l'habitation 
voisine  se  fait  un  plaisir  de  nous  guider  dans  cet  étroit 
sanctuaire  dans  lequel,  tracées  sur  lerocher  surplombant, 
des  peintures  murales  quoique  bien  dégradées  nous  font 
reconnaître  une  do  ces  scènes  du  jugement  dernier  si  sou- 
vent répétées  par  la  foi  de  nos  pères.  Tout  à  côté  et  en  de- 
hors de  ce  souterrain,  un  gros  bloc  rocheux  éboulé  depuis 
1854  laisse  voir  distinctement  deux  tombes  creusées,  dont 
l'une  parfaitement  conservéo  que  nous  engageons  le 
propriétaire  à  respecter,  si  quelque  jour  le  pic  de 
l'ouvrier  doit,  pour  en  dégager  le  jardin,  convertir  en 
moellons  ce  bloc  envahisseur.  Tout  à  cùté  encore  et  sur 
la  paroi  verticale  du  rocher  un  autre  tombeaucreusô  à 
hauteur  d'homme  {on  dirait  comme  un  tiroir  dans  la 
masse  calcaire),  rappelle  à  M.  Augier  que  tel  devait 
,re  le  sépulcre  du  Christ  à  Jérusalem  ;  tels  sont  ceux  des 
imiers  âges  chrétiens  dans  les  Campos  sanctos  qu'il  a 
pu  visiter  en  Italie.  Nuus  en  retrouverons  d'ailleurs  encore 
de  semblables  à  Saint-Emilion,  dans  l'église  souterraine, 
dans  les  catacombes  et  mémo  en  plein  air  sur  le  forum  dit 
la  place  du  Marché.  Nous  ne  pouvons  que  remercier 
M.  Augier  de  son  itisistance,  sans  laquelle  assurément 
nous  eussions  omis  ce  point  important  de  nos  investiga- 
tions. 

Mais  le  temps  presse  ;  il  y  a  tant  à  voir  à  Saint-Emilion  ! 
Nous  nous  arrachons  à  regret  de  ce  lieu  sanctifié  par  les 
âges,  et  nuus  reprenons  notre  pérégrination  extérieure  du 
cdté  de  l'enceinte  occidentale.  Là,  le  mur  fortilié  s'abaisse 


de  nouveau  et  nous  permet  de  plonger  nos  regards  sur  la 
ville  entière.  Au  premier  plan,  perché  sur  un  cube  de  ro- 
cher, voilà  le  duiijon  carré  appelé  dans  le  pays  le  Château 
du  roi.  C'est  le  seul  inailéré  que  possède  aujourd'hui  de 
cette  époque  romane  le  déparlemenl  de  !a  Gironde.  On  le 
désigne  sous  le  nom  de  Château  du  roi.  parce  que  selon 
l'opinion  commune,  réFulép  cependanlpar  M.  Drouyn,  qai 
le  croit  contemporain  de  l'enceinte  autorisée  en  1109  par 
Jean-Sans-Terre,  ce  donjon,  assez  petit  d'ailleurs,  remonte- 
rait au  roi  de  France  Louis  VIII,  lequel,  eu  l'an  i22-l',  tout 
en  promettant  aux  habitants  soumis  par  sus  armes,  de  nn 
point  abattre  leurs  remparts,  se  réservait  le  droit  d'élever 
une  forteresse  sur  un  point  de  la  ville  le  plus  à  sa  conve- 
nance. Dans  le  fond,  apparaît  au  milieu  d'arbres  touffus  le 
couvent  des  Cordeliers,  plus  loin  le  clocher  des  Jacobins, 
entre  eux  la  Comraanderieet  l'arceau  de  la  Cadène ;  h  gau- 
che le  vaisseau  imposant  de  la  Collégiale,  et  sur  le  tout,  le 
svelte  clocher  qui  lance  dans  les  airs  son  aiguille  élégante. 
Ce  tableau  saisissant  que  mon  crayon  a  plusieurs  fois 
reproduit,  M.  Amtmann  l'enlève  avec  la  précision  et  la 
rapidité  photographique. 

Nous  voici  maintenant  devant  une  cinquième  porte  de 
ville,  la  porte  Sai/it-Afar(in,  veuve  aujourd'hui  de  ses  arca- 
des; je  me  rappelle  en  avoir,  enfant,  vu  un  arceau.  De  là 
part  un  chemin  qui  mène  dans  la  direction  de  l'ouest  à 
l'ancienne  église  paroissiale  de  Saint-Martin-de-Mazerat, 
annexe  à  présent  de  celle  de  la  ville.  Un  informe  reste  de 
mur  demi-circulaire  précède  encore  la  porte  Saint-Martin. 
C'était  une  de  ces  barbacanes,  ouvrages  avancés,  qui, 
défendant  les  entrées  des  villes,  obligeait  les  assaillants  à 
diviser  leurs  forces  et  à  livrer  un  premier  assaut  avant 
d'attaquer  la  porte  elle-même.  Regardons  à  notre  gauche 
la  ligne  murale  qui  a  conservé  ici  presque  toute  sa  hauteur 
primitive,  quelques  créneaux  et  quelques  meurtrières 
rondes  pour  les  arquebuses,  à  droite  dans  le  creux  du 
fossé  ces  masses  de  rochers  devenues  en  partie  des  habita- 


lions  troglodylos  comme  nous  en  avons  déjà  remarquées 
à  la  Madeleine,  cette  autre  suite  dp  fossés  larges  et  pro- 
fonds, tracés,  travail  surtiumain,  dans  la  roche  vivace  et 
livrés  maintenant  à  la  culture,  ces  arbustes  efTleurant  leurs 
bords  exlérieurs  en  mariant  leur  verdure  ensoleillée  à  la 
tonalité  grisâtre  des  murailles,  cette  ligne  harmonieuse 
des  remparts  relevée  par  le  faîte  aigu  de  l'ancien  logis  des 
Malet  de  Roquefort  et  par  la  façade  occidentale  de  la 
Collégiale,  dans  le  fond  le  chemin  pierreux  d'où  émergent 
encore,  au  milieu  des  pampres  verts,  les  grandes  murail- 
les, l'horizon  bleuâtre  qui  se  confond  avec  le  ciel,  enfin 
une  trouée  dans  la  ville  protégée  de  son  clocher,  voilà  un 
point  magnifique  que  l'on  dirait  avoir  été  disposé  à  plaisir 
par  l'artiste  le  plus  inspiré. 

Trêve  un  moment  aux  enchantements  de  la  poésie.  Le 
fossé  s'arrête  brusquement  intercepté;  trop  peu  soucieuse 
de  ces  ruines,  de  ce  pittoresque  qui  font  cependant  la 
richesse  de  Saint-Emilion,  l'édilité  a  laissé  cette  portion  du 
fossé,  gouffre  que  l'on  traversait  naguère  surun  petit  pont 
en  face  de  la  porte  des  Chanoines,  se  transformer  en  un 
terre-plein  malencontreux,  prétexte  peut-être  pour  aborder 
en  char  au  seuil  de  l'édifice  sacré.  L'ancien  logis  Roque- 
fort lui-même,  protégé  d'un  côlé  par  le  fossé,  de  l'autre 
séparé  de  la  ville  par  une  muraille  crénelée,  cachet  tout 
particulier  et  rare,  qu'en  a-t-on  fait  ?  on  a  abattu  sa  tou- 
relle hexagonale,  on  a  détruit  ses  jardins,  on  a  renversé  ses 
créneaux,  on  l'a  mutilé  pour  en  faire  une  bruyante  maison 
d'école.  Tournons  vite  nos  yeux  sur  le  portail  ouest  de  la 
Collégiale,  remarquable  par  la  délicatesse  des  feuillages, 
que  l'on  dirait  d'hier  sculptés  sur  ses  grandes  arcatures, 
examinons  ces  trois  pierres  tombales  que  vous  connaissez 
par  mes  dessius,  encastrées  dans  les  fondations  mêmes  de 
l'église,  et  mises  au  jour  par  le  renver.=ementdu  mur  d'en- 
ceinte appuyé  surl'augle  saillant  de  la  basilique. 

Ce  moment  où  la  foule  des  fidèles  entre  dans  le  temple 
est  inopportun  pour  étudier  en  archéologues  l'intérieur  de 


la  Goliôg:iale  ;  nous  nous  contentons  d'en  admirer 
rieuremenllos  proportions  grandioses,  le  ravissant  portail 
nord  qui  s'est  trop  ressenti  de  la  fureur  des  iconoclastes 
du  siècle  dernier,  le  chevet  décoré  de  splendides  fenêtres 
flamboyantes  el  qui  gagnerait  ù  èlre  dégagé  d'une  maison 
moderne  trop  voisine,  lâche  dons  le  Uibleau,  puis  rega- 
gnant la  P/ape  rfu  C/oc/iPr,  nous  entrons  dans  le  couloir 
qui  conduil  aux  cloîtres.  Malgré  les  blanches  tentures  dis- 
posées pour  la  procession  du  jour,  nous  pouvons  néan- 
moins examiner  avec  intérêt  les  deux  galeries  est  et  sud 
décorées  d'enfeux  romans  et  ogivaux  des  xir,  xm',  xrv* 
et  XV'  siècles,  nous  admirons  les  gracieuses  colonnettes  de 
deux  en  denx  groupées  qui  supportent  autour  du  préau 
carré  la  toiture  de  ce  pieux  asile  de  la  méditation,  encore 
garni  de  dalles  turaulaires,  et  la  pittoresque  combinaison 
de  la  cour,  jardin  luxuriant,  avec  les  arcades  du  cloître, 
au  travers  desquelles  apparaissent  par  échappées  la  Façade 
méridionale  et  le  transept  de  l'église.  De  ces  cloîtres  à  la 
Place  du  Clocher,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  regardons  ce  colosse 
de  pierres,  roman  à  sa  base,  ogival  aux  étages  supérieurs, 
lançant  dans  les  airs  son  aiguille  dentelée,  ce  monument, 
orgueil  légitime  de  la  Cité,  objet  de  la  sollicitude  cons- 
tante des  magistrats,  car  ce  clocher  dont  la  pointe  ne  me- 
sure pas  moins  de  61  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol 
de  l'église  soutei-raùie,  plusieurs  fois  endommagé  par  la 
foudre,  fut  réparé  en  1017,  1726,  1773,  1820  et  de  nos  jours 
en  1858,  Si  le  temps  ne  nous  eût  pressés,  nous  eussions  pu 
voir  du  haut  de  ses  galeries  le  spectacle  le  plus  imposant 
qu'on  puisse  rêver;  plus  de  la  moitié  du  département  de  la 
Gironde;  à  l'orient,  la  contrée  du  Puy-Normand  et  le  Cas- 
tillonnais,  là  les  charmantes  vallées  de  ta  Dordogne  et  de 
l'Isle,  ici  les  clochers  lointains  de  La  Sauve,  de  Saint-Lou- 
bês  et  de  Bassens,  les  coteaux  de  l'Entre-deux-Mers,  la  jolie 
ville  de  Libuunie  au  pied  du  fameux  tertre  de  Fronsac,  les 
deux  nouveaux  ponts  de  Cubzac,  et  là-bas  dans  le  fond,  au 
nord,  les  côtes  de  la  Charente. 


Depuis  la  terrasse  même  de  la  place,  nous  pouvons 
jouir  en  partie  de  ce  splendide  panorama.  Mais  bientôt,  à 
l'issue  de  l'office  saint,  parmi  les  nombreux  fidèles  qui 
viennent  d'olTrir  leurs  prières  à  l'Eternel,  fidèles  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe,  ce  dernier  surtout  qui,  soit  dit  en  pas- 
sant, ne  laisse  pas  de  faire  un  heureux  contraste  avec  les 
pierres  grimaçantes  sous  la  faulx  du  temps,  nous  aperce- 
vons un  ami,  M.  Emile  Vauthier,  fils  de  notre  ancien  et 
regretté  confrère,  de  qui  la  fonderie  de  cloches  est  juste- 
ment réputée.  M.  Vauthier  s'empresse  de  se  mettre  à  notre 
disposition  pour  nous  montrer  quelques  antiquités  devant 
lesquelles  nous  fussions  passés  seulement,  sans  sa  gra- 
cieuse obligeance.  Se  procurant  la  clé  de  la  grande  porte 
du  Doyenné,  il  nous  fait  examiner  les  restes  des  peintures 
sacrées  qui  décoraient  la  salle  du  réfectoire  des  chanoines, 
transformée  maintenant  en  atelier  de  cliarpenterie  ;  mais 
au  logis,  autrefois  chapelle  et  dépendance  du  Chapitre, 
nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  récente  disparition 
des  peintures  murales  décrites  par  M.  Drouyn.  Guidés  par 
notre  cicérone,  nous  allons  au  couvent  des  Jacobins  (Frè- 
res-Prêcheurs, Dominicains),  où  est  installée  la  fonderie. 
Avec  sa  courtoisie  habituelle,  M.  Vauthier  nous  montre  les 
restes  de  la  vaste  chapelle  que  feu  Monsieur  son  père  a  su 
respecter  tout  on  l'appropriant  aux  exigences  de  son  indus- 
trie, puis  il  donne  à  notre  curiosité  quelques  détails 
précis  sur  la  fabricntionde  ces  ouvrages  d'airain  aux  mille 
voix  vibrantes.  Des  Jacobins  nous  allons  d'un  saut  à  celui 
des  Cordeliers  en  saluant  sur  notre  passage  la  Maison 
gothique,  ancien  logis  des  Templiers. 

De  même  que  les  Frères-Prêcheurs,  les  Frères-Mineurs 
eurent  dans  le  principe  un  monastère  isolé  do  la  ville  ;  il  se 
trouvait  à  l'est,  ai-je  dit.  Détruit  comme  le  premier  dans 
les  guerres  du  xiv'  siècle,  il  fut  reconstruit  au  Pont  de 
Bracet,  dans  l'enceinte  de  la  Cité. 

Ce  second  couvent  nous  est  ouvert.  Au  delà  d'une  cour 
quadrangulaire,  semblable  i  toute  cour  de  ferme,  appa- 


raissenl,  coup  d'œii  magique,  les  cloîtres  ou  plutôt  les  dé- 
bris du  cloître,  recouverts  comme  d'un  immense  parasol 
par  un  noyer  gigantesque  qu'aooompagnenl  les  ronces,  les 
lierres,  les  lianes,  les  lierbps  de  tonlf  sorte,  immense  tapis- 
serie posée  par  la  riche  nature  sur  les  vieilles  murailles 
ébréchées.  Vrai  décor  d'opéra  auquel  il  ne  manquerait  que 
les  nonnes  de  v  Roberlle  Diable  )•.  Un  large  escalier  du  xvni* 
siècle,  conduisait  naguère  aux  chambres  des  religieux; 
aujourd'hui  voûtes  et  plafonds  sont  tombés,  chaque  jour 
arrache  une  pierre  à  ces  ruines,  il  faut  s'armer  de  courage 
pour  s'aventurer  au  milieu  des  décombres  sous  ces  arceaux 
menaçants  ;  mais  la  science  est  intrépide.  Pénétrons  dans 
l'égliae  :  «  L'église  elle-même,  dit  M,  Drouyn,  a  voulu  riva- 
liser de  pittoresque  et  les  arbres  qu'elle  renferme»,  vérita- 
ble forêt  vierge,  •<  dépassent  le  faite  des  murs  » .  Ici  tout  est 
ruines  sur  ruines,  chapelle,  cloîtres  que  l'insouciance  ou 
peut-être  le  défaut  d'un  entretien  dispendieux  perdraquel- 
que  jour  à  jamais.  Hâtons-nous  d'en  conserver  parle  dessin 
fidèle  ou  la  scrupuleuse  photographie  au  moins  le  sou- 
venir I 

Sortant  de  l'église  dont  nous  examinons  l'extérieap 
aujourd'hui  accessible,  nous  descendons  le  talus  escarpé, 
et  le  chef  de  l'expédiLion  découvre  à  ses  amis  émerveillés, 
des  silos  creusés  dans  le  rocher,  et  retrouvés  récemment 
dans  le  tracé  de  celle  grande  voie  qui,  ayant  emporté  une 
portion  curieuse  de  la  Commanderie,  conduit  du  Cap  de 
Pont  h  la  porte  Bouqueyre.  La  présence  de  ces  silos,  dépdt 
de  grains,  comme  en  avaient  les  Gaulois,  comme  en  ont 
encore  les  Arabes,  prouve  assez,  sans  doute,  l'existence 
bien  reculée,  sur  ce  sol  renommé,  d'un  burg  ou  oppidum, 
bien  avant  l'arrivée  dans  la  forêt  de  Gumbis,  de  l'anacho- 
rète et  légendaire  breton,  patron  de  la  ville. 

Mais  l'appétit  aiguisé  par  quelques  heures  de  pérégrina- 
tion à  travers  tant  de  merveilles,  autant  que  l'aiguille  de 
nos  chronomèlres  nous  rappelle  que  l'astre  du  jour  atteint 
déjà  le  milieu  de  sa  course,  et  bientôt  dans  un  petit  salon 


propret  nous  nous  trouvons  fraternellement  réunis  les 
pieds  sous  la  table.  Je  vous  ferai  grâce  du  menu,  mais  un 
bon  potage,  trois  plats  assez  copieux,  des  fruits  de  la  sai- 
son, des  friandises,  y  compris  les  excellents  macarons,  le 
café,  etc.,  demandez  à  notre  trésorier  de  circonstance.  Au 
dessert.  M.  Augier  nous  adressse  quelques  bonnes  paroles 
auxquelles  nous  répondons  par  un  toast,  à  la  prospérité  de 
la  Société  archéologique. 

11  nous  reste  encore  bien  des  choses  à  voir  h  Saint-Emi- 
lion  :  l'église  Collégiale,  libre  maintenant,  nous  permet 
d'admirer  les  trois  coupoles  qui  lui  restent,  ses  peintures 
murales  [la  légende  de  Sainte  Catherine),  les  traces  de  cel- 
les qui  la  couvraient  en  entier,  les  deux  petits  tableaux 
sculptés  en  albâtre  de  l'autel  yaint-Michel.  Adoration  des 
Mages,  el  Sortie  du  Sépulchre,  un  petit  bijou  bas-relief  en 
ivoire,  la  Crucifixion,  sur  la  porte  d'un  petit  tabernacle, 
les  rétables  du  xvu*  siècle,  Aaron,  VA?ige  gardien,  et 
Saint  Michel,  les  verrières,  don  du  roi  Louis  XII,  enfin  ces 
stalles  si  malheureusement  et  si  inconsciemment  dénatu- 
rées par  feu  le  dernier  pasteur  de  la  paroisse;  puis  nous 
nous  rendons  à  l'église  monoHt/ie,  la  merveille  des  mer- 
veilles. La  porte  s'en  ouvre  devant  nous.  Qu'il  nous  soit 
permis  ici  d'associer  nos  regrets  à  ceux  que  manifestait, 
il  y  a  vingt  ans,  M.  Drouyn,  que  la  plupart  des  curiosi- 
tés de  Saint-Emilion  soient  devenues  des  propriétés  parti- 
culières, et  qu'à  chaque  instant  le  visiteur  soit  obligé  de 
s'enquérir  par-ci  par-là,  des  moyens  de  se  procurer  même 
à  prix  d'argent  l'accès  de  tant  do  monuments  groupés 
comme  par  enchantement  sur  ce  petit  coin  de  terre. 

"  La  première  impression  que  l'on  éprouve  en  entrant 
dans  l'église  monolithe,  dit  le  Guide  à  Saint-Emilion,  est 
un  sentiment  de  profond  étonnement  et  de  religieuse  ter- 
reur qui  vous  arrête  sur  le  seuil...  »  La  phrase  est  juste  : 
ce  vaste  souterrain  de  38  mètres  de  long,  large  de  20.  com- 
posé de  trois  nefs  dont  les  voûtes  paraboliques  reposent 
sur  dix  piliers  carrément  taillés,  éclairé  par  deux  étages 


de  fenêtres,  flanqué  d'une  longue  galerie  UpissM  de  tom- 
beaux, en  cures  et  en  tiroirs,  pn-?«nUiil  au  fond  delà 
nef  central»!  un  immense  bas-relief  <JivHr*eraeMt  interprélé, 
sor  les  pan->i9  des  piliers,  de*  ccuiplun's  symboliques,  une 
inscription  curieuse;  là,  des  n»tes  de  peintures,  et  des 
ttotels;  cesoaterrain,  longtemps  paroisse  de  la  ville,  pn- 
Tané  en  1793,  rendu  par  Mkp  le  cardinal  Donne!,  au  culla 
qui  y  célèbre  un  oITice  annuel,  cette  cn'pte  ofit  sttu 
contredit  unique  en  France.  C'est  là  ta  gloire  de  la  cili, 
souvenir  majestaeax  qui  pourrait  «'écrier  avec  to  poète: 
impavidum  ferient  minse  ! 

Sortant  enll  n  de  la  crypti!  dont  nous  admirons  à  çaodka 
le  cbarmaiit  portail  ogival,  arrélons-nons  un  instant 
devant  ce  tableau  que  nous  olTre  la  place  du  Marché.  C'esl 
au  crayon  tidéle  qu'il  Taul  avoir  recours  pour  vous  en  faire 
admirer  la  beauté.  Ou  passerait  des  heures  à  contempler 
ce  décor  inimaginable. 

A  toucher  cette  petite  rotonde  que,  selon  l'expression  ds 
Jouannet,on  prendrait  aisément  pour  un  petit  temple  grec, 
n'étaient  ses  moulures  du  xiii*  siràle,  tout  ù  côté  de  cette 
charmante  chapelle  de  la  Tiiiiité  dont  une  édilité  plus  fière 
de  la  renommée  de  la  ville,  déjà  riche  par  ses  archives, 
eût  fait  un  riche  musée  local,  comme  la  tour  de  Vésone 
à  Périgueux,  nous  visitons  un  antre  rocheux,  entonnoir 
garni  de  tombeaux,  et  les  catacombes,  curieux  chantier 
qui  communiquait  aulrefois  avec  l'église  monolithe,  et 
tout  juste  en  face,  adossé  à  la  chapelle  de  la  grotte  légen- 
daire, l'ermitage  de  Sai/il-Kinilion  où  l'on  voit  un  petit 
bassin  limpide,  source  fameuse  que,  selon  la  légende,  le 
saint  personnage  Gt  remonter  du  fond  de  la  vallée. 

Grotte  légendaire,  crypte  immense,  charniers,  ossuaires 
mystérieux,  catacombes  funèbres,  quelles  impressions 
laisse  à  l'esprit  tout  ce  monde  subterrané  ! 

Outre  l'inspection  des  principaux  monuments  de  la 
ville,  je  dis  principaux,  car  il  faudrait  en  examiner  une  à 
anâ  toutes  les  maisons  pour  faire  de  cette  si  curieuse  loca- 
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lité  une  étude  complète,  notre  programme  comportait  une 
visite  au  menhir  de  Pierrefitte,  situé  ù  une  lieuo,  proche 
des  bords  même  de  la  Dordogne.  11  Faut  se  hàtor  :  les  heu- 
res passent  si  vile  à  Saint  Emilion  !  Nous  sillonnons  quel- 
ques rues  escarpées  comme  le  sont  presr[ue  toutes  les 
avenues  de  la  ville  haute,  nous  passons  au  Chfiteau  du  roi, 
dont  l'ascension  nous  eiU  trop  attardés;  là  d'immenses 
soupiraux,  celliers  sombres  où  se  parl'urae  ie  limpide 
falerne;  là,  des  rochers  supportant  des  raines,  partout  des 
plantes  saxatiles,  violiers  et  giroflées,  des  ceps  verdoyants, 
et  les  figuiers  aux  larges  feuilles,  arljres  des  ruines  et  du 
silence. 

Par  la  porte  Saint-Martin  nous  quittons,  non  sans  la 
saluer  d'un  dernier  reg:ard,  cette  ville  de  Saint-Emilion, 
cetto  patrie  de  Onadot,  asile  des  Girondins  proscrits,  et  dont 
le  dernier  épisode  historique  fut  aussi  un  des  derniers  dra- 
mes de  la  Terreur. 

Nous  pressons  le  pas  tous  les  six  {M.  Féret  nous  ayant 
déjà  quittés  pour  des  atTaires  personnelles),  car  un  orage 
qui  se  dessine  à  l'Oue-st  nous  fait  appréhender  la  longueur 
de  la  roule.  Nous  voici  devant  l'église  Saint-Martin  de-Maze- 
Pat,  dont  nous  ne  pouvons  qu'examiner  le  clocher  roman. 
autrefois  plus  élevé,  l'abside  avec  ses  ciiriouxmodillons,  les 
grottes  sur  Icsqnelles  reposent  le  temple  et  le  cimetière 
(celui  même  de  ta  ville),  le  panorama  ds  la  Dordogne  qui 
s'abaisse  peu  à  peu  devant  nous,  et  bientôt  an  bas  du 
coteau,  nous  arrête  un  instant,  la  chapelle  de  Mazerat, 
fondation  attribuée  à  la  reine  Eléonore,  où  Mgr  de  Soiirdis 
établit  en  16:^4  une  Confrérie. 

La  Dordogne  se  rapproche  de  nous,  ou  plulùt  nous  nous 
rapprochons  d'elle;  c'est  là  que  nous  attend  le  menhif. 
c'est  là  que  nou.'i  altend  un  moment  de  repos.  Sous  les 
ardeurs  d'un  soleil  de  tropique,  nous  franchissons  cet 
espace,  cette  plaine  Grandes  Vetsannes  donl  vuus  n'ou- 
blierez pas  le  nom.  vous  autres  touristes  du  14  juin,  le 
mot  Versannes  signilie  mesure  de  terrain;  cette  phrase 


est  bien  qualifiée,  carres  Vorsanncs  sont  jurandes  en  effet; 
mais  da  courage,  voilà  la  silhouette  ombW'e  du  monoHlhe. 
Nous  arrivons  bientôt,  le  voilà /fW  silencieusement  devant 
nous  dans  une  mélancolie  peut-être  plus  de  vingt  fois 
séculaire. 

C'est  en  vain  qoe,  nous  rap|ielant  certaine  dissertation 
sur  l'archéologie  préhistorique  de  la  région  et  notammeat 
sur  le  passé  de  ce  fameux  menhir,  nous  cherchons  les 
traces  de  sculptures  et  peintures  antiques  que,  plaisam- 
ment, l'écrivain  semble  dire  y  «vair  reconnues. 

Nous  n'y  trouvons,  nous,  que  les  échancrures  do  la 
pierre  dues  évidemment  aux  intempéries  des  saisons,  des 
résidus  des  pinceaux  frottés  par  quelques  passants,  cette 
cavité  que  j'ai  signalée  déjà,  comme  dépôt  de  pieuses  el 
superstitieuses  oITrandes,  enfin  In  forme  de  spatule  donnée 
à  ce  bloc,  et  que  j'attribue  à  des  efforts  tentés  pour  le  ren- 
verser, à  une  époque  assez  reculée. 

Il  y  a  20  ou  30  ans,  on  avait  découvert  dans  le  voisinage 
immédiat  do  menhir,  nn  tombeau  en  briques  qui  renfer- 
mait avec  les  ossements,  des  clefs,  que  je  possède,  et  que 
M.  de  Caumont  lui-même  faisait  remonter  au  moins  à 
l'époque  carlovingienne. 

Mais  c'est  là  absolument  tout  ce  que  nous  avons  pu  voir. 

Toutefois,  malgré  le  ciel  de  plomb,  M.  Amtmann  dresse 
son  appariîil  de  photographe  et  M.  Augîer  grattant  le  sol 
consciencieusement,  cherche  parmi  les  silex  qui  peuplent 
ce  champ,  afin  de  découvrir  quelqu'un  de  ces  outils, 
canif,  couteau,  grattoir  dont  devait  se  servir  assurément 
le  druide  solitaire,  gardien  du  menhir  qui  aurait  habité 
tout  à  côt(;  dans  une  cabane  de  chaume,  depuis  bien  long- 
temps disparue. 

Peut-être  notre  confrère  .i-l-il  découvert  quelque  bout  de 
Ihyrse  indicateur  dans  le  petit  sentier  tracé  à  deux  ou  trois 
mille  ans  de  nous  par  ces  peuplades  celtiques  qui  venaient 
au  clair  de  la  lune  comme  les  fées  des  légendes,  ou  aux 
chauds  rayons  du  soleil  danser  autour  de  la  pierre  en 


agitant  ces  sceptres  enguirlandés  de  pampres  que  les  arls 
et  la  poésie  mettent  d'ordinaire  aux  mains  des  Bacchantes 
de  l'Hellade  et  de  la  Phrygie. 

Ce  fameux  menhir  a  été  déjà  décrit  dans  nos  publica- 
tions, 1. 1,  p.  143.  J'avais,  dans  le  temps,  écrit  à  son  sujet 
nne  notice  publiée  dans  les  bulletins  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  l'Ouest,  1"  trimestre  1870,  p.  347.  Laissons- 
le  à  sa  place,  dans  sa  solitude  séculaire,  mais  faisons  des 
vœux  pour  que  l'Etat  ou  le  département,  l'acquérant  quel- 
que jour,  en  assure  à  jamais  la  conservation,  le  préserve 
des  barbouilleurs  de  portes,  des  malintentionnés  irrespec- 
tueux qui  s'amusent  à  en  détacher  des  parcelles,  ou  enfin 
d'un  vandalisme  inconscient  et  spéculateur  qui  pourrait 
lui  faire  subir  le  sort  du  dolmen  de  Pojols  (Peyrelebade), 
arrondissement  de  Libourne,  figurant  autrefois  dans  la 
1"  classe  des  monuments  historiques  du  département. 

Ici  qu'il  me  soit  permis  de  demander  bien  sincèrement 
pardon  h  l'auteur  de  l'article  précité,  si,  dans  un  moment 
d'humour,  j'ai  mis  un  tour  badin  à  la  critique.  Si  l'auteur 
a  écrit  sérieusement,  et  qu'il  possède  en  effet,  à  l'appui  de 
sa  note,  quelques  documents  certains,  nous  serions  tous 
heureux  d'une  communication  bienveillante  de  sa  part,  et 
qui  rendrait  grand  service  à  la  science.  Si,  au  contraire, 
il  a  pu  se  tromper,  comme  nous  pouvons  le  faire  tous,  qu'il 
ne  nous  en  veuille  pas,  en  songeant  au  proverbe  Errare 
humanum  est. 

Souffrain,  qui  écrivait  en  1806,  n'a-t-il  pas  commis  une 
erreur  aussi  colossale  que  te  monument  lui-même  en  disant 
que  ce  bloc  avait  été  extrait  en  l'an  de  grftce  1  i-53,  du  fond 
de  la  rivière  à  l'occasion  de  la  célèbre  victoire  de  Castillon  ; 
alors  que  des  titres  des  xnr  et  xiv"  siècles  désignent  ce  lieu 
.  sous  le  nom,  déjà  significatif,  de  PHrafixa? 

«Tous ces  monuments  (mégalithiques),  disait  M.  de  Lon- 
goemar,1e  savant  antiquaire  du  Poitou,  évidemment  érigés 
par  les  mêmes  procédés  et  dans  le  but,  soit  d'abriter  la 
dépouille  des  morts,  soit  de  consacrer,  par  un  signe  visible, 
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IXztTBtt  des  registres  paroissiaux  de  réélise  de  Camiao 
(arronâlssement  de  Libourne). 

Coppîe  (1)  de  la  Requette  de  AT  Dufaure  de  Lajarte  présen- 
tée à  son  altesse  Monseigneur  L'archevêque  de  Bord' 
pour  demander  les  honorifiques  dans  laprêsante  Eglise, 
ensemble  la  coppie  des  prétendus  titres. 

_  "  Supplie  humblemenL  messire  Antoine  Dufaure  de  La- 
jarte ecujer  conseiller  secrétaire  du  Roy  maison  couronne 
de  France  seigneur  de  Lamolhe  Curloii,  dizant  que  l'église 
de  Camiac  battie  originairement  sur  un  tlerde  la  maison 
de  Lamothe  Curton  appartenante  au  suppliant;  ayant  été 
bralée  par  les  protestants  un  de  ses  prédécesseurs  sei- 
gneur de  Lamothe  Curton  la  fit  reconstruire  et  la  pourvut 
des  ornements  et  vases  sacrés  nécessaires,  et  qu'en  consé- 
quence il  en  fut  déclaré  patron  et  rais  en  pleine  jouissance 
de  la  littre  peinte  en  ses  armes  d'un  banc  et  d'une  sépul- 

1^  tore  dans  le  chœur.  » 

Ces  difTérents  se  trouvent  établis  dans  la  requettedu  fila 

màa  restaurateur  de  Léglise,  qui  fut  obligé  de  donner  en 


(1)  C«il«  piËce  e 
I  tuMion,  eic. 


iribograpb?,  la  poD^ 


1636  à  l'occasion  d'un  règlement  général  au  rapport  des 
titres,  de  bancs  contre  tous  ceux  qui  en  jouissoient. 

Cette  Requette  fut  repondue  par  les  Vicaires  généraux 
du  Diocèse  qui  lui  octroyé  le  banc  et  la  sépulture  dans  le 
chœur  de  l'église  pour  en  Jouir  jusqu'à  ce  qu'autrement  il 
en  fut  ordonné  par  M*'  l'archevêque  a  son  arrivée  dans 
son  diocèse. 

Cette  ordonnance  est  principalement  remarquable  en 
ce  qu'elle  fait  mention  d'uue  enquette  qui  fut  alors  pro- 
duite et  qui  prouvoit  tous  les  faits  portés  par  la  requette  et 
qui  devoit  être  sans  doutte  l'enquette  faitte  pour  obtenir 
la  qualité  de  patron  de  la  part  de  l'auteur  du  suppliant  qui 
malheureusement  ne  peut  plus  employer  que  celte  antique 
enonciation  en  preuves  de  ses  droits,  ils  etoient  d'autant 
plus  certains  ces  droits  qu'un  Curé  de  Gamiac  nommé  le 
S""  Jean  Daires  s'étant  avisé  devers  l'an  1666  de  faire  effa- 
cer la  littre  des  seigneurs  de  Lamotbe  Curton  qui  étoit 
dans  l'église  de  Gamiac,  il  intervint  le  1"  juin  1606  sen- 
tence en  la  sénéchaussée  de  Guienne  qui  le  condamne  a 
en  faire  le  rétablissement  dans  huitaine. 

La  mémoire  de  cette  littre  se  conserve  encore  dans  la 
parroisse  d'où  il  resuite  que  le  droit  du  suppliant  a  tous  les 
grands  honneurs  de  l'église  qui  appartiennent  au  patron 
et  fondateur  et  ne  scauroient  lui  être  contestés,  comme 
l'absence  des  propriétaires  de  la  maison  de  Lamothe  Car- 
ton a  fait  négliger  pendant  quelques  toms  l'usage  de  ses 
droits;  le  suppliant  qui  fait  actuellement  sa  résidence  une 
partie  de  l'année  dans  la  ditte  maison  désire  en  jouir 
notament  de  la  sépulture  et  du  banc  dans  le  chœur  de 
l'église  et  afin  de  prévenir  toute  discution  à  cet  égard,  il 
a  l'honneur  do  recourir  à  l'aucthorité  de  votre  altesse  afin 
qu'il  vous  plaise  ordonner  au  murguiller  et  sindic  fabricien 
de  la  parroisse  de  Gamiac  de  faire  jouir  le  suppliant  des 
droits  de  banc  et  de  sépulture  dans  la  place  la  plus  émî- 
nente  du  chœur  de  l'église  de  Gamiac  en  sa  ditle  qualité 
de  patron  de  la  ditte  église,  et  en  cas  d'insistance  les  con- 


damner  aux  dépens  et  ferez  justice...  Signé  Dufaure  de 
Lajarte. 

Soit  communiqué  aux  sieurs  curé  et  fabriqueur  de  la 
parroisse  de  Camiac.  Donné  a  Bord"  en  congrégation  le 
13  décembre  1775.  Signés  Boudin ,  Leberthon ,  do  Bar  et 
Montdauphin,  vicaires  généraux. 

Copie  de  la  Requetle  de  M'  Jean  de  Gouffreteau  Ecujer 
siew  de  Lamothe  Cwton. 


Supplie  humblement  Jean  de  GoulTreteau  Ecujer  s'  de 
Lamothe  Curton,  dizaut,  que  fû  Pierre   de  GoulTreteau 
ecujer  son  père  auroil  acquis  le  droit  do  patronnage  dans 
l'église  de  S'  Martin  de  Camiac  en  Bordelois  soit  parce- 
quelle  a  été  baltie  dans  son  fief,  que  aussi  a  raison  qu'icelle 
église  ayant  été  depuis  brûlée  et  ruinée  par  les  huguenots, 
elle  fut  rebaltie  et  pourvue  d'ornemens  sacrés  aux  propres 
frais  et  dépens  dudit  fù  de  GoulTreteau  son  père  ensuite 
dequoy  il  fit  littrer  ladilte  église  et  mettre  un  banc  dans 
le    chœur  d'icelle  dans  laquelle  possession  le  père  dud' 
suppliant  à  toujours  demeuré  et  après  son  décès  ledit  sup- 
pliant H  continué  la  même  possession,  se  d'autant  que  le 
litre  qu'avait  obtenu  son  dit  père  de  M"  l'archevêque  de 
Bord'  qui  étoit  lor-squ'il  fit  rebâtir  la  ditte  église,  s'est 
perdu  ou  écarté  par  le  longtemps,  le  suppliant  pour  plus 
ample  confirmation  de  ce  dessus  et  pour  obéir  aux  ordon- 
■  nfince  de  sa  illustrissime  seigneurie.  Requiert  humblement 
bloi  en   vouloir  encore  expédier  un  autre  par  tant  que 
Ltiesoin  seroit,  tant  du  dit  banc  que  des  honneurs  de  palron- 
Inage  et  droit  de  sépulture  et  sur  le  tout  interposer  votre 
kauthopité  et  le  suppliant  priera  Dieu  pour  la  prospérité  de 
L'Tolre  seigneurie,  signé  GoulTreteau  suppl'. 

Vu  l'enquelte  des  faits  portés  par  la  présente  requette  et 
t' On  cuire  l'alleslation  du  curé  de  Camiac  par  laqu'elle  le 
I  suppliant  à  baillé  IS  livres  pour  faire  faire  un  tableau  au 
l^and  autel  ( ),  Octroyons  au  sup- 


plUnt  droit  de  sépallore  et  buic  «i  bdîUe  égUn  Ûmi 
gall  est  reqtûs  daiu  le  coateaâ  de  UdîUe  roquette  et  ce 
jnsqn'uitreaienl  en  voit  ordonné  par  M*'  llIlDstrissime 
■rcheréqoe  de  Bord*  à  son  srrÎTée  dans  son  diocèse.  Donné 
k  Bord*  en  coogrégatioa  le  dix  avril  1636.  Signé.  Miard 
vicaire  général,  et  par  cotlé.  par  mandement  de  messieurs 
les  vicaires  généraux.  Bertean  leur  secrétaire. 

Coppie  du  certifiât  de  JT  Dafonre  ettré  df  Camiac. 

Je  soQssigné  déclare  qoe  depuis  environ  deux  ans  que  je 
sais  venu  dans  la  parroisse  de  Camiac  j'ai  vn  dans  l'élise 
d'icelle  pleosieurs  bancs  qui  furent  sortis  y  a  ennron  bait 
à  neuf  mois  pour  les  réparations  et  couverture  d'icelle, 
parmi  lesquels  il  y  en  avoil  un  près  de  la  balustrade  da 
cette  de  l'Evangile  touchant  la  morsilie  lequel  snivant  le 
brait  comman  appartient  à  M.  de  Montaigue  qui  la  remis 
depuis  mardi  dans  le  lieu  ou  il  êtoit  à  mon  arrivée  dans 
laditle  parroisse,  en  foy  dequoy  j'ai  signé  celte  altestation 
le  6  décembre  1681,  ainsi  signé  Dafaure  curé  de  Camiac. 

Coppie  de  la  sentence  du  Sénéchal  contre  le  curé 
de  Camiac  en  1666. 

Entre  noble  Philip  de  GoaEFreteau  Ecujer  seignear  de 
Montaigne  et  autres  places  demandeur  en  requetle  com- 
parant par  Gaultier  son  procureur,  d'une  part,  et  maître 
Jean  Daires  prêtre  et  curé  de  la  parroisse  de  Camiac  défen- 
deur comparant  par  Cazeau  son  procureur  d'autre,  a  été 
appointé  oui  les  dits  Gaultier  et  Cazeau  que  leditdéfendeur 
est  condamné  de  son  consentement  de  faire  remettre  el 
rétablir  la  littre  et  ceinture  funôbre  avec  les  écussons  de 
la  famille  du  s'  demandeur  qui  avoit  été  mise  d'ancienneté 
dans  ladilte  église  de  Camiac  est  ce  dans  huitaine,  autre- 
ment et  a  faute  de  ce  faire  être  permis  audit  sieur  deman- 
deurde  lu  faire  remettre  et  rétablir  aux  dépens  dudit  deffen- 


deur.  Lui  Faisant  inhibitions  et  défenses  d'user  à  l'avenir  de 
telle  voye  de  fait,  sans  dépens,  foit  ù  Bord*  au  parquet 
Royal  de  Guionne  pardevant  M'  le  Lieutenant  particulier 
le  14juillet  1666  ainsi  signés,  Cazeau  pour  ledit  deffendeur, 
en  conséquence  de  ma  procuration  du  1"  juillet  1666. 
Signé  Brisson  n"  royal  et  Gauttier  Baritaull  et  Amou. 


Coppie  de  la  Requette  en  reponce  à  celle  de 
M'  Dufaure. 

Supplient  humblement  M'  Villevielhe  prêtre  et  curR  do 
la  parroisse  de  Caraiac  Jurisdiclion  de  Créon  Entre  deux- 
mers  et  M'  Favereau  s'  de  Gazeneau  sindic  fabricien  de 
l'église    dudit    Camiac,    dizants,    pour  répondre  a   une 
requette  du  s'^  Dufaure  de  Lajarte  qui  leur  a  été  communi- 
quée en  vertu  d'une  ordonnance  de  Messieurs  les  Vicaires 
généreaux  du  13  décembre  dernier,  qu'il  ne  faut  pas  de 
grands  efforts  pour  faire  appercevoir  le  peu  de  fondement 
et  de  l'injustice  des  prétentions  du  s'  de  Lajarte.  La  mai- 
son noble  de  Laraolhe  Curton  située  dans  la  parroisse 
Lfd'Espiet  dont  M'  de  Chabannes  comme  marquis  de  Curton 
sst  seigneur  haut  justicier,  a  été  depuis  un  lems  imme- 
norial  possédé  par  Messieurs  de  Gouffreteau,  M'  de  Benque 
Ë'Iin  de  leurs  descendans  ia  vendit  au  h'  Ganduque  il  y  a 
tenviron  huit  ans  et  celui  ci  la  vendue  au  s'  Dufaure  de 
Tl-ajarte  qui  comme  acquéreur  de  la  ditle  maison  demande 
(par  sa  ditte  requette  un  droit  de  banc  et  de  sépulture  dans 
'la  place  la  plus  éminante  du  chœur  de  l'église  de  Camiac 
dont  il  se  dit  patron,  voila  l'état  de  la  chose. 

Quelques  reflections  vont  faire  voir  que  le  s'  Lajarte  se 
fait  illusion  sur  les  titres  qu'il  rapporte;  ce  qu'il  expose  en 
sa  requette  est  entièrement  bazardé  et  ne  se  soutient  pas 
même  par  la  vraisemblance  et  que  sa  demande  pèche 
entièrement  par  les  principes. 

Avant  tout  il  importe  d'observer  1°  que  les  Status  du 
jUocèse  cap.  10  art.  9  (?)  les  droits  de  bancs  et  de  sépulture 


ponlHiIrtliiifl  «e  ee  *raii  bc  (kt  iM  «1 


attoebé  M  i^ebe  ds  la 

£■  Qw  la  néBM  statali  an  aitae  «itidr  portenl  qoe 
les  twnes  n'eaipéchefont  pas  k  jeiika  dnin,  qaÛi  serool 
hors  do  saoctntire  et  do  cbcrar.  qulU  seront  i  to  pieds  an 
moÎDs  da  grand  aolel  «t  dans  an  lien  non  occnpê  :  il  n'est 
point  qa«  le  s*  Lajirte  ne  le  sçacbe.  do  Dooins  prufessaol  la 
catholicité,  ■eoremeot  il  sent  que  le  bien  et  Tord»  delà 
Religion  l'exigent  :  aossi  Dolive  L.  t*  C  '29  et  Maréchal  (Des 
droiU  honorîQqaes  pag.  261,  Font  ils  observé  que  le  banc 
da  patron  même  ne  peut  être  placé  dans  le  cbœar  de 
l'église  que  lorsqu'il  n'incommode  pas  le  service  :  com- 
ment le  s'  Lajarte  connoissant  très  parfaitement  le  local, 
a  l'il  pu  se  décider,  qnelqae  droit  qu'il  se  présupose.  a 
demander  un  droit  de  banc  et  de  sépultore  dans  la  place 
la  plas  eminente  do  cbœar  de  l'église  de  Camiac,  lorsque 
la  seale  inspection  en  présente  l'impossibilité,  puisqu'il 
n'y  8  que  5  pieds  7  pouces  et  demi  du  marchepied  à  la  table 
de  la  communion,  que  5  pieds  3  pouces  et  demi  dans 
l'espace  collatéral  de  l'Evangile  par  ou  l'on  va  à  la  sacris- 
tie ot  a  pfu  près  semblable  distance  dans  l'espace  collaté- 
ral de  l'Êpitre  ou  sont  les  sièges  pour  l'officianL  et  pour  les 
chantres,  sièges  qui  par  eux  mêmes  démontrent  une  anli- 
quité  la  plus  recalée  et  les  premiers  essais  de  la  menu- 
serie. 

Deux  circonslances  que  les  suppliants  prient  votre 
allasse  de  ne  pas  perdre  de  vue  puisquelles  infirment 
entièrement,  sur  tout  la  dernière,  la  demande  du  s'  de 


Lajartc,  quand  même,  comme  il  prélend  le  faire  entendre 
en  qaalité  de  seigneur  de  la  maison  de  L«molhe  Curton,  il 
euroil  te  patronnage  dans  l'église  de  Camiac  :  mais  ii  est 
évident  par  les  motifs  même  qu'il  emploit  en  sa  requette 
que  bien  loin  d'être  patron  de  la  ditte  église,  il  ny  a  pas 
seulement  le  moindre  droit. 

U  L'église  de  Camiac  est  battie  et  située  sur  un  terrein 
qui  est  dans  un  fief  dépL-ndant  de  l'abbaye  de  la  Sauve  et 
non  pus  comme  on  l'a  avancé  sur  un  Gef  de  la  maison  de 
LamolheCupton.  Les' de  Lajarte  n'a  donc  aucun  droit  à 
raison  dn  sol  où  l'église  est  battie. 

2*  La  tradition  n'a  point  transmis  que  l'église  de  Camiac 
ait  été  détruite  et  brûlée  par  les  buguenols  et  qu'un  sei- 
gneur de  Lamuthe  Curton  en  ait  été  le  restaurateur.  Lies 
registres  de  laditle  église  qui  remontent  jusqu'à  1589.  et 
nul  mémoire,  nul  acte  dans  les  papiers  de  familles  les 
plus  entiennes  de  la  parroisse  de  Camiac  ni  des  voisines 
ne  rappellent  et  n'attestent  pointée  fait,  comme  il  s'en 
trouve  qui  attestent  que  laditte  église  a  été  incendiée  en 
158Ô  et  que  M'  de  Fisson  s'  de  Rougerie  parroissîen  de 
Camiac  en  fut  le  restaurateur  et  bienfaiteur  ;  et  où  est  la 
vraisemblence  que  l'église  de  la  parroisse  de  Camiac  nul- 
lement exposée  a  aucun  abord,  mais  placée  fort  avant 
dans  la  terre  et  a  peine  connue,  ait  seule  éprouvé  l'incur- 
tion  des  huguenots,  au  milieu  d'un  nombre  d'églises  voisi- 
nes a  on  cart  de  lien  près  qui  l'environent  et  dont  aucune 
n'a  encouru  le  même  sort. 

3"  Il  ne  conste  point  par  aucune  observation  qu'on  vient 
de  rapporter,  ni  par  les  ornemens  actuels  de  laditte  église 
de  Camiac  quoique  très  vieux  et  uses,  ni  par  aucun  frag- 
ment qu'ait  trouvé  desdits  ornemens,  qu'un  seigneur,  de 
Lamothe  Curton  l'en  ait  jamais  pourvue  et  encore  moins 
de  vases  sacrés,  puisqu'il  appert  par  l'inscriplion  qui  est 
au  pied  du  Calice  actuel  qu'il  a  été  donné  par  la  Iteine 
Régente  qui,  comme  on  sçait,  en  donna  en  argent  dans 
toutes  les  parroisses  de  la  campagne  ou  il  n'y  en  avoit 


qu'en  plomb  et  étain  (1)  :  où  est  la  vraiserablence  qu'an, 
seigneur  de  Lamolhe  Curlon  ait  eu  si  fort  a  cœur  de  réta^ 
blir  et  décorer  l'église  de  Camlac  qui  lui  est  étrangère  qui 
ne  lui  est  point  à  portée,  ou  il  ne  peut  même  aller  à  pie4 
qu'avec  bien  de  la  difficulté  y  ayant  un  tertre  très  pierreus 
et  très  périlleux  a  descendre  et  un  autre  semblable  ii  mon- 
ter et  ou  il  ne  peut  même  y  aller  lors  des  inondations,  par 
préférence  à  celle  d'Espiet  qui  quoique  son  église  propre 
baltie  dans  son  fief  a  pou  près  a  égale  distance  que  celle 
de  Camiac,  et  ou  il  peut  aller  en  tout  tems  avec  un  chemin 
tout  uni.  n'a  jamais  été  favorisée  d'aucun  don  des  sei- 
gneurs de  Lamothe  Curton,  quoiqu'elle  ait  été  bien  délaissée 
et  soit  sans  revenu  :  et  ou  est  encore  la  vraisemblence 
qu'un  seigneur  de  Lamothe  ait  fourni  jamais  des  ornemens 
et  vases  sacrés  à  l'église  de  la  parruisse  de  Camiac  dont 
les  habitans  ne  l'intéressent  en  rien  et  lorsque  les  Bénédic- 
tins de  la  Sauve  comme  en  étant  curés  primifs  y  étoîenl 
obligés,  du  moins  supposé  ce  bienfait  prétendu  d'un  sei- 
gneur de  Lamothe  Curton,  il  résulleroit  toujours  par  ce 
qu'on  vient  d'observer  que  ce  bienfait  étoitde  bien  petite 
valeur,  et  sur  tout  qu'étant  en  faveur  et  décharge  des 
Bénédictins,  il  ne  pouvoit  être  un  motif  pour  mériter  les 
droits  et  tes  honneurs  les  plus  distingués  dans  l'église  do 
Camiac. 

4"  Tout  annonce  que  la  concession  fait  le  10  avTil  1636 
à  Jean  Goulfreteau  s' de  Lamothe  Curlon  d'un  droit  de  bono 
qu'on  prétend  avoir  été  dans  le  chœur  de  l'église  de  Camiac 
et  la  sentence  du  Sénéchal  de  Guienne  du  14  juillet  1667 
qui  condamne  M' Jean  Daires  curé  de  ladilte  paroisse  de 
Camiac  de  rétablir  la  littre  et  ceinture  funèbre  avec  les 
écussons  de  la  famille  du  s'  Philip  de  Gouffreteau  seigneur 


(1)  J'fù  vu  dans  l'église  de  S^  Cybanl  canton  de  LuBsac,  uii  do  cos  calicea 
en  urgent  donné  par  la  Reine.  Le  pied,  la  nœud  Rinai  <)uo  la  coupe  du  calica 
sont  ornés  dejolis  tôtes  d'anges  finement  ciselés  nvec  des  grappes  de  raûiiU' 
et  deaépis  de  blé.  (Note  de  M,  Augier,) 


'de  Montaigne  dans  laditte  église  de  Camiac,  ont  été 
obtenues  par  surprises,  ou  d'intelligence,  du  moins  qu'on 
y  a  formé  opposition. 

1"  C'est  sur  l'exposé  que  fit  ledit  s'  Jean  de  Goutîreteau 
d'avoir  droit  de  patronnage  dans  l'église  de  Gamine,  d'être 
en  possession  d'un  banc  dans  le  chœur  d'icelle  &  et  que 
le  litre  de  ses  droits  s'étoil  perdu  ou  écarté  par  le  long 
temps,  que  messieurs  les  vicaires  généreaux  lui  octroyenl 
droit  de  sépulture  et  de  banc  dans  laditle  église,  de  là  il 
s'en  suit  qu'en  tout  il  fut  imposé  a  leur  religion,  parceque, 
qui  peccat  in  uno,  factus  est  oîum  reus,  or,  par  ce  que 
nous  avons  diîjà  observé,  la  possession  d'un  banc  dans  le 
chœur  de  l'égtise  de  Camiac  se  dément  par  l'impossibilité 
d'en  avoir  jamais  pu  placer,  et  encore  par  la  déclaration 
du  s'  Uufaure  curé  de  Camiac  du  G  décembre  1681  qui  fait 
foy  qu'il  fut  déplacé  pour  les  réparations  de  laditte  église 
un  banc  entre  autres  qui  étoit  près  du  baluslre  du  coté  de 
l'évangile,  louchant  la  muraille  qui  suivant  le  bruit  com- 
mun appartient  à  M'  de  Montaigne  qui  la  rerais  dans  le 
lieu  où  iléloit,  et  tous  l'ont  vu  placé  au  dessous  de  la  chaire 
et  les  seigneurs  de  Lamothe  Gurton  s'y  mettre  sans  jamais 
en  avoir  appelé  et  réclamé  contre. 

2°  L'intelligence  dans  la  sentence  du  Sénéchal  se 
démontre  en  ce  que  le  curé  y  est  condamné  de  son  consen- 
tement et  estsans  dépens  (et  d'ailleurs  elle  n'est  point  expé- 
diée en  forme}  mais  supposé  qu'elle  soit  en  forme  et  selon 
les  règles  de  la  justice,  il  est  au  moins  vraisemblable  qu'on 
y  a  formé  opposition.  Car  comment  le  s''  Philip  de  Gouffre- 
leau  seigneur  de  Montaigne  indubitablement  jaloux  et 
ayant  fort  à  cœur  les  droits  honorifiques  que  cette  sentence 
lui  confirraoit  dans  l'église  de  Gara  lac,  ne  l'auroit-il  pas  Fait 
mettre  en  exécution?  Rétablir  cette  liltre  qui  est  supposée 
avoir  existé?  veiller  ainsi  que  ses  successeurs  à  son  entre- 
lien? et  raême  la  faire  renouveller  lorsque  le  cas  y  aeschù? 
s'il  conste  de  mémoire  d'horarae  que  jamais  il  n'y  a  eu 
aucune  espèce  de  littre  eu  l'église  de  Camiac  pendant  près 


et  CHit  «Bs  ^ûai  n^i  W  Xàuat^u  «t  Lumittarw 
cvé»  de  C^BMe,  ee  dcnû»  àteUé  m  1705,  on  a  point 
bUndû  Fjgfoe.  or  cvsoBflal  um  Iftirc  qn^on  doit  soppo- 
flcr  rétablie  ea  1487  en  ««rta  d'âne  aBatence  en  faveur 
dod"  ^  Philip  de  GeaSrcteaa  aeignaar  de  Montage  qui  lai 
pNiseUaol  de  lahsnrAahfir  anx  dépens  do  rurê  qai  y  éloit 
condamné  $11  ne  le  fcimt  aoos  haitaine,  donoa  indubita- 
blein«nt  toote  son  aUentioQ  potir  qa'elle  fût  Irinte  à  l'huile 
et  bien  empreinte  dans  le  mor.  aoroit  elle  pu  être  détmita 
et  »ffac«e,  ou  pea  a  peu.  on  toal  d'ancoop.  sans  qu'un  s'en 
fat  apperçn  dans  le  moment  on  dans  la  »aite  et  sans  faire 
qoelqne  ramenr,  quelque  eelal  pimr  en  retenir  l'époque  et 
en  soutenir  le  souvenir*  Mais  encore  comment  tant  de 
seigneurs,  celui  de  Blézignac,  celui  de  Montagne,  nn  qui 
s'étant  retiré  du  service  en  fit  sa  retraite  y  habita  long 
temps  el  y  décéda.  M**  de  Puynorman  lieutenant  général 
des  armées  du  Roy  M'  de  Chalon  a  son  absence  M''  de 
Patron  de  Benque  qui  y  a  résidé  plusderingt  ans  el  jusqu'à 
quelques  mois  a\'anl  son  déctrs  qui  fut  il  y  a  environ  9  à 
10  ans  qui  se  sont  tous  succédés  par  lignage  dans  la  pos- 
session de  la  maison  de  Lamolhe  Carton,  laqu'elle  ils  ont 
tous  toujours  régie  ou  par  eox  mêmes  ou  par  leur  agens, 
étant  a  sçavoir  que  cette  maison  ail  jamais  été  sous  la 
régie  des  fermiers,  qui  ont  été  attentifs  du  moins  M'  de 
Puynorman  a  faire  faire  un  banc  neuf  et  le  faire  placer 
en  l'église  d'Espiet  poar  y  remplacer  un  qui  éloit  hors 
d'usage,  quoique  cet  honorifique  lui  fut  incontestable  et 
dû  de  droit  comme  en  étant  seigneur  de  fief,  qui  donc 
n'ont  jamais  été  a  proprement  absens  et  dans  le  cas  de 
pouvoir  ignorer  les  actes  qui  ont  pu  tendre  a  inOrmer 
leurs  droits  leur  honorifiques  comme  l'a  avancé  en  sa 
reqnetle  le  s'  de  Lajarle,  comment  auruienl-Us  pu  être  tous 
si  indifferena  pour  les  plus  distingués  honorifiques  préten- 
dus en  l'église  de  Camiac  qui  devoil  leur  elre  d'autant  plus 
recommandabte  que  par  l'exposé  de  la  requetle  du  s'  de 
GoulTreteou,  il  y  est  dit  avoir  été  acquis,  que  de  garder  le 


silence  lursque  on  a  agi  contre  et  ne  pas  faire  valoir  )eur 
droit  prétendu  pour  s'y  maintenir,  y  a  t-ii  là  quelque  vrai- 
semlilance?  La  raison  peut  elle  l'adopter?  Non,  et  on  ne 
peut  sans  insulter  à  la  noblesse  de  leur  sentiments  les 
assoupir  jusqu'à  ce  point. 

Mais  supposons  que  cette  sentence  ait  sorti  son  exécu- 
tion et  qu'il  soit  vrai  que  le  sieur  de  GoulTreteau  seigneur 
de  Montagne  et  autres  places  ainsi  dénommé  en  la  ditte 
sentence  ait  joui  des  honorifiques  dans  l'église  de  Camiac, 
en  quelle  qualité  en  a  t-il  joui?  Est  ce  personnellement  et 
comme  descendant  de  la  famille  de  Gouffrelcau  ou  comme 
sfigneur  de  Montagne  et  autres  places?  Il  est  tout  simple 
que  c'est  personnellement.  Cette  sentence  n'a  point  adjugé 
la  réalité  de  ces  liunorifiques  a  chacune  des  seigneuries 
dudit  s'  de  tiouffreteau,  et  ou  elle  l'auroit  adjugée  à  quel- 
qu'une, cela  ne  seroit  qu'a  celle  de  Montagne  étant  la  seule 
de  celles  dont  le  s'  de  GoufTreteau  c'est  qualifié  dénommée 
en  la  d"  sentence  et  si  on  prétend  le  contraire,  à  laquelle 
donc  seroit  ce  de  celles  des  autres  places?  pourquoi  prefe- 
rablement  a  celle  de  Lamothe  Curton  dont  il  n'est  fait 
aucune  mention  en  la  dite  sentence,  il  est  donc  évident 
que  ce  droit  prétendu  ne  lui  seroit  que  personnel. 

Ainsi  il  paroit  par  tous  les  litres  que  le  s''  de  Lajarte  rap- 
porte que  les  droits  de  putronnage  et  autres  honorifiques 
dont  il  est  question  sont  entièrement  vagues  et  en  idée 
et  restent  toujours  à  établir.  Une  observation  frappante  qui 
8  infère  de  la  requette  du  s'  Jean  de  GoufTreteau  dont  on  a 
parlé  le  prouve  avec  évidence. 

Il  expose  que  fù  Pierre  de  Gouffreteau  son  père  auroit 
acquis  le  droit  de  patronnage  dans  l'église  de  S'  Martin  de 
Camiac.  qu'ensuite  de  quoy  il  fit  littrer  la  dîlte  église  et 
mettre  un  banc  dans  le  chœur  d'icelle,  dans  laqu'ello  pos- 
session il  demeura  toujours  et  dît  y  être  lui-même,  et  d'au- 
tant que  le  titre  qu'avoit  obtenu  son  dit  père  s'est  perdu  ou 
ennrté  par  le  long  tems,  le  suppliant,  etc..  mais  qu'elle 
illusion  !  sans   rappeler  les  reflections  déjà  faittes  sur  la 


—  JM  — 
futilité  de  ses  droits,  est-il  vraisemblable  que  les  terriers 
et  autres  papiers  de  la  maison  de  Lamolhe  Curton  se  soient 
exactement  conservés  et  qu'un  titre  aussi  mémorable  et 
qu'on  devoit  ai  fort  chérir  puisqu'il  donneroit  des  honori- 
fiques à  la  maison  de  Lamothe  Curton  qui  n'en  avoit  et 
n'en  a  aucun,  n'aye  pas  été  soig:neu3ement  observé  et  aye 
pu  se  perdre;  et  encore  se  perdre  du  père  au  fils?  Cette 
distance  de  père  à  fils  est  ce  un  tems  si  elloigné  pour 
n'avoir  pu  par  aucun  moyen  le  recouvrer,  ni  encore  le 
trouver  dans  le  labs  (sic)  de  plus  d'un  sincle  si  ce  titre  ne  fat 
qu'écarté?  Il  faut  dire  qu'il  est  supposé  et  qu'il  n'y  en  a 
jamais  eu.  11  est  vrai  qu'il  csl  fait  mention  d'une  enquête 
que  je  fit  (sic)  a  raison  de  ce,  est-il  rapporlé,  mais  on  peut 
dire  aussi  qu'il  est  vrai  que  messieurs  les  vicaires  ffénéreaox 
reconnurent  très  bien  le  vuide  de  cet  exposé  et  qu'ils  ne 
trouvèrent  pas  sans  doute  l'enquette  assez  concluente  des 
qu'ils  ne  prononcèpent  rien  sur  le  droit  de  patroniiagc  que 
le  s''  de  Gouffreteau  dit  avoir  été  acquis  par  son  père  dans 
l'église  de  Camiac  et  que  sans  faire  mention  de  la  réabili- 
tation  du  droit  de  banc  qu'il  dit  être  en  possession  d'avoir 
dans  le  chœur  de  la  ditte  enlise  se  bornèrent,  vu  l'aumone 
de  18  1.  pour  un  tableau  attestée  par  le  Curé,  à  lui  octroyer 
simplement  le  droit  de  sépulture  et  de  banc,  et  ce,  est-U 
dit  dans  leur  ordonnance,  jusqu'à  ce  qu'autrement  il  en 
soit  ordonné  par  M^  l'Archevoque  de  Bord'  a  son  arri- 
vée dans  son  dioceze.  Mais  c'est  cette  ordonnance  de 
M"''  l'Archevêque  que  le  s'  de  GoufTreleau  et  ses  successeurs 
ne  lui  ont  jamais  requis,  des  raisons  sans  doutte  les  ont 
fixés  à  se  trouver  assés  satisfaits  d'avoir  obtenu  un  droit 
de  banc. 

De  tout  cela  il  résulte  nécessairement  que  rien  n'est 
moins  certain  et  moins  établi  que  ce  prétendu  droit  de 
patronnage  et  autres  honorifiques  dans  l'église  de  Gamiao 
en  faveur  du  s'  de  Gouffreteau  que  quand  même  il  aurott 
existé  ce  droit,  comme  ou  l'a  déjà  dit,  ne  seroitjnmals  un 
droit  réel  et  attaché  au  glèbe  de  la  maison  de  Lamothe 


'  Carton,  mais  toujours  un  droit  familier  et  personnel,  c'est 
adiré  héredittaîre  dans  la  famille  de  Guuffreteaux,  qui  par 
conséquent  ne  pouvant  jamais  passer  sur  la  tète  d'un  ac- 
quéreur qui  leur  est  étranger  fait  que  le  s'^  de  Lajarle  n'a 
comme  possesseur  de  la  ditte  maison  de  Lamothe  Curton 
aucun  droit  dans  l'église  de  Camiac. 

Telles  sont  les  réflectîons  que  les  suppliants  ont  l'hon- 
neur do  mettre  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  et  sur  les- 
quelles ils  attendent  et  espèrent  toute  son  attention  aux  lins 
que  vu...  que  le  s'  Dufaure  de  Lajarte  n'est  point  descen- 
dant en  ligne  directe,  ni  allié  de  la  famille  des  GoufTre- 
teaux...qu'ilyauneimpossibilitéréé!lede  placer  le  moindre 
banc  dans  le  chœur  de  l'église  de  Camiac...  que  la  dîtte 
église  de  Camiac  est  édiffiée  sur  le  lief  de  l'abbaye  de  la 
Sauve  et  non  sur  celui  de  la  maison  de  Laraothe  Curton... 
que  rien  ne  prouve  et  ne  rappelle  qu'un  seigneur  de  Lamo- 
the Curton  ait  rebatti  la  ditte  église,  l'aye  dottée  et  pourvue 
d'ornemens  et  de  vases  sacres  et  que  le  calice  actuel  démon- 
tre le  contraire...  que  de  mémoire  d'homme  on  n'a  point  vu 
aucun  vestige  des  honoriliques  attachés  au  patronnage 
que  prétend  avoir  le  seigneur  de  Lamothe  Curton  dans  la 
ditte  église  de  Camiac...  et  surtout  que  quand  ces  droits 
honorifiques  dans  l'église  de  Camiac  auroient  existé  en 
faveur  des  sieurs  de  GoufTreteaux,  ces  droits  seraient  seule- 
ment personnels  et  héréditaires  dans  la  famille  des  Gouf- 
freteaux  et  non  réels  et  attachés  à  la  maison  de  Lamothe 
Carton,  en  sorte  que  le  s'  Dufaure  de  Lajarte  puisse  le  pré- 
tendre comme  possesseur  de  la  ditte  maison  ;  et  espérant 
que  votre  justice  à  qui  ils  ont  recours  ne  souffrira  pas  dans 
l'église  de  Camiac  une  servitude  qu'elle  ne  doit  pas,  et 
qu'on  l'assujetisse  à  des  droits  et  redevences  honorifiques 
qui  ne  sont  fondés  sur  rien. 

Ce  considéré  Monseigneur  il  vous  plaise  de  vos  grâces 
déboutter  le  s'  Dufaure  de  Lajarte  des  fins  et  conclusions 
de  sa  requette  du  13  X*"  dernier  avec  dépens,  et  ferez 
justice. 


—  96  — 

Le  U  juin  166?  it  {PfiUippe  II  rfe  Oau/friHeau)  obtint  une  untwm  «ta 
Sénéchal  de  Gujrenne,  qui  eondamoait  musire  Jean  DMaymt  cari  d*  la 
paruÎEse  de  Camias,  i  fair*  réublir  dnns  l'église  de  cette  paroiaae  ntt»  litr« 
aux  ortnea  des  Gaufreteau.  {Chronique  Bordeloite,  de  Oaulrelean.  I.  11. 
Oénéalogie  des  Gaufreiaau,  p.  381.  Pul)licK(ion  des  liiblio|thilei  de  Guyenne) 

Armoiries  dfb  Gavfrkteau  :  En  1697,  Louis  XIV ror^a  la  uobleaa 

enregistrer  ses  armoiries les  commis  dci  traitants  intcrivirent  lei  un 

de  la  veuve  de  Jean  Fran;uie  de  Gnufreteau  ei  les  blasonoèrent  ainai  :  Sear» 
télé  au  premier  d'atttr  à  3  patte*  de  gri/fun  d'or  poséei  2  tt  t.  au 
dtiUBtème  d'atur  à  9  étoiltt  d'or  posée»  3,  3  et  3,  au  traitiime  d'argent 
au  chevron  d'asur  accompagné  de  3  molletlei  d'éperon  de  gtteutet, 
au  gttalriime  d'or  à  une  givre  de  gueules.  {Op.  ext,  ibid,  p.  385.) 


Sonneries  autrerols  en  osage  dans  le  Bordelais. 

Les  cloches,  mises  au  iiomljre  des  olijets  nécessaires  à 
la  célébration  du  culte  religieux,  furent  d'abord  destinées  à 
convoquer  les  fidèles  aux  offices  et  prières  de  l'église  (1).  Ce 
fut  Louis  XI  qui  établit  l'usage  de  sonner  trois  fois  par  jour 
les  cloches  pour  la  récitation  de  VArtffelus.  Au  xiv"  siècle, 
s'introduisit  l'usage  de  sonner  les  cloches  en  signe  de 
réjouissance,  pour  un  événement  important,  uue  victoire, 
etc.  Lfis  cloches  eurent  aussi  pourdestination  d'annoncer  les 
événements  douloureux,  la  prise  d'une  ville,  un  grand  désas- 
tre, etc.  (2).  On  les  sonnait  d'une  manière  lente  et  lugubre 
lors  de  l'agonie  d'un  moribond;  dans  certains  pays,  cette 
façon  de  sonner  se  nommait  l'abboi  mort  (3).  On  sonnait 
aussi  après  le  décès  pour  inviter  les  fidèles  à  prier  Dieu 
pour  l'âme  du  défunt. 


(1)  Voir  Notice  sur  quelques  vieilles  cloches  du  département,  t.  III,  3» 
fascicule,  p.  îH  et  siûv.,  et  t.  V,  ?•  fasc,  p.  79  et  auiv, 

(2)  El.  la  grosso  cloche  de  Bordeaux  dont  l'inscription  porte  : 

COSrOCO  8IBND  NOTO          COMPGLLO         OONCINNO         PLORO 

ARMA  tllES  a  OR  AS      MIBIU              LOETA              ROOOB 

(3)  Claude  de  Vert.  Explication    des  cérémonies  de  l'Eylise,  l.  II.  p. 
XXXVl. 


—  tl7  — 

11  est  à  supposer  que  ce  règlement  n'était  pas  applicable 
pour  la  mort  d'un  archevêque,  car  j'ai  trouvé  sur  un  an- 
cien registre  de  l'archevêché,  conservé  aux  Archives 
départementales  S.  G.  10,  une  lettre  des  vicaires  généraux 
annonçant  la  mort  de  M'  Henri  de  Béthune.  Elle  est  conçue 
en  ces  termes  :  «  Ayant  pieu  à  Dieu  de  retirer  à  soy  mon- 
»  seigneur  nostre  archevesque  (que  Dieu  absolve)  nous  vous 
»  mandons  de  faire  sonner  le  Irespas  et  la  Ghante-pleure 
»  pendant  vingt  quatre  heures  dans  votre  église  et  le  len- 
n  demain  faire  un  service  solennel  pour  le  repos  de  son 
11  ame >i 

Pendant  longtemps  j'ai  été  dans  le  doute  s'il  n'avait  pas 
existé  quelque  instrument  ou  mécanisme  qui  aurait  porté 
ce  nom.  J'avais  proposé  dans  une  séance  de  notre  Société 
de  faire  des  recherches  à  ce  sujet.  Voyant  que  personne 
ne  cherchait  h  donner  une  explication  de  ces  mots  <t  ordon- 
nons défaire  sonner...  laChante-pleure,  etc.  »;  après  avoir 
consulté  tous  les  dictionnaires  de  la  Bibliothèque,  je  me 
suis  adressé  à  Paris  au  ioarnaW Intermédiaire  des  cher- 
cheurs en  lui  envoyant  une  copie  de  l'ordonnance. 

Voici  la  réponse  de  deux  savants  qui  ont  signé  par  des 
initiales  : 

Réponse  de  i'Iaiennédiaire  des  chercheura  ei  curieux,  iO  mai  i883, 
XVe  année. 

Parmi  les  épigrammes  du  chevalier  d'Accilly  {de  Cailly) 
on  trouve  celle-ci  : 


ËW  Vélijmologie  de  Chanle-pUui-i:. 
Depuis  deui  joui-s,  on  m'entrelient 
Pour  savoir  d'où  vionl  Cbanle-pleure, 
Du  cbagrin  que  j'en  ai,  je  meure  l 
Si  je  savais  d'où  ce  mot  vient 
Je  l'y  renverroia  Icral  i  l'heure. 

D'après  le  complément  à  l'Académie  de  Lilfré,  la  Ghante- 
pleure  est  : 


1"  Un  entonnoir  qui  a  un  long  tuyau  percé  de  Irous  pour 
faire  écouler  le  liquide  sans  le  troubler  ; 

2«  Une  fente  dans  un  mur  puur  le  passage  des  eaux; 

3"  Un  robinet  de  tonneau  à  vin,  etc.  ; 

4"  Un  arrosoir  de  jardinier  ù  queue  longue  et  étroite  ; 

5**  Une  rigole  dans  la  berge  d'une  rivièi-e; 

6"  Une  sorte  de  tonneun  dans  lequel  on  foule,  en  certains 
vignobles,  le  raisin  avant  de  le  descendre  dans  la  cuve. 

Etymologie  :  Normand  —  Ghampelure,  cannelle  de  ton- 
neau, picard;  charapleure,  de  chanter  et  pleurer  à  cause 
du  murmure  que  fait  entendre  le  liquide  en  s'écoulant. 

Rien  de  tout  cela  n'explique  le  texte  cité  par  notre  ques- 
tionneur. 11  est  probable  que  dans  le  pays  où  le  cardinal 
de  Sourdis  a  édicté  son  ordonnance,  on  donnait  à  certai- 
nes volées  de  cloches,  notamment  pour  annoncer  les  morts, 
le  nom  de  Chanle-pleure,  par  analogie.  E.  C.  P. 

Autre  réponse. 

D'après  les  divers  dictionnaires  que  nous  avons  consul- 
tés, la  Chante-pleure  ou  patenùtre  n'est  qu'un  arrosoir  de 
jardi[iier  ou  un  entonnoir,  dont  la  queue  longue  et  étroite 
est  percée,  dans  le  fond,  de  plusieurs  trous  par  lesquels 
s'écoule  la  liquide  sans  se  troubler.  On  donne  aussi  ce 
nom  à  une  fenln  pratiquée  dans  les  murailles  sous  les  ter- 
rasses, pour  l'écoulement  des  eaux.  11  est  certain  qu'en 
coulant  goutte  k  goutte,  ces  eaux  tombant  sur  le  sol  doi- 
vent produire  un  son  qui  semble  réveiller  l'idée  des  larmes 
que  les  vivants  versent  pour  les  morts,  mais  ce  son  était- 
il  assez  bruyant  pour  qu'on  fût  obligé  d'en  modérer  la 
force?  Ego  E.  C. 

Question  que  j'avais  posée  à  V Intermédiaire. 

On  me  dit  que  «  Chante-pleure  »  était  la  façon  de  son- 
ner les  cloches  pour  les  morts  ;  cette  explication  ne  me 
satisfait  guère.  N'aurait-il  pas  existé  autrefois  un  instru- 
ment ou  un  mécanisme  qui  aurait  porté  ce  nom? 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Gaufreteau  : 


* 


a  En  cette  année  (1573j  les  jurais  de  Bourdeaux  firent 
une  ordonnance  formelle,  par  laquelle  ils  inhibèrent  aux 
servantes,  lesquelles  à  Bourdeaux,  on  appelle  gouies  de 
porter  des  pantoufles  en  chaussure  :  on  diot  que  cela  fut 
ordonné  en  jugement  coiitradictoyre  sur  la  requête  des 
marchandes  et  des  bourgeoises,  parce  qu'en  ce  temps  là 
la  chausseure  des  pantoufles  esloît  la  marque  relevée  des 
bourgeoises  et  des  marchandes.  Mais  ceci  est  remarqua- 
ble, que  les  dites  servantes  passant  par  la  maison  de  ville 
pour  aller  à  la  Tontaine  ou  ailleurs,  si  elles  avoyent  pantou- 
fles, estoyent  deschaussées  par  les  sergents  de  la  dite  ville 
qui  les  guettoyent  au  passage...  et  faisoyent  leurs  profits 
desdites  pantoufles  en  les  vendant....  Comme  les  bourgeoi- 
ses virent  que  le  peuple  se  moquait  d'elles  pour  avoir  pré- 
texté une  pareille  requête  aux  jurats,  qui  marquoit  plus 
tost  leur  vanité  que  leur  qualité,  elles  eu  firent  cesser 
l'exécalion  et  permis  aux  gouies  et  autres  femmes  de  basse 
manche,  de  porter  pantoufles  si  elles  vouloyent  et  de  là  a 
prins  naissance,  à  Bourdeaux,  le  proverbe  qui  est  à  la 
bouche  du  peuple,  c'est-à-dire  la  bourgeuise  et  marchande, 
quand  ils  entendent  sonner  la  Clianle-pleure  et  fortes 
classes  de  quelque  mortuaire,  après  avoir  aprins  que  c'est 
pour  le  décès  d'une  femme,  elle  portoit  pantoufles,  disent- 
ils  :  c'est  à  dire,  elle  estoit  riche  et  opulante  et  avoit 
moyen  de  faire  bien  payer  les  secreslains.  » 

[Chroniq.  bordelaise,  7,  de  Gaufreleau, 
t.  1",  p.  176). 

Me  trouvant,  il  y  a  quelques  jours,  dans  une  église  de 
Blaye,  pendant  que  je  m'entretenais  avec  M.  le  Curé,  une 
pauvre  femme  est  venue  lui  dcmanderde  faire  sonner  la 
Chante-pleure  pour  son  défunt  mari;  ainsi  ce  mot  de 
Chante-pleure  est  encore  employa  dans  une  partie  du  pays 
de  Blaye  (1). 

(!)  Dnna  la  pai-tie  de  la  Sain<onge  tjui  louche  au  Blnyaia.  cet  usxge  est 
encore  inainionu  ;  il  s'appelle  le  Chant  de  pUurt,—  .Note  de  M.  Guérin,  curé 
h  Ssunt-Chrigiophe  (CLoi'onie-Iurèt'ieurcJ. 


CLOCHETEUB  DES  MORTS  A  BORDEAnï 

Nos  ancêtres  ne  cherchaient  pas  à  éloigner  deux  le  sou- 
venir des  morts  comme  on  le  Tuit  aujourd'hui.  On  connaît 
l'usage  qui  existait  encore  au  xvi'  siècle  fi  Paris  et  dans 
plusieurs  villes  :  Un  homme,  vêtu  d'une  tunique  blanche, 
couverte  de  larmes,  de  têtes  do  morts  et  d'ussements  noirs, 
agitait  une  clochette  en  parcourant  les  rues,  ot  demandait 
des  prières  pour  les  déTunts  en  disant  : 

RéTeillcz-voui,  gens  qui  dormez. 
Priez  Diou  pour  les  U'épasKi!  (1). 

Après  bien  des  recherches,  j'ai  trouvé  qu'on  avait  voulu 
introduire  cette  pratique  à  Bordeaux.  En  1012.  le  cardinal 
François  de  Sourdis  avait  accordé  la  permission  ii  un  pau- 
vre cordonnier  de  parcourir  après  minuit  les  rues  de  Bor- 
deaux, pour  exercer  l'ofTice  de  clocheteur  des  morts.  Mais 
des  mauvais  plaisants  s'avisèrent  de  lui  verser  le  contenu 
d'un  certain  vase  dont  on  se  sert  la  nuit.  Il  parait  que  les 
jurats  ne  s'étaient  pas  opposés  à  cette  singulière  pratique 
des  sonneries  mortuaires. 


(1)  A  S.  Trojan,  Île  d'Olémn,  le  ucristain,  le  soir  de  la  Toussùm,  de 
'   7  heui'ea  i.  10  heures,  s'ari'êle  devant  louies  les  portes;  apràs  avoir  agité  une 
clochette  qui  Hutionce  son  arrivée,  il  dit  ; 

ChrétieDS,  vous  qui  veillez. 
Priez  pour  les  trépagséa  ! 

La  pono  s'ouvre.  On  fait  au  aaci-ialaio  une  petilo  offrande  :  c'est  son 
CMuel  pour  l'eiilretien  du  cimetière.  —  Note  de  M,  Guéiin,  euro  de  St-Chi-is- 

<  La  Chante-pleure  n'est  antre  chose  qu'une  sonnerie  lugubre  pour  lea 
morts,  et  ja  ue  sache  pas  qu'on  ait  emploj^â  d'nutrea  instrumenta  que  la  clo- 
che. Les  cris  poussés  aux  enterrements  consislaienl  en  des  récils  brujantB  et 
lamentables  entremêlés  de  ci'is  traditionnels,  de  gestes  tels  qu'en  inspira  la 
douleur  naïve.  J'ai  vu  se  coucher  sur  le  cercueil  pondant  l'office,  ou  mèma  sa 
coucher  en  travers  de  la  fosse.  >  —  Lettre  de  M.  I',  Rambaud,  curé  de 
St-Michel  de  Rieufret,  à  M.  Augier,  2  octobre  1881. 


J'ay  veu  en  certaines  églises  de  campagne,  une  roue  gar- 
nie de  petiles  duchés  altachée  au  dessus  de  l'autel  el  a  coté, 
laquelle  on  fesait  tourner  par  une  corde  pour  foire  sonner 
toutes  ces  cloclies  pendant  que  le  peuple  chante  à  la  messe 
ou  a  vêpres,  et  quelquefois  celle  roue  chantait  un  verset  du 
pseaume  alternativement  avec  le  chœur  ainsi  que  fait  l'or- 
gue dans  nos  églises. 

"...  Vous  m'auriez  fait  plaisir  de  me  communiquer  la 
note  que  vous  avez  trouvée  sur  la  roue  garnie  de  clochet- 
tes. Il  y  a  cette  roue  au  Tuzan.  On  la  nommait  le  Gloria  ou 
Réveillon,  ou  je  ne  sais  quoi  plus  ;  car  on  en  faisait  usage 
à  la  Noël,  à  la  messe  du  Jeudi  Saint,  du  Samedi  Saint  et  de 

la  veille  de  la  Pentecôte "  (Lettre  de  M,  Rambaud,  curé 

do  St-Michel  de  Rîeufrel,  déjà  citée.) 

"  Les  anciens  connaissaient  certainement  les  cloches,  les 
clochettes  et  les  grelots  ;  mais  c'est  au  culte  chrétien  qu'il 
faut  attribuer  l'invention  de  la  cloche  proprement  dite  en 
métal  fondu  {campana  ou  7iota,  les  premières  ayant  été  fai- 
tes, dit-on,  à  Noie),  qui  fut  mise  en  uaage  dès  l'origine 
pour  appeler  le.s  fidèles  aux  ollîces,  En  principe,  la  cloche 
était  simplement  agitée  à  bras  par  un  moine  ou  un  clerc 
qui  se  tenait  devant  la  porte  de  l'église,  ou  montait  à  cet 
effet  sur  une  plate  forme  élevée.  Ce  tinUnnabulum  ou  clo- 
che portative  passa  aux  mains  des  crieurs  publics,  aux 
clochetecrs  des  trépassés,  et  aux  sonneurs  de  confrérie, 
quand  la  plupart  des  églises  eurent  reçu  des  campaniles  ou 
clochers,  dans  lesquels  ont  suspendit  les  cloches  de  paroisse 
qui  avaient  pris  de  jour  en  jour  des  dimensions  plus  gran- 
des. (Paul  Lacroix,  les  Arts  au  Moyen-âge  et  à  la  Renais- 
sance, p.  212,  édition  1869).  » 

[A  suiore.) 
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NOTES  ARCHEOLOGIQUES 


SUR 


LES  FOUILLES  EXÉCUTÉES  A  BORDEAUX  DE  1863  A  1876  (•) 


Par  M.   SANSAS 


{Suite). 

2»Cippesans  couronnement  ni  base.  Inscription  d'une 
bonne  époque  ;  lettres  très  régulières  : 

L.    SOLIMARIO 

SECVNDINO 

GIVI  .    TREVERO 

NEG  .  BRITAN 

(A  Lucius  Solimarius 

Secundinus,  i 

citoyen  de  Trêves, 
négociant  breton). 

Sur  le  côté,  une  ascia  en  relief. 

3*  Cippe  sans  couronnement  ni  base  ;  lettres  très  régu- 
lières, mais  avec  des  liaisons  : 


(1)  Extrait  du  journal  le  Progrès^  1867,  Voir  t.  IX,  p.  45, 
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D.  M.  E.  MEM 
SANCTIAE      VERE 

CVNDAE      D  F 
AN  XXX      SE    VE 
RIANVS  FI.  P.C.. 

(Aux  mânes  et  à  la  mémoire, 

de  Sanclia  Verecunda, 
décédée  à  Tâge  de  30  ans, 
Severianus,  son  fils, 
à    élevé   ce    monument.) 

Sur  le  côté  une  ascia  en  relief. 

Dans  le  mot  ET,  le  jambage  vertical  de  la  lettre  E  sert 
également  à  former  le  T.  Les  deux  syllabes  VERE  sont 
formées  de  la  lettre  E  et  de  la  lettre  R  retournée,  dont  le 
jambage  vertical  est  commun  à  TE. 

4*  Moitié  d'un  très  grand  cippe  à  personnages.  Hauteur, 
1»40. 

Figure  debout  sous  une  arcature,  tenant  de  la  main 
gauche  un  coffret  et  de  la  droite  un  objet  indéterminable. 
Une  autre  figure  semblable  devait  se  trouver  à  côté  : 

M. 

VOR 

FABER 
Sur  le  cintre  : 

.  .  .  ONATRICVS. 

Le  sens  de  cette  inscription  ne  pourrait  être  compris 
que  si  le  hasard  nous  faisait  retrouver  l'autre  moitié 
du  monument,  qui  a  été  cassé  lors  de  la  construction 
du  mur  d'enceinte.  En  creusant  les  fondations  d'une 
maison  voisine,  on  a  trouvé  au-dessous  du  mur  gallo- 
romain  un  mortier  à  piler  en  pierre  ayant  eu  deux  anses 
évidées  pour  le  manier  plus  facilement. 

Hauteur,  22  centimètres  ;  diamètre,  32  centimètres. 


Maison  Bondean,  ru«  Poitortiu. 
Direrses  scalptares,  généralement  ea  tnaavaù  iM,  oui 
été  recueillie  dans  la  démolition  du  mur  qui  s'étendait 
90011  cet  immeuble.  Il  a  élu  gtossible  de  recueillir  : 

1'  Une  pierre  portant,  sculptée  sur  au  bout,  une  tête  à 
physionomie  étrange,  entourée  de  bandelettes  et  comme 
suspendue  dons  un  trophée.  La  nature  du  travail  et  la 
forme  des  ornements  rappellent  un  autre  Tragmeiil  de  bas- 
relief  décoo  vert,  lors  delà  construction  d'une  maison,  place 
Rohan,  appartenant  à  M.  Fabre  de  Kieunègre.  On  y  remar- 
quait wie  mitt-e  aiitiiitw.  La  ligure  que  nous  venons  de 
décou%~rir  a  un  caractère  oriental  très  prononcé. 

2»  Un  fragment  de  ba&-rclieF  représentant  un  homme 
armé  dnna  r«tlitude  du  eorabat,  et  portant  un  coup  terri- 
ble. Tout  «après,  s'est  trouvée  une  autre  pierre  sur  laquelle 
on  voyait  les  traces  d'un  homme  blessé  laissant  tomber  son 
épée;  mais  celte  dernière  avait  été  tellement  mntiiée  pour 
la  Taire  entrer  dans  la  construction  du  mur  romain,  qu'on 
distinguait  à  peine  les  contours  do  dessin.  Elle  n'a  pas  été 
conservée. 

3"  Un  fragment  de  frise  ou  de  bas-relief,  orné  de  tro- 
phées, de  boQcliers,  et  d'une  tête  juvénile  et  en  bon  état, 
étant  déjà  recueillis. 

4"  Une  plaque  funéraire,  dont  le  laconisme  mérite  d'être 
remarqué  : 

D.  VICTTA  M 
Les  lettres  sont  très  irrégalîères,  d'une  écriture  presque 
cursive  ;  —  la  partie  supérieure  du  .\.  et  du  M  est  prolongée 
par  le  haut.  —  .Au-dessus  du  mot  i-icta  est  unesorle  d'ascia 
en  Forme  de  tau. 

Maison  Marly,  rue  d'Eufer. 
Celte  maison,  comme    anciennement  sous  le  nom    de 
Taoule  de  Bcgiwy  (ij,  et,  plus  tard,  de  maison  noble  de 

(1)  Taiile  (taouU).  maison  noble. 


Lansac,  môrile  une  mention  spéciale.  Nous  ne  parlerons, 
pour  le  moment,  que  des  monuments  découverts  dans  la 
démolition  du  mur  gallo-romain,  bornant,  au  Midi,  cet 
immeuble  : 

1*  Prise,  trophée  d'armes  : 

Plusieurs  fragments  de  frise  de  mêmes  dimensions 
ont  déjà  été  trouvés;  ce  sont  des  boucliers  do  diverses 
formes,  des  casques,  etc.,  etc..  La  forme  des  armes  paraît 
se  rapporter  aux  combats  du  cirque.  On  a  trouvé  assez 
près  de  ïh  des  fragments  de  bas-reliefs  indiquant  des  com- 
bats de  gladiateurs  et  une  course  de  chars. 

2°  Fragment  d'une  grande  incription  en  beaux  caractè- 
res, mais  brisés  : 

.  .  .  PORTICVM  TES.  .  . 
.  .  .  OVE  HEHES  PONE.  .  . 

3'  Fûts  de  colonnes,  colonnes  cannelées  mesurant  en 
hauteur  : 

N' 1...     1  mètre  50  centimètres. 
N"  2...     t     -         .,  — 

N°3...     0—80  — 

4*  Assise  de  colonnes  accouplées  et  de  diamètres  iné- 
gaux; 
5°  Chapiteau  de  pilastre,  sculpté  sur  trois  faces  ; 
6* Couronnement  de  cippe  sans  inscription; 
7"  Fragment   de  cippe  avec  aacia  de  grande   dimen- 
I  Ûon; 

8o  Fragment  de  cippe  portant  inscrit  dans  un  tableau: 


lANVAR 
AE  DEF 
ANNO 
XXXVIII 


9°  Tète  de  cippe  avec  couronnement  en  forme  d'autel. 
On  lit  dans  un  cartouche,  sur  la  face  priacipaU  : 


ET  MEMOHIAE 
.  .  .  NEV. . .  F  .  .  .  0 
DEF     ANN    XXXI 

Dans  un  autre  cartouche,  sur  une  face  latérale,  est  repré- 
sentée une  ascia. 

10"  Enfin,  un  des  dés  qui  servent  de  bases  aux  cippes  et 
où  se  trouve  l'excavation  destinée  à  recevoir  les  urnes 
cinéraires. 

Maison  Lafon,  rue  d'Enfer  et  rue  Poitevine. 

Cette  maison  qui,  portée  sur  le  nouvel  alignement, 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  rue  d'Enfer,  vers  le 
Midi,  a  fourni  l'occiision  de  fouiller  des  terrains  qui 
n'avaient  pas  été  atteints  depuis  les  temps  les  plus  anciens. 

La  rue  d'Enfer,  qui  séparait  le  palais  de  VOmbrière  et  la 
TflOM/c  de  Béguey,  avait  pris,  paraît-il,  le  nom  étrange 
d'un  cachot  qui  se  trouvait  sous  une  des  tours  du  palais, 
et  qu'on  appelait  l'Enfer,  à  cause,  sans  doute,  de  ses  dis- 
positions formidables  (1), 

Cette  rue  est  une  des  plus  anciennes  de  Bordeaux;  elle  se 
trouve  citée  dans  des  actes  des  treizième  et  quatorzième 
siècles. 

Au-dessous  du  sol  de  la  rue  d'Enfer,  il  a  été  trouvé,  & 
trois  mètres  environ  en  dedans  du  mur  d'enceinte  gallo- 
romain  et  parallèlement  à  ce  mur,  une  construction  en 
petit  appareil  très  régulier,  composée  de  calcaire  très 
blanc,  rejointe  avec  soin,  sans  zones  de  briques,  et  offrant 
une  analogie  complète  avec  celui  dont  l'existence  a  été 
constatée  dans  la  propriété  Beanvallon  ;  ce  mur  descen- 


(I)  Ce  nom  de  me  d'Iiiifer  ne  viendrait-il  p.^s  plus  lot  de  sa  poaiiioQ  par 
rapport  au  Palais  de  l'Ombrière  in/'i-a  caslrum  sous  le  palais,  comme  il  y 
arait  la  rue  Sublua  tnurum  soua  le  mur.  etc.,  de  même  que  la  rue  appelée 
aussi  d'Enfer,  h.  Paris,  étail  la  me  via  Inferlor,  par  opposition  k  la  tm 
Soperior  ou  rue  Saint-Jacques?  (Note  de  M.  E.  Piganeau.) 


dait  jusqu'au  sol  naturel,  c'est-à-dire  beaucoup  plus  bas 
que  1b  mur  d'enceinte  qui  a  dû  être  construit  bien  long- 
temps après. 

Au  pied  de  ce  mur,  il  a  été  trouvé  quelques  médailles 
moyen  bronze  du  Haut-Empire,  oxydées  profondément  par 
places,  et  dont  une,  ayant  le  revers  à  fleur  de  coin, 
porte  ceres  augusta.  La  face  a  pour  légende  IMP  CAESAR 
VESPASIAN.  COS.  L'espace  qui  reste  après  ce  mot  étant 
peu  considérable,  cette  monnaie  ne  peut  être  que  du  pre- 
mier ou  du  deuxième  consulat  de  Vespasien. 

La  construction  dont  nous  venons  de  parler  nous  sem- 
ble appartenir  à  la  première  période  de  la  domination 
romaine  à  Bordeaux, 

On  a  trouvé  dans  la  démolition  du  mur  de  ville,  comme 
partout,  des  pierres  de  grande  dimension  plus  ou  moina 
frustes.  —  11  a  été  recueilli  pour  le  Musée  ; 

\»  Deux  longues  pierres,  chacune  en  deux  morceaux, 
appartenant  à  une  frise  de  la  plus  forte  dimension,  ornée 
de  rinceaux  profondément  fouillés  ; 

2°  Une  pierre  décorée  de  grandes  écailles  en  imbrication 
de  forme  ovale  ; 

3*  Un  cippe  à  inscription  illisible  par  suite  du  long 
frottement  qu'a  dû  éprouver  la  pierre,  dont  la  face  princi- 
pale se  trouvait  mal  exposée. 

Après  la  maison  Lafon,  se  trouvait  le  palais  de  l'Om- 
brière,  dont  la  grande  tour  se  reliait  au  mur  de  ville,  ainsi 
que  l'indique  la  reconnaissance  des  propriétés  communa- 
les de  1262,  dans  laquelle  on  lit  : 

«  De  fossato  castri  Domini  Régis  diciraus  quod  débet 
j>  extendi  in  longum  a  muro  civitaLis  qui  conjungitur 
»  cum  magna  turre  Domini  Ilegis  usque  civitatis  qui 
Il  conjungitur  cum  turre  vocatn,  Arbalesteria.  » 

Il  existe  encore  beaucoup  do  vieux  murs  dépendant  du 
château  du  Roi  ou  Palais  de  l'Ombrière,  qui  occupait 
l'angle  Sud-Est  de  l'enceinte  gallo-romaine,  c'est-à-dire 
l'espace  entre  la  rue  d'Enfer  et  la  place  du  Palais.  —  Dana 
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la  construction  de  diverses  maisons  sur  cet  emplacement, 
faite  à  différentes  époques,  il  a  été  découvert  une  grande 
quantité  de  débris  gallo-romains,  qui,  malheureusement, 
n'ont  pas  été  conservés  en  très  grand  nombre. 

Ici  se  termine  le  détail  des  découvertes  amenées  jusqu'à 
ce  jour  par  la  démolition  de  l'enceinte  gallo-romaine  de 
Bordeaux,  le  long  de  la  voie  du  Peugue. 

Il  reste  bien  encore  quelques  maisons  à  construire  sur 
cette  ligne.  —  Elles  peuvent  donner  lieu  à  des  découvertes 
intéressantes,  mais  on  ne  doit  pas  présumer  qu'elles  soient 
nombreuses. 

Dans  un  procKain  Bulletin,  nous  ferons  connaître  les 
autres  découvertes  faites  à  Bordeaux  dans  le  cours  de 
Tannée  1868. 

15  janvier  1869. 


NOTE 

SUR     L'ÉGLISE     DE    CASTILLON 

(Réponse  au  Questionnaire  de  Baurein) 

Communiquée    par   M.   AUOIER. 


L'église  est  nouvellement  bâtie.  La  première  pierre  fut 
mise  par  M.  Amade,  lors  curé,  au  mois  de  juillet  1740.  Elle 
fut  bénie  par  le  dit  sieur  curé,  au  mois  de  mars  1746.  Elle 
n'a  pas  été  encore  consacrée  (1). 

Cette  église  est  située  de  la  manière  la  plus  agréable  et 
la  plus  commode  ;  elle  est  presque  élevée  vis-à-vis  le  cen- 
tre d'une  très  jolie  promenade  appelée  L'éperon  :  cette 
promenade  est  percée  du  nord  au  midi  depuis  la  place 
publique,  au  devant  de  l'Hôtel  de  Ville,  jusqu'au  bord  de  la 
rivière  de  Dordogne.  Ce  local  fut  choisi  par  Mgr  de  Manî- 
ban,  archevêque  de  Bordeaux,  pendant  le  cours  de  sa  visite 
au  mois  de  mai  1738. 

L'ancienne  église,  qui  a  été  entièrement  démolie  depuis, 
était  à  l'extrémité  de  la  ville  vers  Test,  dans  la  plus  belle 
position  qu'on  puisse  imaginer,  mais  le  moins  à  la  portée 
pour  la  commodité  des  habitants. 


(l)  M.  Guinodie  dit,  tome  HI,  p.  132,  ...  Téglise  ...  n'était  pas  consacrée 
en  1778.  L'abbé  Baurein  publiait  ses  Variétés  en  1784.  C'est  donc  vers  1760 
ou  1770  que  la  présente  notice  avait  été  rédigée,  on  voit  plus  bas  que  Thôpi- 
tal  (construit  en  1779),  n'était  pas  encore  bâti,  quand  le  curé  écrivait  ces 
lignes.  (I^ote  du  Bureau,) 
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Cette  église  a  été  entreprise  et  bâtie,  soas  rinspection  de 
Mgr  rarehevêqae  de  Bordeaux,  par  le  sieur  Boarigon,  archi- 
tecte de  Bordeaux.  Elle  coûte  environ  6*a«»j  liv.  qui  ont 
été  prises  par  les  arrérages  de  fonds  de  2>-».«»j  liv.  léguées 
à  la  vicomte  de  Castillon  par  le  grand  Turenne*  qui  en 
était  seigneur  en  1675.  conformément  au  règlement  fait 
par  Mgr  le  cardinal  de  Bouillon  et  de  Mgr  Boucherat, 
chancelier  de  France,  exécuteurs  testamentaires  en  1682. 

La  façade  de  cette  église  est  composée  des  deux  ordres 
dorique  et  ionique;  e\l}  a  68  pieds  de  long.  Selon  les  con- 
naisseurs, elle  ne  répond  pas  à  la  beauté  de  Tintérieur. 

Au  devant  de  la  porte  il  y  a  un  perron  de  28  pieds  de 
long  sur  12  de  large  :  on  y  monte  par  cinq  marches. 

L'intérieur  de  1  église  est  de  Tordre  ionique  très  bien 
exécuté  ;  voici  les  dimensions  de  cette  église  : 

La  nef  a  73  pieds  de  long  partagée  en  cinq  arceaux  au- 
dessus  desquels  sont  les  lunettes  qui  vont  joindre  la  voûte 
à  plein  cintre  et  qui  sont  d'une  beauté  frappante. 

Sa  largeur  est  de  28  pieds  4  pouces,  sans  y  comprendre 
les  piliers  qui  ont  6  pieds. 

Elle  a  42  pieds  d'élévation...  Les  connaisseurs  la  trou- 
vent trop  courte;  ils  voudraient  un  arceau  de  plus. 

Les  bas  côtés  sont  de  la  même  longueur  que  la  nef  ;  ils 
ont  12  pieds  de  large,  sans  y  comprendre  les  piliers  qui 
ont  6  pieds. 

La  voûte,  qui  est  à  arête,  a  20  pieds  d'élévation. 

Le  sanctuaire,  dans  lequel  est  un  chœur  à  14  stalles,  a 
34  pieds  de  long;  il  a  la  même  largeur  que  la  nef,  et  est 
terminé  par  une  voûte  à  pans  coupés  formant  la  moitié 
d'un  cul-de-lampe  qui  est  très  remarqué. 

Deux  portes  percent  dans  le  sanctuaire,  l'une  à  gauche, 
en  entrant  dans  l'église  est  celle  de  la  sacristie  dans 
laquelle  on  remarque  la  lunette  et  la  plate-bande  au-dessus 
de  la  porte  d'entrée  ;  Tautre,  à  droite,  est  celle  du  clocher. 
Ce  clocher  est  de  forme  carrée  élevé  en  pierre  d'environ 
64  pieds  et  surmonté  d'un  dôme  couvert  en  ardoises  d'envi- 
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ron  20  pieds.  Il  y  a  deux  cloches  :  la  première  de  7  quin- 
taux et  la  seconde  de  5  quintaux. 

A  l'extromilé  de  chacun  des  bas  côtés  il  y  a  une 
chapelle  :  celle  qui  est  à  droite  est  dédiée  au  Saint  Sacre- 
ment et  celle  qui  est  à  gauclie  est  dédiée  à  la  Sainte  Vierge. 
Les  tableaux  des  autels  sont  bons.  Le  premier  représente 
le  Saint  Sacrement  avec  deux  anges  adorateurs,  le  second  : 
l'Enfant  Jésus,  la  Sainte  Vierge  et  Saint  Joseph. 

Le  raaîlre-autel  est  un  tombeau  en  marbre  de  couleurs; 
le  rétable  est  ancien  ;  la  sculpture  est  belle.  Le  tableau 
représente  Jésus-Christ  en  croix  et  Saint  Symphorien 
tenant  une  palme  à  la  main.  Il  y  a  une  galerie  dans  l'in- 
térieur de  l'église  qui  en  fait  le  tour  ;  on  y  va  en  passant 
par  le  clocher. 

Le  patron  de  l'église  est  Saint  Symphorien,  martyr, 
22  août.  On  y  prêche  l'Avent  et  le  Carême. 

On  y  fait  un  service  solennel,  le  27  juillet,  pour  M.  le 
vicomte  de  Turenne,  fondateur  de  l'église. 

Il  y  a  dans  le  sanctuaire,  à  gauche  en  entrant  dans 
l'église,  une  table  de  marbre  blanc  portant  une  inscrip- 
Uon  (1). 

Au  dehors,  sur  le  frontispice,  sont  les  armes  de  Turenne. 

A  Caslillon,  il  y  a  une  annexe  appelée  Notre-Dame-de- 
CoUes  ou  chapelle  de  Talbot.  Elle  est  située  au-delà  de  la 
petite  rivière  la  Lidoire,  du  diocèse  de  Périgueux  et  dans 
la  juridiction  de  LamoLhe-Montravel,  à  une  petite  demi- 
lieue  de  Castillon;  il  ne  reste  de  cette  chapelle  qu'une  par- 
tie du  mur  de  façade,  où  l'on  voit  encore  la  porte  d'entrée 
déforme  cannelée  et  cintrée. 

On  va  en  procession  à  cette  chapelle  le  jour  de  l'Ascen- 
sion. MM.  les  Jurats  y  assistent  en  cérémonie;  d'après  la 
Iradition,  ce  serait  un  vœu  que  la  ville  aurait  fait  dans  un 
temps  de  peste.  On  la  faisait  autrefois  par  eau;  cet  usage 
a  cessé  depuis  1760. 


(I)  Voir  pour  cette  iuâci'ipiiou  l'ai-ticle  poatêi'ÏQUi'  cousoci'é  à  l'hisioire  da 
ta  ville  de  Caatillon. 


—  Il*  — 

n  fades  Gnnàs  Carme  tjoà&§  p^r  J«an  de  Foix  dans 
)exnî^9iixUt',  le  crjorvnl  e^  trw  joli  :  lear  église.  d*one 
médiocre  grandeur,  n'a  rien  de  remarquable. 

n  Y  avait  on  monastère  de  Bénédictins  fondé  par  Olive- 
rios^  vicomte  deCastillon.  vers  l»^X  G»:*<celin  étant  arche- 
T^ae  de  Bordeaux,  Ravmond.  arehiprètre.  caré  de 
Castillon  ;  Hogaes.  caré  de  Saint-Magne. 

Cet  Oliverios  fit  venir  quatre  moines  de  Tabbaye  de 
Saint-Florent-de-Saomor,  en  faveur  de  laquelle  il  fit  cet 
établissement 

Il  y  a  un  hôpital  fondé  par  le  grand  Turenne;  Mgr  le 
prince  Ferdinand  de  Rohan,  archevêque  de  Bordeaux,  a  la 
procuration  de  Mgr  le  duc  de  Bouillon  pour  le  faire  bâtir, 
n*y  ayant  point  de  maison  pour  y  recevoir  les  pauvres. 


DOCUMENTS 

FOURNIS     FAR.     Ii/I.     A.UC5-IER. 

(Suite). - 

Notes  SOT  la  Paroisse  Notre-Dame  de  la  Rivière 

(un-ondisBetnent  de  Libounie). 


La  Rivière  est  une  petite  romraune  d'environ  600  habi- 
tants. Le  bourg  se  compose  d'un  petit  nombre  de  maisons 
le  !ong  de  la  route  de  Saint-André-de-Cubzac  a  Libourne. 

L'église  est  sous  l'invocation  de  Notre-Dame;  elle  a  été 
reconstruite  entièrement  depuis  quelques  années, 

Selon  la  tradition,  la  primitive  église  aurait  été  fondée 
l'empereur  Gharleraagne.  Rien  ne  s'oppose,  selon  moi, 
ft  cette  légende  populaire.  On  sait  que  Charlemagne  a 
habité  le  château  de  [""ronsac,  qui  n'est  éloigné  que  de 
quatre  kilomètres  de  La  Uivière.  A  cette  époque  reculée,  à 
.'endroit  ou  se  trouve  l'église,  il  pouvait  y  avoir  des  restes 
importants  d'une  riche  habitation  romaine,  d'après  les 
ndices  que  je  vais  indiquer  suivant  le  récit  et  la  lettre  que 
B  tiens  de  l'extrême  obligeance  de  M.  Tabbé  Jollit,  curé 
de  La  Rivière. 

Le  chœur  de  l'ancienne  église  passait  pour  être  le  monu- 
ment le  plus  ancien  de  toute  la  contrée  (Ij  ;  il  était  voûté  en 

(l)  Ouiuodie,  écrÎTant  boq  Iiistoire  do  reii-ondissement  de  Liboame  an  1845, 
par  couEéqueul  avant  ta  reconEtruction,  Htlribuo  l'egliee  àe   La  Rivisra  au 
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plein  cintre, et  les  murs  très  épais  étaient  furmés  au  moyen 
de  petites  pierres.  La  nef  ne  remontait  qn'au  xvii*  siè- 
cle, n  y  avait  dans  l'église  un  groupe  sculpté  en  pierre, 
nne  Pieta  ou  Notre-Dame  des  Douleurs,  de  la  hauteur 
d'environ  1"  20.  La  Sainte  Vierge  était  représentée  tenant 
le  corps  inanimé  de  son  Divin  Fils  sur  ses  genoux;  d'un 
côté  était  placé  un  seigneur  et  de  l'autre,  une  châtelaine, 
tous  les  deux  à  genoux  ayant  les  mains  jointes.  Ces  deux 
personnages  étaient,  dit-on,  Gaston  de  l'isle  baron  et 
seigneur  de  La  Rivière  et  son  épouse  (1), 

Ces  trois  statues  sont  aujourd'hui  dans  la  chapelle  da 
château  de  La  Uivière,  appartenant  à  M.  Fume)  (2). 

Il  a  été  trouvé  dans  le  cimetière,  en  reconstruisant 
l'église,  un  cercueil  de  pierre;  le  côté  de  la  tête  était 
arrondi,  parmi  les  ossements,  se  trouvait  un  fer  de  lance. 
Ce  cercueil  était  accompagné  de  deux  autres  également 
en  pierre;  ce  qui  a  paru  surprenant,  c'est  que  dans  l'un, 
on  a  reconnu  un  tibia  de  cheval  et  dans  l'autre  une  tête 
de  chien.  Les  trois  crânes  avaient  les  mâchoires  intactes, 
les  dents  d'une  grande  blancheur. 


Xi'  siàcle.  Croisées  étroites  s'évssaat  h  l'intérieur,  porte  tt  plein  cinire  formée 
de  trois  arcades  en  retraite,  retombant  sur  de  grélps  coluaneileâ  clis:u)aîre*: 
chapiteaux,  loilloirs  et  arcluvolle  autrofuis  chargés  de  sculptures,  l'archÎTolta 
supérieure  ayant  seule  conservé  des  dents  de  scie  et  des  poicies  de  diamaats, 
etc.,  etc. 

L'église  n'avait  point  de  clocher,  le  mui'  séparant  le  sanctuairâ  de  la  oef 
supportait  un  pignon  h.  deux  couvertures  cintrées,  terminé  par  trois  gables  sur- 
montés d'une  croix  grecque;  analogie  nvec  l'église  de  Lalaude  da  Liijourne. 
Dans  nne  de  ces  ouvertures  était  la  cloche  qui  fut  refoudue  en  184'^,  et  qui 
n'était  pna  remplacée  à  l'époque  où  Guinodie  écrirait  sa  notice.  Au  mur 
droit  du  chevet  était  adossée  la  maison  curiale.  (V,  Guinodie,  Bisl.  de 
Libaur-nt  et  des  villes  de  son  arrondisxemenl,  édit.  IS45,  p.  220. 

(1)  Selon  M.  Guinodie,  ils  vivaient  eu  1260.  BUl.  de  Libourne. 

(2)  La  chapelle  ainsi  que  le  chfiteau  de  La  Rivière  avaient  été  l'econsirnîts 
en  partie  au  xv'  siècle.  Depuis  peu  d'années,  le  ch.lteau  et  la  chapelle  ont  été 
restaurés  à  grands  frais.  Malheureusement  on  a  cherché  h  donner  i.  tout 
l'ensemlilauD  cachet  roman;  c'est  un  contraste  des  plus  choquants  pour  Ici 
rares  curieux  qui  sont  adniie  â  le  visiter. 


On  a  trouvé  aussi  sous  le  pavé  de  l'église,  une  grande 
quantité  de  tombes  en  pierre  et  un  seul  cercueil  en  bois 
qui  contenait  le  corps  d'un  enfant  qui  avait  encore  une 
partie  de  sa  chevelure,  Dans  la  démolition  du  mur  nord 
de  l'église,  on  en  a  remarqué  la  grande  solidité;  les  pierres 
étaient  de  pelite  dimension  et  noyées  dans  le  ciment.  Un 
conduit  formé  par  de  larges  briques,  s'enchevêtrant  les 
unes  dans  les  autres,  a  été  mis  a  découvert;  on  a  aussi 
rencontré  des  fragments  de  mosaïques  et  de  dallages.  Le 
conduit  se  poursuit,  m'a-t-on  dit,  jusqu'à  environ  deux 

;  kilomètres;  il  était  destiné  à  amener  les  eaux  d'une  petite 

,  source  très  limpide  qui  se  trouve  sur  la  côte,  en  allant  à 

1  fiaint-Aignan  et  que  j'ai  visitée. 

Une  médaille  d'Antonin  le  pieux  a  été  aussi  trouvée,  en 

[  faisant  les  fouilles.  Cette  médaille  ou  monnaie  est  un 
Çrand  bronze;  sur  la  face,  tête  couronnée  de  laurier  avec 
^inscription  :  Antoninus  Aug.  Plus  P.  P.  (Pater  Patriee) 
'rib.  P.  XXIII  (tribunitia  potestate  231);  sur  le  revers, 
(ine  femme  debout  (la  Liberté],  un  autel  d'un  côté  et  un 
jAnfant  de  l'autre,  avec  l'inscription  :  Pietatis  coss.  HII. 
on  sait  que  cet  empereur  a  régné  de  l'an  13S  à  161, 

Tous  ces  indices  sont  suffisants  pour  montrer  qu'on  ce 
lieu  existait,  comme  je  l'ai  dit,  une  riche  habitation,  peul- 


'  Ouinodie  cite  encore  p.  221,  onvruge  cité,  iiae  noto  extraite  da  Catalo- 
«  detf  l'âlea  gasconB  par  taquello  on  voit  qu'un  seigneur  Aii'in  Alberd  che- 
^filier  avait  droit  de  haute  et  basxe  Justice  sur  la  paroisse  :  De  ratifiralione 
Tpro  Airino  Alberd,  milite,  de  allô  et  basso  justkîatu  m  payrochia 
TiimeltB  Mariée  Virginù  de  la  SinUre  de  Fronsac.  Dataapnd  West- 
f~-mwter  30  martU  Î354. 

Cat  Airiii  Albei'd  dut  recevuir  alura  du  roi  d'Angleterre  les  lerrea  confisqué«i 
■or  la  bmillo  de  tiaston  de  l'hle.  premier  aeigneur  connu,  laquelle  famille 
put  le»  recouvrer  plus  tard,  puiaqu'en  15â0  un  Fraiiçoie  Mortemer  ui 


h  la  rAdaction  des  Coutumes  de  Bordeaux,  i 
Gaillard  de  l'Iale. 

En  1169  le  comle  de  Saujon,  chef  d'escndre 
Siviàre,  qui  reata  b.  bou  gendre  le  mai  quïs  de 
|lp^oir  Ouinodie,  etc.,  p.  22[ .) 


fateur  des  héi'itiors  d' 


it  acquis  la  baronnie  de  la 
lera  jUBiju'â.  la  Hévolution. 


être  même  un  temple, que  l'empereur  Charlemagne  a  voulu 
consacrer  à  la  Sainte  Vierge,  en  lui  dédiant  une  église 
en  son  honneur.  Une  chose  qu'il  est  digne  d'observer  et  de 
signaler,  c'est  que  un  grand  nombre  d'églises  dans  notre 
contrée,  ont  été  élevées  sur  des  ruines  romaines. 

STATUE    DE    NOTRE-DAME    DE    LA 
RIVIÈRE 

On  remarque  au  fond  de  l'abside 
de  la  nouvelle  église  de  La  Rivière, 
une  statue  de  la  Sainte  Vierge  de 
0™  93  de  haut  en  albâtre  poly- 
chrome. La  Vierge  Mère  porte  sur 
le  bras  gauche  son  divin  Enfant; 
la  main  droite  lient  une  tige  de 
tieurs  ou  un  sceptre  dont  la  partie 
supérieure  est  brisée. 

Le  pli  de  ses  vêtements  ainsi  que 
la  couronne  indique  le  xv"  siècle. 
L'Enfant  Jésus  a  la  tête  nue  avec 
le  nymbe  crucifère;  il  tient  dans  la 
main  gauche  le  globe  terrestre,  le 
bras  droit  démesurément  long  est 
tendu  vers  le  cou  de  sa  mère.  Ce 
geste  gracieux  semble  dire,  au  peu- 
ple vers  lequel  son  regard  est 
tourné  :  Aimez-la  comme  moi. 
Cette  vénérable  statue,  objet  d'une  dévotion  spéciale, était 
autrefois  placée  à  l'angle  sud-est  de  re.\lrémité  du  domaine 
seigneurial,  sur  le  bord  de  la  Dordogne,  au  lieu  dit  Caus- 
sa/'ff.  Les  nautonniers  ne  manquaient  jamais,  en  passant 
devant  la  sainte  image,  d'implorer  son  assistance.  On  sait 
combien  cet  endroit  est  dangereux  (1). 


(1)  Sain  ('Pardon,  passage  fameux  par  d'aa 
grand  nombre  de  perdonnea  qui  s'étaient  noyées 
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Il  était  d'usage  en  temps  de  sécheresse,  d'y  aller  en  pro- 
cession poQP  demander  la  pluie  et  de  tremper  la  hampe 
de  la  bannière  dans  l'eau  du  fossé  qui  se  trouvait  près  de 
la  statue.  On  ignore  l'époque  à  laquelle  elle  fut  transportée 
à  l'église  paroissiale. 

L^s  statues  et    bas-reliefs  en   albâtre,  de  l'époque  du 

XIV'  et  XV'  siècle,  ne  sont  pas  rares  dans  notre  région,  il 

appartient  à  notre  Société  de  les  signaler  et  de  les  décrire 

afin,  par  ce  moyen,  de  les  préserver  de  l'oubli  et  du  van- 

I  dalisme. 

ÉGLISE  NOTRE-DAME  DE  LA  RIVIÈRE 

Procès-verbal  de  visite  en  H9i. 

Aujourd'hui  3°  novembre   1691    nous  Thomas  Cachet 

Commissaire  député  par  M*'  1°  et  R""  Louis  d'Anglurc  de 

Bourlemon   Archevêque  de  Bourdeaux  etc.  Nous  serions 

.  transportés  en  compagnie  de  maistre  Anlhoîne  Pillot  pres- 

■tre  et  Curé  de  l'isle  de  Carney  secretain  par  nous  prins 

■  d'office  dans  la  paroisse  de  N.  D.  de  la  Rivière  en  Fronsa- 

Idois.  Nous  estant  présentés  à  la  porte  de  la  dite  église, 

I  nous  aurions  estes  receus  par  maistre  Jean  Rideau,  vicaire 

F  forain  Curé  dudit  lieu  et  aurions  après  avoir  célébré  la 

Sainte  Messe,  1°  procédé  par  la  visite  du  S'  Sacrement 

lequel  aurions  trouvé  dans  une  Custode  en  bon  état  et 


on  7  ettaurprissouTent,  par  cerlains  coups  de  venta  d'ouest  et  nord-ouest  qui 
donnant  sans  obstacle  aui*  ce  liea  découvert,  et  quelquefois  avec  uue  imii«tuo- 
dié  kuiû  prompte  qa'ÎD attendue,  ttont  iras  propres  A,  occosionaei-  des  naufra- 
gM.  C'est  probablement  pourquoi  d'anciens  ticrea  gascons  appellent  le  lieu 
de  Soînt-Perdon,  taulôl  Sens  Perdons  (sans  pardona),  laniôt  Sin  Pardoum, 
DODH  s(»nroea  perdus. 

Souffrain,  Hisi.  de  Libovrne,  K.  J,  p.  48,—  Guinodie,  i.  Ui,  p.  314,  Hist. 
de  Libourne,  ne  trouve  pas  fort  juste  celte  éiymologie,  Inijuelle  vient  plutôt 
d«  la  con-uption  du  mot  Pardulpbus,  Suint-Pardulphe  patron  de  la  paroisae, 
dont  on  afait  Saim-Pardon. 

{Note  du  Bureau.) 


avons  donné  la  bénédiction,  «von*  ràilé  les  tkms  Sncns 
et  le  Tabernacle  qn  «ont  aa  bna  «ataft  :  an»*  tohU  eosoita 
le  Grand  Anld  qui  est  dédié  à  Noelr»-Datne.  leqael  aatel 
a  esté  consacré  Favofis  booré  garay  de  trois  nappes  d'an 
denmt  d*aatel  et  d*an  Te  iffUmr.  d«  quatre  ohmideliers. 
d'une  Croix  et  d'une  aotre  Croûd'arj^entaaOAstéde  l'E^an- 
gUe  servant  à  faire  les  processions,  le  toat  en  bon  estai. 
Anrions  enâuite  ^iâitê  i'aatel  S'  Lduvat  qoi  est  anaà  con- 
sacré, gamv  d'an  dei^nt  d'autel,  de  deux  cbandeliers  ele. 
Atods  ensTiite  visité  Taatel  S'  Biaise  garay  d'nne  pierre 
sacrée,  de  denx  chandeliers  etc...  Une  ft^re  de  Nostre 
Dame  est  an  dessus  de  l'aotel.  Les  Tonts  baptismtox  sont 
eotûQrés  d'ane  balustrade  et  en  bon  estât. 

Avons  vbiL^  la  Sacristie  on  noos  avons  troavé  sept 
Chasobies  trois  neuves  et  les  autres  demyes  usées,  trois 
aubes,  deux  missels,  des  Corporeanx  et  antres  ornements 
sufTisament.  Nous  estant  inrormés  s'il  y  avoit  quelqu'un 
qui  eust  droit  de  Sépuitare  el  de  banc  on  nous  a  répondu 
que  personne  n'avoil  droit  de  banc  que  le  Seigneur  justi- 
cier et  pour  ce  qui  est  du  droit  de  Sépulture  il  nous  a  esté 
répondu  que  la  famille  des  Peyches  et  des  Musants  avoît 
droit  de  Sépulture.  On  nous  a  asseuré  que  M.  le  Curé  fai- 
soit  le  cathéehisme.  qu'il  y  avoit  environ  150  Commu- 
niants, qu'il  n'y  avoît  point  de  nouveaux  convertis,  ny 
de  maislre  d'eschole.  11  y  a  une  frerie  du  S'  Sacrement. 
Avons  trouvé  le  Cimetière  entouré  de  murailles  el  en  bon 
estât. 

.\prè3  l'examen  des  comptes  de  la  fabrique,  la  mesme 
Commission  s'est  transportée  au  Chaleau  de  La  Hivière 
pour  la  visite  de  la  chapelle. 

Nous  aurions  requis  que  la  porte  de  ladite  Chapelle  nous 
feust  ouverte,  ce  qui  a  esté  faict  par  le  S™'  dudit  lieu,  ou 
estant  entrés  nous  aurions  procédé  à  la  visite  de  ladite 
Chapelle,  aurions  visité  l'autel  que  nous  avons  trouvé 
garny  d'une  pierre  Sacrée,  de  trois  nappes  d'un  devant 
d'autel,  de  quatre  chandeliers  d'argent,  d'un  Te  Igitur  et 


'  ]a  garnitare,  le  toul  en  bon  estât  aussi,  que  le  Calice  et  la 
patèae.  Nous  aurions  trouvé  deux  aubes,  un  Cordon  deux 
Chasubles  fort  honnestes  suffisament  des  Corporeaux.  11 
nous  auroit  esté  représenté  par  le  Seigneur  dudii  lieu  que 
l'an  1480  le  dernier  du  mois  de  novembre,  il  auroit  esté 
fait  un  légat  par  noble  homme  Jean  de  l'Isle  Seigneur 
dudil  lieu  d'une  pièce  de  terre  située  dans  la  paroisse  de 
S'  Aignan  proche  l'église  aux  conditions  que  le  Curé  dudit 
S'  Aignan  seroit  obligé  d'aller  célébrer  deux  grandes  mes- 
ses dans  la  Chapelle  dudit  château;  a  scavoir  le  jour  et 
fesle  de  l'Assomption  de  N.  D.  et  le  jour  de  S"'  Catherine, 
et  cela  confirmé  par  jugement  du  présidiat  de  Guienne 
dans  l'année  1589,  le  4  d'aoust,  ledit  jugement  signé 
Dufaut,  comme  aussi  il  nous  a  esté  représenté  par  ledit 
Seigneur  une  transaction  du  5  de  juillet  1526  signée  de 
Gaslaigna  notaire  roial  par  laquelle  ledit  sieur  Curé  est 
obligé  de  dire  ou  faire  dire  une  messe  basse  dans  ladite 
Chapelle  chacun  jour  de  lundy  pour  chacun,  ou  aperpe- 
laité  et  il  nous  a  esté  dit  par  M.  le  Curé,  dudit  lieu  que  luy 
et  ses  devanciers  auront  accoustumé  d'aller  célébrer  le 
lendemain  de  la  Pentecoste  et  le  lendemain  Nouel  et  le 

l  jour  de  S'  Marc  en  faisant  la  procession,  là  ou  tous  les 

[  paroissiens  assistent  les  susdits  et  avons  signé 

De  Campet  de  Saujon, —  le  Seigneur  du  Château,  Cachet 

[  prestre  et  commissaire,  Pillot  secrétaire. 


4715.  Etat  des  demandes  gui  seront  faites  el  des  articles 
gui  doivent  estre  examinés  lors  de  la  visite  de  la  paroisse 
de  Notre  Dame  de  la  Rivière. 

Art.  1.  Le  mandement  a  été  publié  le  dimanche  après 
sa  réception,  et  ensuite  affiché  à  la  porte  de  l'église  le 
24  avril. 

Art.  2,  n  n'y  a  point  d'ordonnances  rendues  dans  les 
dernières  visites. 


Art,  3.  Il  y  a  un  tabernacle  de  bois  cerisier,  il  est  doré 
et  vernis  eu  dedans  d'une  couleur  rouge.  Il  ferme  à  clef.  11 
n'est  point  couvert  de  pavillon  mais  couvert  du  rideau 
d'indienne  qui  sert  k  l'autel. 

Art.  4.  Le  St-Sacremenl  est  toujours  conservé  en  réserve 
dans  le  tabernacle,  il  n'y  a  point  de  latnpe  qui  brûle  jour 
et  nuit,  la  fabrique  n'étant  point  assez  riche  pour  son  en- 
tretien. On  porte  le  St-Sacremenl  aux  malades  du  lieu  avec 
le  ciboire  et  un  dais.  Si  le  malade  est  éloigné,  avec  une 
boëte  et  une  seule  particule.  Cette  boete  se  lie  dans  une 
bourse  blanche  avec  des  cordons  pour  la  suspendre. 

Art.  6.  Il  y  a  un  ciboire  d'argent,  la  coupe  est  dorée  en 
dedans,  il  est  couvert  d'un  voile.  II  y  a  au-dessus  un  cor- 
poral  bien  net. 

Art.  6.  11  y  a  un  soleil  pour  exposer  le  St-Sacrement  ;  il 
est  d'argent. 

Art.  7.  Il  y  a  une  boëte  d'argent  pour  porter  le  St-Sa- 
crement. 

Art.  8.  Les  fonts  baptismaux  sont  situés  à  l'entrée  de 
l'église  du  coté  de  l'Evangile,  ils  sont  d'une  forme  ronde 
taillés  dans  une  pierre  dure  avec  une  piscine  au  fond  ;  ils 
ferment  à  clef  ;  il  y  a  une  image  qui  représente  le  baptême 
de  J.  C.  par  St  Jean;  il  y  a  une  cuvette  d'étain  pour  tenir 
l'eau  baptismale. 

Art.  9.  11  y  a  des  boëtes  d'étain  pour  tenir  les  saintes 
huiles.  On  a  soin  de  les  renouveller  tous  les  ans.  Les  Saintes 
huiles  anciennes  sont  brûlées  dans  la  lampe. 

Art.  10.  Il  n'y  a  point  de  reliques. 

Art.  11.  Le  maître  aatel  est  dédié  à  Notre  Dame;  il  y 
a  une  pierre  sacrée  en  bon  état.  Le  tableau  représente 
l'Assomption  de  la  Vierge.  Le  rétable  est  doré.  11  n'y  a 
point  de  rideau  violet  pour  le  carême;  un  seul  rideau  d'in- 
dienne couvre  tout  rnutel. 

Art.  12.  Le  sanctuaire  est  sépare  de  la  n&f  par  une  ba- 
lustrade pour  donner  la  communion. 

Art.  13.  Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  un  arceau  et 
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la  voûte  est  plas  haute  que  celle  do  la  nef.  Les  fenêtres 
donnent  assez  de  jour,  celles  du  sanctuaire  et  du  chœur 
sont  vitrées.  Le  pavé,  les  murs  et  le  toit  sont  en  assez  bon 
état.  Il  n'y  a  point  de  pupili-e  pour  le  chant, 

Art.  14.  Il  y  a  une  sacristie  située  d a  côte  de  l'^pître. 
Ses  murs  sont  en  bon  état. 

Art.  15.  Il  y  a  six  chasubles,  six  dalmatiques,  une 
chappe,  un  devant  d'autel  de  cuirdoré  peint  de  différentes 
couleurs  et  l'image  delà  vierge,  au  milieu  une  écharpe 
pour  donner  la  bénédiction,  un  dais  et  un  drap  mortuaire. 

Art.  16.  11  y  a  20  nappes  d'autel,  2  aubes,  un  cordon, 
etc. 

Art.  17.  Le  calice  et  sa  patène  sont  en  argent  et  dorés 
en  dedans. 

Art.  19.  Il  n'y  a  qu'une  seule  croix  qui  est  d'argent, 
son  manche  est  de  bois;  elle  sert  pour  les  enterrements.  Il 
n'y  a  point  de  bannière.  Il  y  a  12  chandeliers,  8  de  fonte  et 
4  d'étain,  un  encensoir,  sa  navette,  une  lanterne  pour  por- 
ter la  lumière  devant  le  St-Sacrement,  une  clochette,  un 
chandelier  triangulaire  en  bois  pour  la  semaine  sainte,  un 
chandelier  pour  le  cierge  pascal,  une  représentation  pour 
l'absoute  des  morts. 

Art.  20.  Il  y  a  un  missel  et  cahier  pour  la  messe  des 
morts,  un  graduel,  un  antiphonaire,  un  processional. 

Art.  21.  11  y  a  des  registres  pour  les  baptêmes,  maria- 
ges et  mortuaires  en  bon  état  depuis  l'an  1692,  mais  ceux 
de  1621  qui  sont  les  plus  anciens  que  j'ay  trouvé  sont  en 
très  mauvais  état;  il  n'est  pas  douteux  qu'il  en  manque, 
mais  je  nescay  aucun  moyen  pour  les  retrouver. 

Ar'.22.  L'église  est  bâtie  partie  en  pierres  de  taille, 
partie  en  ribots,  sa  longueur  est  de  50  pieds,  sa  largeur  et 
sa  hauteur  de  20;  elle  est  toute  voûtée.  Le  toit  est  en  bon 
état;  elle  est  pavée  de  carreaux,  les  murailles  sont  bon- 
nes, blanches  en  dedans. 

Art.  23.  L'église  a  été  consacrée  le  22  avril  jour  des 
Saints  Soler  et  S'  Gains.  La  dédicace  est  renvoyée  au 
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jour  le  plus  proche.  La  patronne  de  l'église  est  Notre 
Dame  ;  on  la  célèbre  la  fête  de  l'Assomplion. 

Art.  24,  11  n'y  a  point  de  Lancs  qui  incommodent  le 
service.  Il  y  a  des  sépultures  appartenant  à  la  famille  des 
Peychers.  On  a  soin  de  les  tenir  en  bon  état. 

Art.  25.  Il  y  a  un  seul  autel  dédié  a  la  S"  vierge- 
Art.  26.  Il  n'y  a  point  de  confrairies. 

Art.  27,  Il  y  a  une  chaire  ;  elle  est  du  coté  de  l'évan- 
gile. 

Art.  28,  Il  n'y  a  qu'un  confessinnal  à  trois  place». 

Art.  29.  Il  n'y  a  ni  peintures  ny  statues  indécentes. 
Il  y  a  des  ceintures  funèbres  dedans  et  à  l'extérieur  avec 
des  armoiries. 

Art,  30.  Il  y  a  un  grand  bénitier  h  la  porte  de  l'église. 

Art.  31.  Il  y  a  un  clocher  sur  le  pignon  de  l'église, 
exposé  à  tous  les  vents.  Il  y  a  deux  cloches  qui  s'entendent 
dans  toute  la  paroisse. 

Art.  32.  Le  cimetière  est  près  de  l'église  entouré  de  mu- 
railles sans  être  fermé  à  clef.  Il  y  a  une  grande  croix  de 
pierre  au  milieu,  il  n'y  a  point  de  place  séparée  pour  les 
enfants  baptisés.  Il  y  a  un  terrain  séparé  et  non  béni  pour 
les  enfants  sans  baptême. 

Art.  33.  L'œuvre  a  12  livres  de  revenu  fixe,  12  ou  15  de 
casuel,  elle  n'a  pas  de  dettes. 

Art.  34.  L'ouvrier  est  le  même  depuis  six  ou  sept  ans. 

Art.  35.  Il  y  a  six  bassins  pour  les  quêtes  qui  se  font 
après  la  post-communion,  l'argent  se  met  dans  le  coffre. 

Art,  36.  Il  n'y  a  point  de  legs  pies. 

Art.  37.  Il  n'y  a  ny  obits  ny  messes  fondées  en  titre  de 
bénéfices. 

Art.  38.  Il  n'y  a  pas  de  chapelles  fondées  en  titre  de 
bénéfices. 

Art.  39.  Il  n'y  a  ny  prieurés  simples  ny  autre  espèce  de 
bénéfices. 

Art.  40.  11  n'y  a  pas  d'archives  d'église  ny  titres  ni 
papiers. 


Art.  il-  Il  n'y  a  poiiil  d'annexé  ny  succursale. 

Art.  42.  Il  n'y  a  point  de  chapelles  rurales. 

Art.  43.  Il  y  a  une  chapelle  dumeslique  appartenant  à 
M.  deSaujon.  Elle  est  siluée  dans  son  chatpan  sans  être 
habitée  dessus  ou  dessous.  Elle  est  bien  biltîe  et  ornée 
avec  décence.  Je  suis  d'obligation  d'y  dire  la  messe  la 
seconde  fête  do  Noël,  le  jour  de  St  Marc  et  la  seconde  Fête 
de  Pentecôte.  Il  y  a  une  permission,  on  n'y  administre 
point  les  sacrements,  elle  n'est  ny  fondée  ny  dotée. 

Art.  44.  Il  n'y  a  point  de  pèlerinage  ny  indulgence,  ny 
ahus  a  reformer. 

Art.  45.  Tout  l'olïice  consiste  en  la  messe  et  les  vêpres 
les  dimanches  et  fêtes.  On  donne  la  bénédiction  à  toutes 
les  fêles  N.  D.  et  dans  l'octave  du  St  Sacrement. 

Art.  46.  Los  instructions  se  font  souvent  principalement 
l'Avent  et  le  Carême. 

Art.  47.  Il  n'y  a  que  les  processions  ordinaires  qui  se 
font  avec  dévotion. 

Art.  48.  Il  n'y  a  point  de  missions. 

Art.  49. 1!  n'y  a  aucune  espèce  de  société. 

Art.  50.  Il  n'y  a  point  de  pauvres  dans  la  paroisse  ny 
aumône  fixe. 

Art.  61.  Personne  ne  quête  dans  la  paroisse  sans  avoir 
obtenu. 

Art.  52.  La  cure  est  rectone  :  elle  est  de  la  nomination 
de  Monseigneur  l'Archevêque  ;  le  revenu  en  est  de  1500  I.  Il 
consiste  en  blé  et  vin,  la  dixme  se  paye  au  trèse  sans 
%)ntestation.  La  cure  paye  72  livres  à  Mgr  pour  ses  carliers 
et  42  livres  dix  sols  au  Roy  pour  les  décimes.  Il  n'y  a  point 
de  casuel  ny  vicaire,  ni  matutinier.  C'est  le  seul  bénéfice 
que  possède  le  curé.  Elle  est  de  Tarchiprétré  de  Fronsac, 
2*  congrégation 

Art.  53.  n  n'y  a  point  de  contestations  pour  les  limites 
de  la  paroisse.  Elle  confronte  du  levant  à  St-Michel.  du 
midy  à  La  Kivière  de  Dordogne,  du  couchant  à  St-Germain , 
du  nord  à  St-Aignan,  elle  a  5  quarts  de  lieue  d'étendue. 


Art.  54.  U  n'y  a  à  proprement  parler  aucun  lien  prin- 
cipal ;  il  y  a  huit  villages  Leyraude,  Tressac,  Le  maréchal' 
Peyches  Pey,  Maroix,  les  Bellives,  Micout,  30  maisons, 
6  métairies  séparées.  Le  tout  forme  le  nombre  de  60  feux. 
Les  paroissiens  sont  assidus  k  assister  à  la  messe  da 
paroisse  les  dimanches  et  fèt^s. 

Art.  55.  Il  y  a  210  communians. 

Art.  56.  Il  n'y  a  point  de  nouveaux  calholiques. 

Art.  57.  Il  n'y  a  pas  de  maitre  d'école. 

Art.  58.  Il  y  a  une  sage  femme  reçue  par  mon  prédéces- 
seur, elle  est  instruite  et  ne  baptise  point  sans  nécessité. 

Art.  59.  Le  seigneur  temporel  est  M.  Saujon  de  Campet 
baron.  Son  juge  est  M.  Pelusset  notaire  royal  demeurant  à 
Villegouge. 

Art.  60.  Il  n'y  a  point  de  prison. 

Art.  61.  Il  n'y  a  ni  notaire  ni  greffier. 

Art.  62.  U  n'y  a  ni   médecin  ni  chirurgiens  ni  apothi- 
caire- 
Art.  63.  U  n'y  a  point  de  commanderie. 

Art.  64 

Art.  65.  Il  n'y  a  point  d'hôpitaux. 

Art.  06.  Il  n'y  a  point  de  pauvres. 

Art.  67.  Je  ne  connois  point  de  pécheurs  publics;  îJ 
ny  a  ny  superstition  ny  scandales  etc.  Personne  ne  fré- 
quente les  cabarets  pendant  les  offices;  on  ne  danse  point; 
il  ny  a  ni  foires  ni  marchés. 

Art.  68.  Il  y  a  une  maison  presbiterale  contigue  à 
l'église,  elle  consiste  en  deux  chambres,  une  cuisine,  caw 
et  chay  tout  en  bon  état,  le  curé  y  loge. 

Art,  69.  Le  curé  se  nomme  Emmanuel  Bodet,  âgé  de 
33  nus  né  a  Libourne,  diocèse  de  B".  II  a  étudié  au  collège 
des  jésuites  et  pris  ses  grades  à  l'Université,  s'est  disposé 
aux  ordres  dans  le  séminaire  de  St  Seurin  dé  B"  ou  il  a 
demeuré  deux  ans.  Il  a  trois  domestiques,  une  servante  et- 
deux  valets.  Il  a  le  rituel,  les  ordonnances  synodales,  le 
cathéchisme  du  diocèse  et  plusieurs  autres  livres  necessai- 


res  à  son  état.  Il  est  assidu  aux  conférences  autant  qu'il 
peut. 
Art.  70.  II  n'y  a  d'autre  prêtre  que  le  curé. 


Traditions  et  dàvotiona  populaires  dans  la  Gironde. 

Une  bien  singulière  et  curieuse  pratique  religieuse  était 
en  usage  autrefois,  dans  le  diocèse  de  Bordeaux.  Elle  con- 
sistait à  faire  passer  les  malades,  principalement  les 
enfants,  par  un  trou  pratiqué  au  fond  de  l'abside  des  égli- 
ses dédiées  à  Saint  Michel  dans  lesquelles  se  trouvait  un 
autel  érigé  en  son  honneur.  Ce  trou  portait  le  nom  de 
Verrine  ou  Veyrijie,  mot  patois  qui  signifie  ouverture  pour 
y  voir,  lucarne,  trou  informe,  excavation  naturelle  où 
passe  la  lumière. 

Le  culte  et  la  dévotion  à  l'archange  Saint  Michel  ont 
toujours  été  très  populaires  dans  notre  contrée  ;  on  trouve 
un  grand  nombre  d'églises  érigées  en  son  honneur  :  Plu- 
sieurs sont  fréquentées  par  de  nombreux  pèlerins,  quoique 
la  cérémonie  du  passage  ait  été  abolie,  à  cause  des  abus  et 
même  des  superstitions  auxquelles  elle  pouvait  donner 
lieu.  Très  enracinée  parmi  le  peuple,  surtout  chez  les  Lan- 
dais, elle  existait  encore  au  commencement  du  siècle.  On 
lit  le  passage  suivant  dans  un  mémoire  intitulé  Recher- 
ches sur  les  mœurs  des  habitants  des  Landes  de  Bordeaux, 
par  M.  de  Cayla,  imprimé  en  1809,  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  Celtique,  tome  VI  :  "  Je  ne  laisserai  point  à 
"  l'écart  une  observation  que  je  fis  en  visitant  quelques 
»  églises;  je  remarquai  des  ouvertures  étroites. pratiquées 
<•  dans  l'épaisseur  d'un  des  piliers;  j'appris  que  c'était  des 
«  espèces  de  filières  appelées  Veyrlnes,  par  où  l'on  faisait 
u  passer  les  personnes  attaquées  de  douleurs  de  rbuma- 
»  tisme  ou  paralysées,  pour  les  guérir  ou  du  moins  pour 
»  les  soulager  dans  leurs  souffrances.    On    faisait  faire 


■•  d'abord  au  malade,  neurfuis  Ip  lourdu  pilier,  en  récitan] 
H  quelques  prières  ;  il  passait  oiisuite,  la  tête  la  premiAfe^^ 
Il  dans  l'ouverture,  puis  on  le  poussait  pur  les  pieds.' 
»  Malheur  â  celui  dont  l'embonpoint  obstruait  le  passage; 
••  ce  n'était  point  sans  peine  qu'on  l'en  arrachait.  11  arri- 
'>  vait  souvent  que  des  scènes  qui  devaient  être  très  s 
»  ses  finissaient  par  être  risibles.  >i 

Le  but  que  je  me  suis  proposé  est  celui  de  faire  oon^l^' 
tre  les  églises  ou  chapelles  dans  lesquelles  cette  dévotion, 
extraordinaire  était  en  usage,  en  y  rattachant  tous  les  sou- 
venirs historiques  et  archéologiques  que  j'ai  pu  recueillir. 
Plusieurs  saints  ou  saintes  étaient  l'objet  de  dévotions  oa 
pratiques  bizarres  que  lo  clergé  a  fait  disparaître  parmi  ta 
peuple  des  campagnes  et  sur  lesquelles  j'ai  fait  des  recher»- 
ehes. 

ÉGLISES   OV   EXISTAIT  LA   DÉVOTION   OU   PASSAGE 
DU    TROU   MIRACULEUX 

Salnt-Mlchel-la-Rivière  {Saiiclus  Micfui-l  de  Ripeyrà), 
de  l'Archiprélré  de  Fronsac,  ancien  prieuré,  cure  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Guîtrys,  uni  avant  1660  au  Noviciat 
des  Jésuites  de  Bordeaux.  Le  revenu  de  ce  prieuré  devait 
être  assez  considérable,  puisque  en  1576,  le  prieur  vendît 
au  profit  du  Roi,  pour  156  fr.  de  ses  biens.  (Guinodie,  Hist. 
de  Libourne,  t.  111,  p.  221.) 

L'église  primitive  remonte  à  l'époque  romane;  elle  ne 
se  composait  que  d'une  simple  nef  mesurant  20''65  de  long 
sur  ô^SOde  large,  terminée  par  une  abside  semi-circo- 
laire.  La  nef  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  voûtée;  elle 
était  éclairée  par  de  petites  fenêtres  aujourd'hui  bouchées, 
ainsi  que  l'ancien  portail  qui  s'ouvrait  au  sud.  L'e.\térieur 
de  l'abside  est  orné  d'arcatures  avec  une  seule  ouverture 
au  milieu,  i>our  éclairer  l'intérieur.  Des  colonnes  séparant 
les  arcatures  supportent  l'entablement  orné  de  modillons. 
On  y  remarque  aucun  détail  de  sculptures,  à  l'exception 
des  dents  de  scie  et  de  quelques  torsades,  aux  bases  des 
colonnes.  L'intérieur  de  l'abside  a  été  dénaturé  par  les 


réparations  exécutées  en  1844.  Un  clocher  carré,  percé  de 
trois  ouvertures  sur  les  quatre  faces,  s'élève  entre  la  nef  et 
le  chœur.  Sur  la  façade,  on  a  élevé  un  nouveau  clocher, 
en  1867. 

En  1745,  l'église  fut  agrandie  par  l'addition  de  deux  col- 
latéraux. Vers  la  même  époque,  la  disposition  du  sanc- 
tuaire fut  modifiée;  pour  éclairer  l'autel  on  ouvrit  deux 
œîls-de-bœuf  sur  les  côtés  de  la  coupole.  L'autel  était  com- 
posé d'un  rétable  en  bois  doré  avec  des  pilastres  et  un 
tableau  représentant  Saint  Michel  terrassant  le  démon 
(actuellement  cet  autel  est  placé  dans  la  chapelle  de  Saint 
Jean-Baptiste).  Deux  portes  latérales  étaient  ménagées, 
dans  la  boiserie,  pour  faciliter  la  cérémonie  du  passage  du 
trou  miraculeux  qui  devait  être  le  prolongement  de  la 
fenêtre  centrale,  comme  semble  l'indiquer  un  gond  fixé  à 
l'extérieur  de  l'ouverture  de  la  fenêtre.  Il  devait  y  avoir  un 
escalier,  pour  en  faciliter  l'accès;  l'ouverture  devait  se 
trouverà'environ  3  mètres  du  sol  extérieur.  L'autel  de  la 
Sainte  Vierge,  avec  son  rétable  à  colonnes  torses  ornées 
de  pampres  de  vigne,  ses  trois  statues  en  bois  doré,  de  la 
Sainte  Vierge,  de  Sainte  Anne  et  de  Sainte  Catherine  sont 
également  de  la  même  époque,  On  raconte  qu'elles  ont 
été  préservées  du  vandalisme  révolutionnaire,  par  un  plai- 
sant stratagème  :  Le  sacristain,  avant  l'arrivée  des  icono- 
clastes, avait  arrosé  d'eau  la  figure  de  la  Sainte  Vierge, 
il  leur  fit  observer,  au  moment  qu'ils  allaient  monter  sur 
Tautel,  pour  la  descendre,  que  la  statue  répandait  des 
larmes,  ce  qui  fut  cause  qu'ils  abandonnèrent  leur  cri- 
minel dessein.  La  table  de  communion,  enfer  forgé,  allait 
être  aussi  enlevée;  le  serrurier  de  la  paroisse,  chargé  de 
la  desceller,  avait  eu  l'ingénieuse  idée  de  tremper  forte- 
ment ses  outils;  au  fur  à  mesure  qu'il  travaillait,  ses 
ciseaux  se  brisaient  :  il  dut  renoncer  à  la  tâche  qu'il  était 
forcée  d'exécuter  contre  sa  volonté.  Depuis  lors,  les  habitants 
ont  toujours  conservé  le  plus  honorable  souvenir  de  ces 
deux  intrépides  concitoyens.  , 


Dans  la  sacristie,  on  conserve  un  petit  ustensile  da  siè- 
cle dernier  ;  c'est  une  crécelle  dont  on  se  sert  pour  rem- 
placer la  cloche,  le  jeudi  et  vendredi  de  la  Semaine  Sainte. 
Elle  est  composée  d'un  ais  auquel  on  a  adapté  deux 
poignées  de  fer  mobiles  que  l'on  fait  mouvoir,  en  agitant 
la  planchette. 

Le  bénitier  en  pierre,  orné  d'ane  tête  d'ange  et  de  tnà» 
coquilles,  porte  la  date  do  1612.  On  lit  également  sur  la 
croix  du  cimetière,  la  date  de  1621  ;  on  y  remarque  aussi 
des  coquilles.  En  Taisant  les  fouilles  du  mur  du  cimetière, 
en  1884,  on  a  trouvé  les  débris  d'un  christ  eu  pierre  qui 
onlélé  laissés  dans  l'intérieur  de  ce  mur-  J'ai  trouve  moi- 
même,  un  denier  d'argent  île  Philippe  VI,  dans  la  terre  da 
cimetière.  Le  presbytère  est  une  assez  jolie  construction; 
il  est  formé  d'un  seul  corps  de  bâtiment  avec  ses  dépen- 
dances, un  beau  perron  avec  grille  en  fer  forgé;  dans  le 
jardin  une  belle  terrasse  avec  balustres  en  pierre  ;  là 
date  1770  se  Ut  sur  le  linteau  d'une  porte.  Les  registres 
paroissiaux  commencent  en  lOW,  sont  en  partie  incom- 
plets, illisibles  et  en  mauvais  état  jusqu'en  1708.  Sur  le 
registre  de  1758  à  1773,  on  Ht  la  note  suivante  :  «  Mon- 
11  sieur  Augustin  Dervillé,  est  mort  le  13aoùt  1758  je  luyay 
»  succédé  et  j'ay  commencé  à  me  servir  du  présent  regis- 
»  tre  dès  mon  arrivée  en  cette  paroisse,  je  n'ay  point 
"trouvé  le  double  dont  se  servait  mon  prédécesseur,  ce 
»  qui  est  une  perte  considérable  parceque  la  seureté  des 
>i  familles  est  fondée  sur  nos  registres.  Ce  qui  doit  réveiller 
»  le  zèle  et  l'attention  des  pasteurs,  pour  l'ordre,  la  neteté 
»  et  la  conservation  de  ces  livres.  >'  Signé  Serres,  curé  de 
Saint-Michel-Ia-Hivière. 

Les  registres  tenus  par  ce  curé,  qui  savait  si  bien  appré- 
cier l'importance  de  son  ministère,  sont  d'une  belle  écri- 
ture et  dans  un  très  bon  état  de  conservation.  On  sait  que 
François  1"  ordonna  en  1539,  aux  curés,  d'enregistrer  les 
naissances.  En  1579  Henri  III  prescrivit  l'enregistrement 
des  mariages  et  des  décès.  En  1736,  une  ordonnance  du 


roi  prescrivit  que  les  registres  fusseiil  paraphés,  numé- 
rotés par  le  Parlement,  et  que,  tenus  en  double,  un 
exemplaire  en  fui  rerais  au  greffe  du  tribunal  de  Guienne. 
Les  lois  des  20  septembre  1792  et  28  pluviôse  an  8  conflè- 
rent  aux  municipalités  la  rédaction  et  la  garde  de  l'état 
civil.  La  Société  française  d'Archéologie  a  recommandé 
aux  archéologues  de  ne  pas  négliger  de  faire  des  recher- 
ches dans  les  registres  paroissiaux,  en  ayant  soin  de  noter 
ce  qui  peut  intéresser  l'histoire  locale  du  pays. 

Dans  un  procès  verbal  de  visite  fait  en  1755  par 
Mgr  d'Audibert  de  Lussan,  archevêque  de  Bordeaux,  à 
l'église  de  Saint-Michel-la-Riviore  et  dont  il  n'existe  qu'un 
fragment  aux  Archives  diocésaines,  on  trouve  ces  quelques 
détails...  que  les  enfants  sont  passablement  instruits — , 
que  In  lampe  entretenue  par  la  fabrique  ne  brûle  que  les 
dimanches  et  fêtes;  —  qu'il  y  a  une  croix  de  procession 
en  argent  avec  le  manche  en  bois; — une  bannière  de 
damas  blanc  représentant  d'un  côté  Saint  Michel  et  de 
l'autre  Saint  Jean-Baptiste. 

Au  xviu  siècle,  le  nombre  de  ceux  qui  allaient  à  Saint- 
Michel,  pour  être  passés  par  la  Veyrlne,  devait  être  consi- 
dérable. J'ai  pu  observer  que,  sans  plusieurs  couches  de 
badigeon,  les  murs  latéraux  du  côté  de  l'Evangile  sont 
entièrement  noircis  par  l'énorme  quantité  de  cierges  que 
l'on  y  faisait  brûler,  après  chaque  visite  des  malades.  On 
conserve  encore  un  grand  colTre-forl  destiné  h  recevoir 
le  linge,  la  cire  et  autres  objets  offerts  pour  le  service  de 
l'église.  Plusieurs  abus  s'étant  glissés  au  sujet  de  cette 
pratiquede  dévotion,  le  cardinal  de  Sourdis,  sur  la  requête 
de  M.  Vitalis,  curé  de  Saint-Michel,  fit  le  règlement  sui- 
vant dont  l'original  se  trouve  aux  Archives  départemen- 
tales, série  G,  registre  13.  «  Pour  faire  cesser  et  oster 
»  désormais  tous  désordres  en  lad''  église,  h  raison  du 
>i  passage  par  led'  trou,  nous  défendons  à  tout  autre  per- 
»  sonnes  de  quelque  qualité  et  condition  quelles  soient,  de 
»  s'ingérer  cy  après  et  avant  sçavoir  à  passer  les  malades 


•'  par  le  dit  trou  et  ce  sur  peine  d'excommunication.  Voo- 
'I  ions  à  cetefTetque  nolro  présente  prolubition  soit  publiée 
»  an  prosne  des  églises  circonvuiaines  et  ailleurs  au  besoin, 
>>  sera  toutefois  a  ce  ({uo  tes  malades  ne  soient  privés  de 
»  leurs  dévotions  et  du  fruict  de  leurs  espérances.  Ordon- 
»  nons  qu'ils  seront  passas  par  les  ouvriers  du  lad'*  éi^lise 
»  ou  autres  personnes  que  lesd"  ouvriers  cnmmetrons  sans 
M  pouvoir  exiger  aucune  chose  a  raison  ainsi  prendre  et 
»  recevoir  seulement  de  ce  qui  sera  librement  olTert  par 
»  les  malades  ou  par  ceux  qui  les  assistent  ce  que  nous 
w  voulons  estre  distribue  par  tiers  a  sçavoir  une  partie 
1)  pour  le  curé  de  lad'"  église,  la  seconde  pour  l'église  dont 
u  tesd"  ouvriers  tiendront  compte  et  la  troisième  pour  la 
»  peine  desd"  ouvriers  ou  de  ceux  qu'ils  corameltronl  a 
"  cet  effecl.  Fait  a  Bordeaux  le  30  aoust  1628.  » 

En  1675.  des  contestations  s'étant  élevées  entre  le  curé  ©l 
le  fabriqueur  de  cette  église,  au  sujet  de  leurs  droits  réci- 
proques, M"  Henri  de  Béthune  lit  une  nouvelle  ordon- 
nance dans  laquelle  on  trouve  plusieurs  détails  sur  la 
pratique  de  cette  dévotion.  La  pièce  originale  est  conser- 
vée aux  Archives  diocésaines  :  •<  Henry  par  la  grâce  de 
»  Dieu  etc..  sur  la  requête  à  nous  présentée  par  M"  Fran- 
.1  çois  Chasseing  p"'  curé  de  S^  Mie  bel- la- Rivière  en  Fron- 
»  sadais  de  nostre  dioceze,  par  laquelle  il  nous  exposoit 
')  qu'il  y  a  une  Vernne  dans  son  église  par  dévotion  & 
»  S'  Michel  à  y  porter  les  malades  pour  y  passer  et  qu'a 
Il  cette  ocasioii  il  s'y  fait  des  aumosnes  et  offrandes  par  les 
»  personnes  dévoies  soit  d'argent,  de  cire,  de  linge  et 
>i  autres  choses,  toutes  lesquelles  devoyent  estre  partagées 
»  entre  ledit  curé  et  lad"  paroisse  par  les  ouvriers  de  ladite 
»  église,  au  préjudice  de  quoy  le  nommé  Arnaud  Dieu 
»  a  présent  fabriqueur  a  entrepris  de  prendre  toutes  les 
>•  offrandes  sans  en  faire  part  au  curé  ce  qui  n'est  pas  juste 
»  et  raisonnable  nous  suppliant  de  donner  règlement 
n  la-dessus  afin  qu'il  n'arrive  aucun  scandale  et  que  le 
»  peuple  soit  édifié A  ces  causes  nous  après  avoir  ouy 


»  Arnaud  Dieu  fabriqueur  de  lad"  ég'lise  assisté  de  Peychés 
.1  son  procureur  qui  a  déclaré  qu'il  ne  contestait  pas  la 
»  moytié  de  toutes  sortes  d'olTrandes  aud'  curé  pour  les 
»  jours  de  fêtes  de  S'  Michel  de  S'  Jean  Baptiste  et  S"  Quit- 
•>  terie,  mais  que  pour  tous  les  autres  jours  de  l'année  led' 
"  fahriqueup  fournissoit  Jeux  hommes  pour  passer  les 
"  malades  et  qu'en  cette  considération  le  curé  ne  fournis- 
»  soit  rien  il  recevoit  toutes  les  offrandes  au  nom  dudit 
11  fabriqueur,  ouy  ledit  curé,  avons  ordonné  et  ordonnons 
I)  que  led'  sieur  curé  et  ouvriers  partageront  toutes  les 
"  offrandes  soit  en  argent,  linge,  bougie,  cire  et  autres 
»  espèces  et  ordonnons  que  led'  sieur  curé  sera  tenu  de 
"  fournir  de  sa  part  un  homme  qu'il  payera  et  les  ouvriers 
H  ne  seront  tenus  que  d'en  fournir  un  autre  aux  despends 
■1  de  lad"  fabrique.  Donné  en  congrégation  le  14  juin  1675. 

(1  t  Henry  arch.  de  Bord",  u 

Après  le  rétablissement  du  culte  en  France,  l'église  de 
Saint-Michel-la-Hivière  ne  fut  plus  qu'une  annexe  de  Fron- 
sac  (i).  Elle  a  été  érigée  en  paroisse  en  18i2  et  desservie  par 
un  curé.  La  dévotion  envers  Saint  Michel  s'y  est  toujours 
maintenue.  On  y  amène  les  enfants  atteints  d'une  maladie 
que  l'on  nomme  le  mal  bleu.  On  y  vient  surtout  des  envi- 
rons de  Contras  et  de  la  Saintonge.  La  dévotion  consiste 
à  faire  lire  les  évangiles,  à  brûler  des  cierges  et  dire  des 
messes.  Il  y  a  quelques  années,  une  bizarre  pratique  était 
encore  en  usage;  on  faisait  faire,  en  récitant  des  prières, 


(1)  A  LarriTan,  dit  Guinodie,  ouvrage  cité,  p.  225,  il  y  avait  uns  chapelle 
ou  égWee  (laï  fut  celle  de  la  paroisse  de  Mazcris  ;  «lie  avait  des  fonls  bnptis- 
mau  et  un  cimstiâre.  On  s'assemblait  eiieore  au  xvti»  aiècle,  pai'  dévotiou 
dans  cei\e  église  le  jour  de  sainie  Quitterie. 

Le  Commandeur  du  Temple  eu  étsil  maître,  et,  comme  depuis  ITJO  od 
n'j  faiaait  aucun  service,  elle  fut  veadue  avant  1778  avec  deux  moulins,  ud  a 
reol  et  l'autre  It  eau,  et  plu'^ieura  rentes  au  sieur  Louis  Foutémoiug,  mo^en- 
nant  une  redevance. 
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sept  fois  le  tour  des  piliers  du  clocher;  deux  femmes  appe- 
lées matrones  passaient  sept  fois  Tenfant  malade  dans  un 
grand  nœud  fait  à  la  corde  de  la  cloche,  prenaient  ensuite 
mesure,  avec  de  la  bougie  filée,  de  Tépaisseur  de  la  tête,  de 
la  grosseur  et  de  la  longueur  du  corps  de  Tenfant;  la 
bougie  devait  brûler  devant  Tautel  de  Saint  Michel.  Cette 
pratique  a  été  abolie. 

(A  suivre). 


Lea  travaux  publiés  par  la  Société,  nyant  dû  être  raioasâéB 
d'avance,  Bont  imprimés  avec  les  fonds  encaissés  ;  Ji  cet  effet,  la  coti- 
sation annuelle  des  membres  de  la  Société  est  mise  en  recouvre- 
ment dés  ie  1^'  novembre,  premier  jour  de  l'année  scientifique- 
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VILLE  DE  CASTILLON-SUR-DORDOGNE 


iW  M.  E.  PIGANEAU 


PLANCHES    ET    BOIS 


Notre  honorable  collègue,  M.  Augier,  infatigable  et 
consciencieax  chercheur,  assez  heureux  pour  mettre  la 
main  sur  quelques  notes  devant  servir  jadis  au  travail 
malheureusement  inachevé  de  l'abbé  Baurein,  nous  a 
communiqué  dernièrement  une  notice  sur  la  ville  de 
Castillon,  notice  écrite  dans  le  temps  pour  servir  de 
réponse  au  questionnaire  du  savant  abbé. 

Cette  note,  assez  courte  d'ailleurs,  est  surtout  consacrée 
à  l'église  de  cette  ville,  église  relativement  moderne, 
puisqu'elle  ne  compte  pas  encore  un  siècle  et  demi.  Bâtie 
de  1740  à  1745,  elle  fut  ouverte  au  culte  en  1746.  L'inscrip- 
tion sur  marbre  qu'on  lit  dans  le  sanctuaire  nous  apprend 
qu'elle  fut  élevée  par  les  soins  de  Charles  Godefroy  de  la 
Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne,  duc  de  Bouillon, 
pair  et  grand  chambellan  de  France,  petit-fils  de  Mau- 
Tou  IX  10 
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rice  Godefroy,  neveu  lui-même  du  célèbre  maréchal  de 
Turenne  (1). 

La  notice  de  M.  Âugier  nous  rappelle  en  outre  que  cet 
édifice,  consacré  à  Saint  Symphorien,  remplace,  non  plus 
sur  le  même  terrain,  une  église  du  même  vocable,  située 


(1)  Voici  rinscription  telle  qu'elle  est  : 

UAS  iBDBS  DEO  SACRAS 
SBRBNISSmVS  PRINCEPS  HENRICVS 
ATVRRB  ARVBRNLE  VICEC0MB3 

TVRENN^  BQVE3TRIS 

VTRIV8QVB  HILITLE  PRBFBCTVS 

RBOIORVM  BXBRaTVVM 

BfARBSCHALLVS  OBNBRAUS 

OBNBRE  MÀONVS  VIRTVTE 

MAIOR  RBUOIONE  BfAXIMVS 

PVNDAVIT 
PVNDATAS  A   SBRENISSIMO 
PROPATRVO  CELSI3SIMV3 
PRINCBP8  CAROLVS   OODOFRIDVS 
A   TVRRB  AVBRNLB  VIGBC0aiB3 
TVRENNiE  DEI  ORATIA   DVX 
BVLLIONI  PAR   BT  SVMMV3 
FRANa£   CVBICVLARIVS 
FRATRI3  EIVS  PRONEPOS 
0BSBRVANTISSIMV3 
^DinCARI 
PROVIDIT  ET  CVRAVIT 
A.   R.    S.    U.       1742 
VIDE  TE8TAMBNTVM 
RETKNTVM    PEU   PILLA VT 
NOTAHIVM  REGIVM   PARISUâ 
DIE  22  AVG  AN  1675 
INSTRVMEMVM  PVBLICVM 
RETENTVM  PER  CARNOT 
NOTARIVM  RE&IVM 
PARISnS  DIE  n  APRILI3  AN 
1697  LITTBRA3  PATENTES 
DATAS  MBNSE  IVL  AN  1735 
REGLSTRATAS  L\  SVPREMA 
CVHIA  PARLAMENTI 
BVRDIGALENSIS  DIB 
15  MARTn 
AN  1736 


Kl  la 
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;  belle  position  à  l'Est  de  la  ville,  mais  d'un  accès 
imode   pour  les  habitants.   Les  ruines  de  cette 
vieille  église  disparurent  complètement  en  1774. 

La  nouvelle,  entreprise  sous  l'inspection  de  Mgr  l'arche- 
vêque de  Bordeaux  (alors  Mgr  de  Maniban,  1729-1743,  qui 
choisit  Iui-mên3e  l'emplacement),  fut  bûtie  par  l'architecte 
bordelais  Bousigon.  Sa  construction  coûta  60,000  livres. 

A  la  description  de  ce  monument,  que  nous  en  a  lue 
M.  Augier,  je  n'ai  qu'à  ajouter  un  croquis  d'ensemble  que 
j'en  ai  relevé  dans  le  temps  (pi.  x). 

Voilà  pour  l'église;  mais  la  ville  de  Castillon,  si  coquet- 
tement posée  sur  les  bords  de  ta  riante  Dordogne  (voir  le 
la  plan  pi.  xi),  éveille  certains  souvenirs  historiques  très 

téressants,  dont  vous  me  permettrez  de  vous  entretenir. 

Bien  que  ses  relations  commerciales,  activées  aujour- 
d'hui par  la  création  d'une  ligne  ferrée,  lui  aient  donné 
depuis  un  siècle  ou  deux  une  extension  qui  lui  a  fait  per- 
dre beaucoup  de  sa  physionomie  primitive,  la  ville  de 
Castillon  conserve  encore  quelques  restes,  trop  rares,  de 
ce  qu'elle  fut  autrefois.  Elle  peut  se  diviser  en  deux  parties 
bien  distinctes  séparées  par  une  grande  voie  qui  va  de  la 
gare  au  quai  de  l'Eperon  sur  la  rivière  :  la  ville  neuve 
pour  ainsi  dire,  à  l'Ouest,  s'étendant  sur  la  roule  de 
Libourne.  il  n'y  a  rien  à  en  dire,  et  la  vieille  villecomprise 
dans  l'ancienne  enceinte  dont  il  subsiste  encore  quelques 
murs  ruinés  et  informes. 

Cette  enceinte  avait  à  peu  près  la  forme  d'un  triangle 
dont  le  grand  côté  s'étendait  au  Sud  le  long  de  la  Dordo- 
gne. De  l'Est  à  l'Ouest  elle  olTrait  une  étendue  de  200 
mètres;  du  Nord  au  Sud,  250;  le  développement  total 
donnait  environ  750  mètres. 

On  y  comptait  trois  portes,  une  au  Nord,  reconstruite 
en  1555,  a  disparu  après  1830.  La  porte  de  l'Ouest,  dont  je 
donne  un  dessin  et  démolie  en  1852,  portait  le  millé- 
lime  de  1587,  époque  où  elle  reçut  un  pavillon  ou  cou- 

innement  qui    la    défigura  totalement.  Ce  pavillon  est 


attribué  au  maire  Jay.  qui  t'aurait  Fait  élever  par  ordre  du  I 
duc  de  Mayenne  dont  il  était  médecin.  Jusqu'en  1789,1 
cette  porte  a  servi  d'hôtel  de  ville.  Il  n'est  pas  rare  de  voir! 


d'anciennes  portes  devenir  des  hôtels  de  ville.  Je  citerai 
notamment  celles  trt^s  curieuses  de  Vendôme  (L<oir-et- 
Cher),  de  La  Ferté-tiomard  (Sarthe),  la  porte  Saint-Michel 
deGuérande  (Loire-Inférieure),  de  Crécy  (Seine-et-Marne), 
de  Ijoches  (Indre-et-Loire);  et  sans  aller  si  loin,  la  maison 
commune  dt>  Saint-Macairo  repose  sur  lu  haute  tour,  porta 
de  ville  du  Nord. 

A  Oastillon,  In  porte  du  Midi  ou  du  château  existe 
encore  (pi.  xii^;  plie  est  devenue  propriété  privée  et  a 
perdu  presque  tout  son  caractôro.  Du  côté  de  la  rivière  on 
distinguo  des  traces  d'arrachements  qui  indiquent  a! 
qu'elle  était  pourvue  d'un  ouvrage  avancé.  Du  côlé  de  la. 
vilte,  on  voit  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  à  gauche 


un  peu  plus  qu'à  hauteur  d'homme;  on  y  lit  les  mots 
ADEVX  préoédés  de  deux  mains  entrelacées.  Etait-ce  une 
devise?  Cette  pierre  provenait-elle  du  château?  Je  l'ignore. 


La  citadelle  occupait  l'angle  Est  de  l'enceinte;  le  donjon 
existait  encore  en  1730.  Sa  démolition  entreprise  du  temps 
du  président  Leberthon,  vicomte  de  Castillon,  ne  fut  ache- 
vée que  pendant  la  Révolution. 

Les  fortiflcatious  de  la  ville  et  du  château  étaient  renver- 
sées en  partie  depuis  l'année  1624  par  ordre  de  Louis  XIII 
pendant  les  dernières  luttes  des  guerres  de  religion. 

Les  chroniques  nous  apprennent  qu'à  cette  occasion 
l'archevêque  de  Bordeaux,  le  cardinal  de  Sourdis,  permit 
aux  ouvriers  de  travailler  les  dimanches  et  fêtes.  Les  maté- 
riaux servirent  au  xviii'  siècle  à  la  construction  d'un  quai 
sur  la  Dordogne. 

Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église,  dédiée,  ainsi 
que  la  nouvelle,  à  Saint  Symphorien,  on  découvrit  quel- 
ques antiquités  :  des  briques  romaines,  des  fers  de  lance, 


des  agrafes,  des  médailles  en  or,  en  argent  et  en  bron: 
du  havit  et  du  bas  empire,  ce  qui  donne  à  penser  qao  ca 
territoire  fut  occupé  par  un  établissement  romain. 

Guinodie  prétend  avoir  reconnu  dans  les  vieux  murs  de 
l'Est  et  dans  les  restes  d'une  tour  dite  du  moulin,  des  revê- 
tements en  briques  et  eu  pierres  cubiques  de  petit  appa- 
reil qui  lui  ont  paru  confirmer  cette  assertion,  qu'adopta 
assez  M.  L.  Drouyn. 

Les  souvenirsde  l'invasion  des  Arabes  se  sontconservés, 
dit  Ducourneau,  dans  la  tradition  populaire.  Leduc  d'Aqui- 
taine, Eudes,  poursuivi  par  l'armée  d'Abdérame  vint 
s'établir  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  à  l'endroit  où 
s'élève  la  ville. 

Le  chef  sarrasin  campa  sur  la  rive  gauche;  de  là  leS' 
dénominations  de  camp  Cadoual  {Concadoual,  Campus 
abdelensis)  et  de  Capdoaian  (Cajnpusdolensis).  Abdérame 
traversa  la  Dordogne  îi  la  pointe  orientale  de  l'îlot 
(propriété  de  M.  Iloy),  endroit  appelé  le  Pas-de-Rauzan 
{Passus  Saraceiiormn],  puis  il  passa  la  Lidoire  au  pont  d'Ha- 
rable  (1)  (Pons  Araborum)el  dans  le  lieu  appelé  Champ 
d'Amaure  (C'ampws  Maurum),  attaqua  les  troupes  aquita- 
nisques,  qu'il  défît  complètement  dans  la  plaine  deCaros  ou 
Corros.  Il  faut  avouer  que  Guinodie  trouve  toutes  ces  éty- 
mologtes  assez  hasardées  (t.  III,  p.  110,  note). 

Dès  le  X"  siècle  existait  déjà  la  vicomte  de  Gastillon.  Ce 
nom  Castillon,  Chatillon,  Castellum  indique  un  château 
d'une  certaine  importance  (2),  L'historien  Froissard,  qui 
visitait  le  pays  au  xiv  siècle,  le  désigne  comme  un  des 


(1)  D  y  a  un  moulin  et  une  métairie  d'Horablo  entre  Castillon  et  Ciipitoui 
lanB,  et  na  pont  sur  k  Lidoii'e  porle  la  même  dénomination.  (Vuir  le  plan 
géographique  planche  XV.) 

(2)  Castillon,  dit  M.  L.  Drouyn  {Guyenne  mUitaire),  doit  être  une  des  loca- 
lités les  plus  anciennement  foriiliéeG  de  notre  pays.  Son  admirable  lituaiion. 

a  dû  être  de  tout  tempa  utilisée...  Je  ne  doute  pas  que  les  Romains  y  aient 
établi  un  Caatellum  dont  Charlemagne  ei  ses  successeurs  auront  profilé. 
Celui-ci  pour  maintenir  les  Aquitains,  les  autres  pour  arrêter  les  barbaras... 


plus  forts  élevés  sur  les  bords  de  la  Dordogne.  Ce  château 
aurait-il  été  contemporain  de  celui  de  Fronsac,  bâti,  selon 
la  tradition,  par  Gharlemagne,  lequel  aurait  donné  à  un  de 
ses  leudes  tout  le  territoire  ou  à  peu  près  nommé  l'Entre- 
Dordogne,  territoire  compris  entre  la  Dordogne,  l'Isle  et  la 
Lidoire  ?  On  pourrait  le  supposer. 

Notre  collègue,  M.  Grellet-Balguerie,  qui  s'occupait  der- 
nièrement de  la  publication  d'anciennes  chroniques,  pré- 
tend y  avait  trouvé  certains  passages  relatifs  à  la  ville 
de  Castillon.  Dans  cette  ville  antique  s'élevait  avant 
844  (1)  un  château  fort  ou  Palais  do  Dordonne,  dont  il  est 
question  dans  les  poèmes  do  chevalerie  et  les  romans  de 
Renard  de  Montauban  et  des  légendaires  fils  d'Aymon. 

D'après  la  chronique  latine  de  996  à  1025,  le  château 
(toujours  d'après  M.  Grellet),  aurait  appartenu  à  Ilenaud 
ou  Arnaud,  fils  d'Aymon,  vicomte  de  Castillon,  qui  eut 
pour  successeurs  Olivier  Aymon  avant  l'an  1080,  puis 
Pierre  de  Castillon  qui  alla  à  la  première  croisade  avec 
Raymond  de  Tureune  et  Raymond  de  Fronsac, 

M.  Balguerie  accompagne  sa  notice  d'un  croquis  d'après 
une  gravure  tirée  elle-même  d'un  ancien  dessin  conservé 
à  la  Bibliothèque  nationale  et  représentant  les  ruines  du 
Palais  de  Dordonne  (pi.  xni)  ou  château  de  Castillon  au 
XVI'  siècle,  dans  lequel,  selon  la  légende,  le  célèbre  Re- 
naud, fils  d'Aymon,  aurait  soutenu  un  siège  et  combattu 
vaillamment  contre  les  Francs  de  Gharlemagne. 

J'avouerai  qu'il  me  faut  mettre  assez  de  bonne  volonté 
pour  reconnaître  là-dedans  Castillon-sur-Dordogne. 

Il  est  certain  toutefois  qu'en  1060,  un  vicomte  Olivarius 
jpu  Olivier  Qt  venir  à  Castillon  des  moines  bénédictins  de 
nt-Florent-de-Saumur,  qui  bâtirent  un  monastère  au 
lord  du  château,  à  peu  près  à  l'extrémité  des  faubourgs 


(1)  Uns  charto  de  confirmation  des  privOègaB  de  l'abbaja  de  MoiBSUC, 
n'gnéeile  Pépin,  est  datâede  Caatillon-aur-Dordogneen  1818.  (Abbé Pardiac, 
Etudes  archéol.  sw  Saint-Pierre-de-MoUsac,  t.  I,  p,  52.) 
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•etoelt  nr  U  roots  de  Sunte-Faf.  Ce  coomit  exislitt  ta 
t453et  tomba  eo  raioesà  U  fio  da  XTfnàcla  (1568).  ~ 
eavofaitdes  restes,  parail-il,  enTÎroD  en  !730. 

Cet  Olivier,  à  U  sollicitatioo  de  l'srcbeviqiie  de  Bon 
deaox,  Goscelin  de  PariheDay,  inti>r\ii]t  dans  les  alE  ~ 
da  coD\-eDlde  Sain  t-Emit  ion  tombé  en  pnissanoe  sécnlim, 
H  accéda  à  la  fondation  da  chapitre  de  cette  ville  en  1080. 

On  tronre  on  Raymond  de  Castillon  parmi  les  nobles 
atiffnean  partis  pour  la  première  croisade.  Ce  Raymond 
est-il  le  même  que  le  Pierre  de  M.  Balgnerie? 

Elie  deCasUIloQ,  fils  de  Raymond,  restaaraen  1110  ts 
monastère  de  Saint-Emilion. 

Après  lui  vient  an  Pierre  de  Castillon,   fondateur 
l'abbaye  de  Faize  en  1137  (1),  qae  l'on  troa^e  mêlé  aox 
querelles  de  famille  entre  Henri  U  Planlagenet,  roi  d'An- 
gtelerre,  et  ses  fils  révoltés,  et  qui  fut  an  des  compagnons 
de  Richard  Cœor-de-Lion  à  la  Terre-Sainte  en  1090  (2). 

En  1223,  le  roi  de  France,  Louis  Mil.  étant  maître  de 
U  Guienne,  Castillon  resta  qaelqae  temps  sous  la  domina* 
tion  française,  mais  rentra  pea  après  sons  l'autorité  des 
rois  d'Angleterre  après  le  traité  impolitiqae  de  Louis  IX 
en  1259. 

Par  saite  des  révoltes  des  barons  de  la  Gaienne  contre' 
la  tyrannie  de  Simon  de  Montfort,  comte  de  Leycester, 
l'ancienne  famille  de  Castillon  perdit,  paraît-il,  sa  vicomte; 
l'archevêque  de  Bordeaux  excommunia  les  rebelles,  ycom- 


(1)  Faixe,  eanlun  de  Liueac. 

(2)  On  Toit  dans  les  cloîtres  de  l'églisi 
feu  on  tombeau  lur  la  dalle  duquel  repose 
tète  ei  lee  jambei)  que  l'oa  croit  représeu 
nage  est  revêtu  d'uae  cotte  de  maillea,  & 
écu  orné  d'un  lion.  Ce  coalume  parait  au 

Lm  armei  actuelles  de  la  ville  de  CaaiiUai 
d'argent  chargée  en  cœur  d'une 
de  deux  auires  toara  d'argent,  la  crois  cantoonée  de  inain  fleurs  de  1] 
d'or.  (Armoriai  national  de  France). 


collégiale  de  Saint-Emilion  un 
ne  sutue  mutilée,  (il  lui  numqUA  la 
ir  Pierre  de  CasUlloo;  le 
un  c6tè  pend  une  large  épée  el  un 
i  se  rapporter  au  xii*  siècle. 

)nt  :  de   gueules  i  Ift   cnùx 

de  deux  tourelles  et 


r<f  i.  /i-juifa 
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pria  le  vicomte,  dont  la  seigneurie  passa  à  la  fin  du  XIII' 
siècle  aux  comtes  de  Foix  dans  la  personne  de  Jean  de 
Grailly,  captai  de  Buch,  et  vicomte  de  Benauge  en  1378. 
Cette  maison  de  Grailly  était  originaire 
du  pays  de  Gex,  sur  les  bords  du  lac  de 
Genève  ;  elle  avait  acquis  en  1242  par 
don  royal,  la  vicomte  de  Benauge  confis- 
quée sur  Bernard  Bouville.  —  Les  Grailly 
portaient  :  d'argent  à  une  croix  de  sable 
chargée  de  cinq  coquilles  d'argent. 
On  lit  dans  le  volume  XVI  des  Archives  historiques,  le 
texte  d'une  confirmation  par  le  roi  Edward  I  d'une  sen- 
tence contre  ce  Jean  de  Grailly.  lequel  étant  sénéchal  de 
Gascogne,  avait  usurpé,  au  profit  de  ses  domaines  de 
de  Castillon,  de  Gurson  (1),  et  de  Benauge  une  partie  des 
redevances  et  biens  fonds  dépendant  des  prévôts  et  juri- 
diction de  Saint-Emilion,  Saint-Macaire,  La  Réole  et  de 
Villefranche  en  Périgord,  Jean  de  Grailly  fut  condamné  à 
la  restitution  de  ses  redevances,  et,  de  plus,  à  la  confis- 
cation de  ses  possessions  en  Guyenne,  lesquelles  furent- 
restituées  peu  après  à  Pierre  de  Grailly  en  1291  pour  prix 
de  ses  services. 

Pendant  les  guerres  anglo-françaises  de  la  fin  du 
xm'  siècle,  le  connétable  de  France  Raoul  de  Nesles,  mar- 
chant sur  Bordeaux  en  suivant  le  cours  de  la  Dordogne, 
s'empara  des  places  de  Sainte-Foy  et  de  Castillon.  La 
Guienne  ne  resta  pas  longtemps  au  pouvoir  de  Philippe-le- 
Bel,  puisque,  le  20  mai  1303,  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Emilion,  se  passa  l'acte  solennel  de  la  restitution  de 
toute  la  province  aux  agents  du  roi  d'Angleterre.  Pierre  II 
de  Grailly  épousa  Assalide  de  Bordeaux,  héritière  de  son 
frère  Pierre  de  Bordeaux,  captai  de  Buch,  seigneur  de 
Pay-Paulin  et  de  Castelnau  (Médoc). 


(I)  De  ta  vicomlâde  CaBlillon  dépendait  laseigneui'in  deGureon.  i 
de  Canac  (Dordogne)  dont  la  château  situé  bui'    ud   lertie   élevé  préieuie  ii 
Tcei]  duTOjageur  des  ruines  d'un  aspect  im  posant  et  feniastique  (pi.  XIV). 


On  troDve  dans  lu  teslament  do  celte  AsaaIJde,  morte 
jeune,  loslament  daté  do  1328,  des  legs  en  faveur  des 
Gahcts  de  Bordeaux,  et  de  ceux  établis  dans  tes  juridic- 
tions de  lienauge  (1),  de  Castillon-sur-Uordogne  et  de  Cas- 
telnaa  (Mt'doc). 

Déjà  depuis  le  xiii*  siècle,  il  y  avait  à  Castillan  un  couvent 
de  carmes  fondé  par  Jean  de  Koix. 

Ces  Grailly  étaient  des  personnages  très  influents  à  l'épo- 
que ;  on  voit  leurs  possessions  et  la  vicomte  de  Castillon 
suivre  toutes  les  vicissitudes  politiques  du  temps,  tantôt 
confisquées,  tantôt  restituées.  Nous  laisserons  dans  le 
domaine  de  l'histoire  tous  ces  détails  trop  longs  ici  pour 
résumer  sommairement  les  faits  principaux  concernant 
plus  spécialement  la  ville  qui  nous  occupe.  Le  plus  célèbre 
des  captaux  de  Bucb  Jean  IIl  de  Grailly,  qui  avait  assisté  k 
la  bataille  de  Poitiers,  fut  il  la  bataille  de  Cocherel  (1364) 
prisonnier  de  Duguesclin.  ludèle  à  sa  foi  jurée  au  roi  d'An- 
gleterre, il  refusa  les  oHVes  de  Oliaries  V,  et  de  nouveau 
prisonnier  d'Yvain  de  Ualles,  il  mourut  en  captivité  (1376) 
à  la  Tour  du  Temple,  à  Paris. 

Nous  voici  arrivés  à  la  grande  expédition  de  Charles  V 
en  1377.  Le  duc  d'Anjou,  frère  du  roi  de  France,  après 
avoir  pris  Bergerac  et  Sainte-Foy,  assiégea  Castillon,  qui  se 
défendit  vigoureusement  pendant  quinze  jours. 

«  La  ville  deChastillon,  ditFroissard.esloil  ville  et  héri- 
taige  au  captai  de  Bucb...  Le  siège  estant  devant  Chas- 
tillon  il  y  eschey  une  très  grand  famine  et  a  poyne  pour 
or  ny  pour  argent  on  ne  pouvoit  recouvrer  de  vivres.  Et 
convenoit  les  François  sur  le  pais  chevaucher  douze  ou 
quinze  lieues  pour  avitailler  l'ost,  et  encore  alloient  ils  et 
retornoienten  grands  périls,caril  y  avoit  plusieurs  cbasteaux 
et  garnisons  angloises  qui  issoient  hors  otFaisoient  embus- 
ches  sur  eulx  et  les  aLlendoient  aux  détroits  et  aux  pa&sa- 


(1)  A  Beguej,  auirefoia  Neyrac,  il  y  i 
OU  Oiih«ta. 


□  quartier  dit  âea  C&pou 


ges;  et  quand  ils  sa  veoient  plus  forts  que  les  François 
foarragenrs  n'estoient,  ils  leureouroient  sas  et  les  raeshai- 
gnoient  et  occioient  et  leur  tolloient  (enlevaient)  leurs 
vitailles,  pour  quoy  ils  ne  pouvoient  n'osoient  chevauclier 
fort  a  grandes  routes. 

Tant  fut  le  siège  devant  Chastillon  et  tant  fut  con- 
traincle  par  assaut  et  engins  que  ils  ne  se  purent  plus  tenir 
et  se  rendirent.  Et  s'en  partirent  toutes  les  gens  d'armes 
qui  dedans  estoient  et  qui  partir  s'en  vouloient,  et  s'en  vin- 
rent à  Saint-Machaire  ou  il  y  a  forte  ville  et  bon  chastel. 
Quand  Cliastillon  fut  rendue,  le  duc  d'Anjou  en  fit  prendre 
la  possession  et  saisine  et  la  feauté  et  hommaige  de  toutes 
les  gens  et  y  renouvella  officiers  et  y  mil  capitaine  de  par 
luy,  un  chevalier  de  Tooraîne  qui  s'appelait  messire  Jac- 
quèmes  de  Mont  Martin  (Froissard,  Chroniq.,  t.  U,  liv.  II, 
chap.  IX,  p.  7). 

En  1379,  la  ville  de  Castillon  entra  dans  la  ligue  des 
villes  filleules  de  Bordeaux  et  fut,  comme  on  le  verra, 
justement  la  cause  de  la  conquête  définitive  de  la  Guienne 
par  les  Français. 

Le  siège  de  1377,  ayant  gravement  endommagé  les  forti- 
fications, les  magistrats  municipaux  furent  autorisés  en 
1382,  pour  les  réparations  nécessaires,  à  lever  un  droit  de 
12  deniers  par  livre  sur  le  vin  vendu  en  détail. 

Archambaud    de    Grailly,    devenu 
l'époux  d'Isabelle  de  Foix,  se  rendit 
par  ce   mariage    un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  de  la  Guienne  ;  il  fut 
un  de  ceux  qui  résistèrent  au  duc  de 
Lancastre  qui  venait  de  détrôner  et 
trmtén-'ft  Jn  fn*.    ^^  '^^ii's  périr  le  roi  Ricliard  lll.  Gas- 
ton I  de  Foix,  un  de  ses  fils,  fut  gen- 
dre de  d'Amanieu  d'Albret,  et  à  l'occasion  du  mariage  du 
roi  d'Angleterre  avec  Catherine  de  France,  fille  de  Char- 


(1)  Les  Fuix  portaient  :  d'or  à  3  pals  de  gueules. 


les  VI,  reçat  le  comté  de  Longaerilte  en  Nonnandie.  Le 
25  mai  1408,  il  confirmait  en  ces  termes  les  privilèges  des 
bourgeois  de  la  ville:  Sapian  tulz....  qae  jo  Gaston  de 
Foixsenhor  deGreyli...  notificquipep  las  presens  que  cam 
losgentiusel  borgues  et  autres  gens  babilantzaa  li>c  et 
poder  de  Casielhon  en  Perigort  sian  venguti  deucrs  min 
en  me  preganet  supplican  quejo  lor  volgossi  ottreyar  et 

conflrmar  los  privilegis  rranqaessasel  libeiiaz losqoans 

priviilegas joavantdeit  Gaston  de  Foix....  ey  confer- 

'  mat  et  de  présent  confermi  etc  etc.  (Voir  Guinodie,  t.  III, 
Pièces  justificatives,  n»  XIU,  p.  383]. 

La  Seigneurie  de  Puynormand  dépendait  aussi  de  la 
vicomte  de  Caslillon,  comme  d'ailleurs  tout  le  pays  d'entre- 
Dordogne.  On  trouve  vers  1440  une  donation  de  cette 
seigneurie  faite  par  Gaston  de  Foix  à  sa  fille  naturelle 
Johanele  de  Foix.  —  De  cet  ancien  château  de  Puynor- 
mand, situé,  comme  son  nom  l'indique,  sur  un  tertre  élevé, 
il  ne  subsiste  plus  que  quelques  vestiges  méconnaissables: 
un  château  plus  moderne  (XVn«  siècle)  bâti  dans  le  boarg 
même  l'a  remplace.  Je  laisse  de  côté  certains  petits  fail^ 
historiques  pour  arriver  au  souvenir  le  plus  important 
qui  intéresse  notre  cité. 

On  sait  que,  maître  du  Nord  de  ta  France,  Charles  Vn 
avait  poussé  la  conquête  jusqu'en  Guienne  et  qu'une 
première  expédition  en  1451  l'avait  rendu  maître  de  Bor- 
deaux conquise  par  le  vaillant  Dunois.  Casliilon,  assiégée 
et  prise  par  le  comte  de  Penthièvre,  avait  naturellement 
suivi  le  sort  de  la  province,  mais  le  vicomte  Gaston  de 
Foix  ayant  aliéné  ses  domaines,  s'expatria  plutôt  que  de 
se  ralliera  la  cause  française;  il  alla  mourir  en  Espagne. 

La  garde  du  château  de  Castillon  fut  donnée  par  le  roi 
de  France  au  comte  de  Clerraonl.  Jean  de  Foix,  fils  de 
Gaston,  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  bordelais  qui 
rappellèrent  les  Anglais  conduits  par  Talbot,    1452  (1), 

(I)  LenomdBTalbot(TbaleIol,  Talleliot,  oommo  U  eat  écrit  diversement 
daui  les  Chroniques)  ét&ii  jMut-éire  ua  aurnom.  Soa  vrai  □om  était  lord 


Castillon,  assiégée  par   ce    général  et  trop  faible  pour 
résister  redevient  anglaise. 

On  sait  encore  que  le  roi  de  France,  irrité  de  cette 
révolte  de  la  Guienne  prépara  une  nouvelle  expédition, 
laquelle  fat  le  coup  de  grâce  porté  à  la  domination  britan- 
nique dans  notre  pays.  L'armée  française  marcha  sur 
Bordeaux  divisée  en  plusieurs  corps;  l'un,  commandé  par 
le  comte  de  Peuthièvre  et  Cliabannes  de  la  Palisse  arrivait 
par  les  Charentes  et  emportnit  la  ville  de  Clialais  ;  Louis 
de  Beauraont  et  la  Boissière,  suivant  le  cours  de  la  Dor-* 
dogne,  s'emparent  de  Gensac  et  de  Montravel;  un  troisième' 
corps  arrivait  par  la  vallée  de  la  Garonne  ;  le  roi  lui-mêma 
descendait  par  la  Salntonge. 

Le  roi  voulait  marcher  de  suite  sur  la  capitale  rebella; 
les  avis  de  Jean  Bureau  le  décidèrent  à  faire  tomber 
d'abord  toutes  les  petites  places  pour  isoler  Bordeaux.  En 
conséquence  de  cet  avis,  le  corps  du  comte  de  Penthièvre  se 
réunit  à  celui  de  Beaumont.  Ce  corps  d'armée  campa,  le 
13  juillet,  à  une  petite  distance  de  la  ville,  dans  la  plaine 
de  Colle.  Ijes  chefs  étaient  le  seigneur  de  Loheac,  te  sire 
de  Jalonges,  maréchaux  de  France;  le  sire  de  Bueîl,  ami- 
ral; Louis  de  Beaumont,  sénéchal  du  Poitou;  le  comte  de 
Penthièvre  ;  maître  Jean  Bureau,  trésorier  de  France,  et 
plusieurs  autres  grands  seigneurs  barons,  chevaliers  et 
écuyers.  aspirant  tous  à  l'honneur  de  contribuer  à  cette 
grande  conquête.  16  à  1,800  hommes  délite  et  les  archers 
de  Charles  d'Anjou  comte  du  Maine,  ceux  du  comte  de 
Castres  commandéspar  messire  Louis  de  Puch,  sénéchal 
de  la  Marche,  Guillaume  de  Lussac  et  Jean  de  Messignac  ; 


Shrewibury.  Talbol  avait  été  avec  le  duc  de  Sommerael  prisonnier  de  Char- 
les VII  «prés  la  réduction  de  Rouen,  10  novembre  144^.  Charles  VII.  dit  Jean 
de  SeiTM,  p.  259,  lui  avoit  fait  toute  la  bonne  chère  qu'homme  pouvoit 
espérer  d'au  ai  grand  mouarquc,  luj  avoit  donué  la  liberté  aana  rançon  et 
l'aToit  honoré  de  beatix  pi'eseua,  il  se  rend  néanmoins  chef  de  l'armés  un- 
gloUe  et  s'en  va  faire  teste  a  l'armée  du  roy  qui  accourut  pour  recouvrer  ses 
pcrtai  et  conaerrerce  qui  eitoit  encore  en  son  entier. 


les  troapes  do  dac  de  Bretagne  soos  les  ordre»  du  comte 
d*Etampes,  au  seismeur  de  la  Bunsadara  etda  aii«  da 
Moatauban,  l'artillerie  soaa  les  ordres  des  frères  Jean  et 
(iaspnrd  Boreaa  (1;,  4.0<>J  hummes  d'armes  fort  de  700 
hommes  et  la  cavalerie  de  Joachim  Rohaall,  telle  était  la 
composition  de  cette  année  im[>osante  pour  l'époque.  On 
creusa  de  suite,  des  rossés  un  (il  des  rutraocbemeatà  oô 
furent  disposés  les  canons  pour  protéger  le  camp.  800 
Jnnca  archers  se  logèreot  dans  une  abbaye  ou  prieuré 
voisine  de  (avilie,  sans  doute  le  prieuré  St  Florent,  bâti 
du  temps  d'Olivier  en  10^. 

Un  si  grand  appareil  de  guerre  effraya  la  garnison  da 
château  de  Castillon  ;  des  émissaires  furent  à  la  hâte  en- 
voyés à  Bordeaux  pour  demander  secoors. 

Un  conseil  de  guerre  fut  assemblé;  le  vieux  Talbot, 
l'Achille  de  l'Angleterre,  alors  âgé  de  80  ans,  qui  avait 
longtemps  guerroyé,  émit  de  sag'es  conseils  dictés  par  sa 
vieille  expérience.  On  peut  laisser  approcher  les  Français 
de  plus  près,  àisùt-W,  et  soyez  sûrs  qu'au  plaisir  de  Dieu 
jaccompliray  ma  promesse  quand  je  oerray  que  le  tempi 
et  l'heure  y  sera  propre.  Cet  avis  excita  des  murmures; 
on  allégua  le  traité  de  1379;  Bordeaux  était  engagée  envers 
ses  villes  filleules  ;  Talbot  se  rendit  à  cette  insistance,  il 
réunit  ses  troupes  au  nombre  de  8  à  10,000  combattants  et 
partit  ie  jour  de  la  Madeleine  22  juillet  (2).  Arrivé  à  Libourne 


(l) 


Bureau  nlora  ne  dormoit  [jas 


Cal-a 


Qui  foiaoient  fosaeï  par  compa» 

En  ting  champ  cloa 

DauB  le  dit  champ  si  fut  enclose 
Toute  la  diie  droguerio 
Si  besoing-uoient  oamers  sans  panse 
A  8!seoir  l'artillerie 

Martial  d'Auteroiq;. 
(2)  Quelques  autaun  disent  que  ta  bataille  eut  lieu  ie  17  juillet. 


il  fît  avertir  la  garnison  de  Caslillon  pour  l'exhorter  à  la 
résistance  et  à  se  tenir  prête  au  moment  donné,  Puis  il 
partit  la  nuit  de  cette  dernière  ville,  et  alla  camper  dans 
an  bois  voisin  de  l'abbaye.  A  la  pointe  du  jour,  il  attaqua 
l'abbaye  ;  les  francs  archers  surpris  de  cette  attaque  im- 
prévue fuient  en  désordre  vers  le  camp  français  ;  l'avant- 
garde  anglaise  les  poursuitavec  fureur.  Pierre  de  Beauvau, 
seigneur  de  Bessière,  et  Joachim  Ilûhaull,  à  la  tête  de 
quelques  braves,  se  précipitent  contre  les  assaillants  et 
soutiennent  la  retraite;  Rohault  est  renversé  de  son  cheval; 
replacé  en  selle,  il  rallie  ses  hommes,  et,  par  une  habile 
tactique,  attire  vers  le  camp  retranché  les  ennemis  déjà 
enhai-dis  par  un  premier  succès  (pi.  xv). 

Les  Anglais  entrés  dans  l'abbaye  y  trouvèrent  5  ou  6 
cuves  de  vin  ;  ils  les  défoncèrent,  le  contenu  servit  à  rani- 
mer leur  ardeur.  Talbot  voulut  entendre  la  messe,  son 
chapelain  disposait  l'autel  quand  on  vint  dire  que  les 
Français  abandonnaient  leur  parc  et  s'enfuyaient.  Jamays 
je  n'oyray  viesse,  dit  Talbot,  o«  aujourdhuy  jauray  rué 
sur  ta  compagnie  des  Français  estant  dans  le  parc  icy 
devant  moy  ! 

11  donna  l'ordre  d'attaquer;  les  Anglais  s'avancèrent  au 
son  des  trompettes  et  aux  cris  de  :  Talbot, Talbot,  St-Georges! 
Les  Français  restaient  immobiles  derrière  leurs  retranche- 
ments. Un  vieux  chevalier  s'approcha  de  Talbot  :  Monsei- 
gneur, lui  dit-il,  mon  adois  serait  que  vous  retownassiez 
car  vous  pouves  bien  descouvrir  que  le  rapport  qui  vous 
a  este  faict  n'est  pas  véritable  ;  vous  voyes  leur  camp  et 
leur  conduite  vous  ny  gaigneres  rien  ceste  fois.  Un  mortel 
coup  d'épée  fut  la  réponse  du  général. 

Talbot  déclarant  qu'il  ferait  lever  le  siège  ou  qu'il  mour- 
rait à  la  peine,  donna  l'ordre  à  ses  gens  de  mettre  pied  à 
terre  et  resta  seul  sur  sa  haquenée,  pour  ce  qu'il  estoit  vieil 
homme  et  usé. 

Alors  esclata  la  plus  horrible  tempeste  de  couleuvrines 


et  de  ribaadeqoitu  (1)  qui  oac  eost  estf  tuât,  dît  le  duoni- 
qnear  ;  un  Anglais  iotréplde  alla  placer  râtendard  britsn- 
□iqoe  à  on  des  pteax  da  retranchemeol,  il  roula  avec  aoD 
drapeaa  dans  le  fond  da  fossé.  Déjà  5  oa  600  Angl«ï« 
étaient  balayés  par  l'artillerie,  les  antres  s'oplniatrerent. 


{■)  La  eodMnriM*  étùani  àt  fmk»  omm  fmamt  da  12  k  30  Uttm,  hmI 
•fpdta  u  xv*  Mfede.  M  rMOS  «•  Inr  bnM  aBoM^  ;  a  7  «a  ■Tiii  da  dwi 
Mm*,  fc  BMB  et  k  crodhM.  RwcncM  41m  éUimt  k  ckMfan.  0«  1m  nm- 
yhçi  |fai  tard  pM  Ih  wrpMdMi,  pttn*  da  ylMgiM  ealihra. 

Vm«  k  tMlica  da  Zir*  akdt,  r»iMl«M  m  miMchiit  Moon  dMntn  mi 
^im>H  ponr  te  gacuiir  da  la  «anlvfa.  Om  ta«MU  akn  dM  «oinrM  à  2 
rovH,  garaÎM  da  pt^ua  à  ramka^M  l'on  nUMsah  oxUn  roBBani.  0b 
■Ijfdait  Im  ebamota  nbmda^aiM,  d>  Mot  ribaBd,Mpteada  gMsdabaM* 


Les    i-ibaudequîaa    furam  1m 


CODdiUoD    ijq'oq    employait     à    ce    ae 

premiers  afiuu  des  pièces    d'artillerie    i 

mit  d'ibord  qn'une  ou   deu»  pièces  servant   plutôt  â   effj-ayer  les  chevaux. 

Bnanite  on  en  miginentH  le  nombre  que  l'on  accompagna  de  piques  dont  qual- 

quM-unes  gsraics  de  matières  inflammables.   Entre  les  roues,  on  plaça  dn 

doitoaidesiiaées  à  protéger  lea  assaillants  contre  les  traita  eDOemia.    Pltia 


l'artillepie  française  les  foudroyait,  les  Anglais  faiblirent, 
ua  corps  auxiliaire  breton  fond  sur  eux,  la  gendarmerie  et 
les  archers  continuent  le  mouvement;  un  boulet  vient 
frapper  la  haquenée  de  Talbot  et  l'atteint  lui-même  à  la 
cuisse.  Lord  Lisle,  le  fils  de  Talbot,  lord  Hull  et  30  autres 
barons  et  chevaliers  anglais  l'entourent  pour  le  défendre. 
Enveloppés  par  les  Français,  ils  périssent  avec  le  vieux 
chef  qui  reçoit  on  coup  de  dague  dans  la  gorge  (1);  les 
Anglais  fuient  en  désordre,  les  uns  se  réfugient  dans  le 
château,  les  autres  vont  du  côté  de  Saint-Emilion  poursui- 
vis la  lance  aux  reins  par  le  comte  de  Penthièvre  ;  d'autres 
encore  passent  la  rivière  à  la  nage  ou  s'y  noient.  Sur  cette 
armée  de  6,000  hommes  environ,  4,000  restaient  sur  le 
carreau.  Le  château  de  Castillon,  quoique  muni  de  1,500 
bons  combattants,  se  rendit  le  lendemain,  Parmi  les  pri- 


Urd  OD  débarrassa  les  l'ibaudequîns  des  piques  et  lisllebat'des  Hupoi'Aues.  On 
eul  Blurs  de  vérilnbles  canoDR  sur  aflut,  Lea  CHiioas  àee  vibaudequins  ne  ti- 
raieiii  (ju'une  fois  au  comme  □cément  de  Tuctioii.  puis  lei  milices  et  lea 
cavaliars  pasaniect  au-derant  «t  oa  pkçait  les  vibaudequiDS  aux  points  mt- 
nacés,  et  le  caïup  se  rctraocbait  derrièreses  chan-iots.  EoBn,  od  i-cmpUça  le« 
ribaiidequiaa  par  des  chevaux  de  frise. 

(1)  Mais  lout  a  coup  un  franc  arcliier 

»Qui  Talebol  ne  cogooiasoit 
Le  lua  Cl  le  fit  deairanchier 
Pour  avoir  aarobe  et  corael. 

(Martial,  Parii). 


Thalebot  fat  mis  à  mort  par  ung  archiei'  lequel  lui  baillE 
ni  le  fondement  tellement  qu'elle  evîdo  par  mi  Ix  gorge. 

Iji  P.  Dupuy  (eaial  de   l'égliae  du  Perigord)    raconte    rju" 
UJchel  Perunin  dépouilla  le  général  anglais    d'une 
mania  qu'il  poïtait  au  i-ou  el  qui  contenait  une  épine 
Pierre  de  Pombrian  sire  de  Montréal  ta  poaaéda  h  so: 
dnni  ta  famille  de  Monifeii'and  qui  le  poasède  encor 

(Textes  citéa  par  M.  L.  Drouyn,  Gui/unne 
tur-Dordogne), 

I  ÏOMS  IX 


une  espee  par 

j  rju'un  soldat  uotnmë 
oii  d'or  garnie  de  dlu- 
la  couronne  du  christ. 
our.  Ce  joyaa  ut  reaté 

lilifaire.  —  Castillon 


-  ISO- 
sQnniers  étaient  le  vicomte  Jean  de  Foix.  les  s«ign«an  de 
Lestrade,  de  Candale,  de  Raazan,  d'Anglade  de  MontTer- 
rand,  qui  se  mirent  en  la  mercy  du  r-oi.  Le  principal 
auteur  de  la  révolte,  le  sire  de  Le.-tparre,  échappai  U 
poursuite  des  Français  et  put  regagner  Bordeaux. 

Les  Français  vainqueurs  recherchèrent  le  corps  de 
Talbot:  les  uns  soutenaient  qu'il  avait  été  tué,  d'autns 
afllrmaient  le  contraire.  On  crut  le  reconnaître  (1)  dans  le 
corps  d'un  vieillard  que  l'on  plaça  sur  un  pavois  et  qu'on 
porta  dans  le  camp  où  il  resta  toute  la  naît.  Le  lendemain, 
des  hérauts  anglais  vinrent  demander  aux  chefs  français 
la  grâce  de  chercher  entre  les  raorls  leur  brave  général; 
on  leur  montra  les  restes  du  vieillard,  qu'ils  reconnurent, 
mais  si  défiguré  que  son  héraut,  pour  se  convaincre  de  la 
vérité,  enfonça  un  doigt  dans  la  bouche  du  cadavre, 
fouilla  du  côté  gauche,  et  l'absence  d'une  grosse  dent  ma- 
chelière  le  convainquit  (ju'il  avait  sous  les  yeux  le  corps  de 
son  maître.  «  Et  incontinent  qu'il  leut  trouvé,  dît  Mathieu 
de  Goucy,  luy  estant  à  genoulx  comme  dit  est  il  le  baisa 
en  la  bouche  en  disant  ces  mots  :  Monseigneur  mon 
maistre,  monseigneur  monmaistre,  ce  estes  vous;  je  prie 
a  Dieu  qu'il  vous  pardonne  vos  melVais  ;  jay  esté  uoslre 
oflicier  d'armes  quarante  ans  ou  plus,  il  est  temps  que  je 
vous  le  rende. 

Et  faisant  piteux  crys  et  lamentations  et  en  rendant  eau 
par  les  yeux  très  piteusement  et  alors  il  deveslit  sa  cotte 
d'armes  et  la  mit  sur  son  dit  maistre  et  par  ceste  recon- 
naissance cessa  la  question  et  le  débat  qui  estoye  pour  le 
subjest  d'ycelle  mortt».  (Jean  Chartier.) 

Le  corps  de  Talbot  porté  en  Angleterre  fut  inhumé  à 
Witchurch.  et  non  dans  la  plaine  de  Colle,  comme  on  l'a 
dit  quelquefois.  Seulement  on  érigea  fi  la  place  même  ou 
il  était  tombé  une  chapelle    consacrée  à  Notre  Dame  qui, 


e  de  velours  vermail  >. 


annexée  à  ia  cure  de  GastiUon,  quoique  située  dans  le  ter- 
ritoire de  la  paroisse  de  Lamothe-Montravel  (Dordogne), 
subsista  jusqu'à  la  révolution.  Depuis,  elle  a  été  démolie; 
on  ne  voit  plus  qu'un  petit  tertre  aujourd'hui  couvert  de 
broussailles  et  de  débris  de  pierres,  qui  puisse  préciser  le 
lieu  de  cette  célèbre  bataille  (i).  On  allait  autrefois  pro- 
cessionnellement  le  jour  de  l'Assomption  à  cette  chapelle. 
Cette  procession  avait  été  instituée  par  Charles  VII;  les 
maires  et  jurats  de  Castillon  y  assistaient  en  grande  céré- 
monie. 

11  y  a  quelques  années  il  était,  je  crois,  question  de  placer 
une  colonne  ou  obélisque  en  commémoration  de  la  journée 
du  23  juillet  1453.  Ce  lieu  dépendant  do  la  préfecture  de  la 
Dordogne,  je  ne  sais  s'il  a  été  donné  suite  à  ce  projet. 

SoulTrain,  auteur  de  VHistoirede  Liboiirncen  1806,  etc., 
prétend  que  deson  temps  existait,  encastrée  dans  le  murde 
ville  de  Libourne,  une  pierre  grossièrement  sculptée 
représentant  une  face  humaine  et  communément  appe- 
lée tète  de  Talbot,  parce  que,  selon  une  ancienne  tra- 
dition, la  tête  de  ce  général  coupée  par  un  archer  français 
aurait  été  portée  à  Libourne  dans  un  sac  ;  que  cette  tête 
délaissée  sur  une  pierre  dans  le  chemin  deronde,  recueillie 
pendant  la  nuit,  aurait  été  enterrée  dans  le  sanctuaire  de 
l'église  Saint-Thomas.  lUen  ne  justifie  cette  tradition  qui, 
d'ailleurs,  présente  assez  de  rapport  avec  celles  de  plusieurs 
localités.  On  montre  à  Bazas,  dans  le  mur  de  soutènement 
du  jardin  de  la  sous-préfecture,  une  tète  sculptée  (Bazas); 
à  Rions,  il  y  en  a  une  encastrée  dans  le  mur  extérieur  de 
l'église,  un  reste  de  statue  romaine,  que  l'ignorance  aura 
plus  tard  sanctifié  ;  une  niche  de  la  Porte-Basse  à  Bordeaux 
renfermait  une  statue  (saint  Bordeaux)  qui,  à  chaque  coup 
de  minuit,  feuilletait  un  livre.  J'ai  vu  à  Vannes  (Bretagne), 


(1)  Ad  Beixième  t'iàde,  dit  Ducoui-neeu,  oii  trouva  daim  Is  Dordogae  l'épèe 
ib  TUbot.  On  lUait  sut-  la  lame  ;  jappariieus  b  Talbut  pour  corabaure  le  roi 
la  France. 


jor  i'eacorbellemeDt  da  premier  Mage  d'un  \ieax  logii, 
deax  poatres  sculptées,  bustes  ea  costamM  du  pays  :  c'est 
Vannes  et  sa  femme.  A  la  porte  Narbonaaise  de  Carct*- 
sonue,  c'était  ia  statuette  de  dame  Carcas,  qui  s'iDcliaa 
devant  Charlemague,  venu  pour  assiéger  cette  ville,  etc., 
etc.  Le  souvenir  de  la  bataille  de  CasUllon  étant  restée 
vivace  dans  te  Uboaraais  (1),  cette  sculpture  dont  parie 
Souffrain,  qui  a  pu  aupara\~anlêtre  un  saint  quelconque, 
aura  changé  de  destination  pour  devenir  la  tète  de  Talbot, 
si  toulerois,  au  dire  de  Guinodie,  Souflrain  aurait  été  dans 
ce  récit  aussi  bien  avisé  que  quand  il  parle  du  menhir  de 
Pierrefilte.  Je  vous  ai  dit  dans  le  temps,  au  sujet  de  ce 
menhir,  que  Souffrain  prétend  avoir  trouvé  dans  les  papiers 
desCordeliers  de  Libourne,  que  quelques  pelotons  d'An~ 
glais  désarmés,  fuyant  après  la  déroule  de  Castillon.  arri- 
vèreat  jusqu'à  Pierrefitte  où,  devant  l'altitude  hostile  des 
paysans,  ils  se  sauvèrent  dans  toutes  les  directions,  et 
qu'alors,  les  habitants  ayant  extrait  du  foud  de  la  Dordo- 
gne  ce  gros  bloc  de  rocher,  le  plantèrent  sur  le  bord  d'un 
champ,  en  souvenir  de  la  fuite  des  ennemis.  De  là,  ce  nom 
de  Pierrefitte  corruption  de  Pierre  de  fuite  (2).  Les  révérends 
Pères  Cordeliers  de  IJbourne  n'étaient  pas  forts  en  étymô- 
logie,  ni  en  histoire,  ni  en  archéologie:  ils  ignoraient  et 
SoulTrain  avec  eux,  qu'il  était  déjà  question  de  Pierrefitte 
depuis  déjà  bien  longtemps  et  n'avait  rien  de  commun 
avec  les  Anglais  de  Talbot. 

Après  la  défaite  des  Anglais  à  Castillon,  les  Français 
marchèrent  sur  Bordeaux,  et  cette  capitale  démunie  dut 
une  seconde  fois  consentir  à  une  reddition  qui  entraîna 
celle  définitive  de  toute  la  province. 

Charles  VII   se  vengea  de  quelques  barons  rebelles, 


(1)  II  est  amtuani  d'entendre  les  bons   pajuns  confondre  quelqaafoia  1h 
Angliia  de  1453  «t«j  ceux  qui  passèrent  dans  le  pays  eu  18U. 

(2)  Petra  fug»  (pierre  de  fuite)   n'est  pai   préciiéiu«nt  la  même  chose  quft 
Petra  fixa  (pierre  planté*;. 
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ment  du  siro  de  Monlferi-iind  exécuté  à  Puitiers  et 
du  sire  ou  souidîch  de  la  Trave,  dont  le  cliftleau  sur  les 
bords  du  Giran,  près  Villandraut,  détruit  par  la  raine,  pré- 
sente encore  des  ruines  majestueuses.  En  même  temps 
pour  récompenser  ses  fidèles  barons,  il  leur  distribuait 
quelques  seigneuries  conquises.  Au  comte  Chabannes  de 
la  Palice  échut  le  château  du  Curton  dont  il  ne  jouit  pas 
longtemps,  car  il  mourut  peu  après  des  blessures  reçues 
à  la  bataille;  le  sire  de  Beauvau  ou  Beauval  fut  gralitié 
d'une  terre  près  de  Montferrand. 

Jean  de  Foix  vicomte  de  Castillon.  fait  prisonnier,  eut  la 
liberté  de  se  retirer  en  Angleterre,  laissant  son  fils  aîné 
Gaston,  sous  la  gouverne  d'autre  Gaston  de  Foix  son  cou- 
sin. Jean  put  revenir  plus  tard,  pour  constater  les  droits 
et  anciens  privilèges  des  Castillonnais  (1).  Un  de  ces  droits 
consistait  en  ce  que  ils  pouvaient,  soit  en  allant,  soit  en 
revenant,  traverser  la  Dordogne  une  fois  par  jour,  avec 
toute  leur  famille  et  même  leurs  bagages,  sans  payer  tribut 
au  seigneur.  Ils  pouvaient  aussi  jouir  des  fruits  recueillis 
dans  les  buis  ;  ils  étaient  exempts  des  servitudes  seigneuria- 
les et  de  monter  la  garde  de  jour;  ils  pouvaient  librement 
vendre  leurs  denrées  à  la  porte  de  la  ville;  tuer  leurs 
cochons  et  vendre  leur  vin  sans  payer  de  redevances.  Ils 
avaient  en  outre  la  faculté  d'élire  parmi  eux  un  maire  et 
deux  jurais  nommés  pour  un  an,  de  convoquer  une  assem- 
pour  traiter  des  atVaires  publiques,  sans  avoir  pour 
la  besoin  de  l'intervention  du  seigneur,  etc.,  etc. 
'L'histoire  nous  apprend  que  Louis  XI,  par  sa  profonde 
lolitique,  sut  s'attacher  les  puissants  seigneurs  du 
royaume.  Jean  de  Foix  fut  de  ce  nombre  et  rentra  en  pos- 


(I)  Les  habitants  n'ajant  pu  présenter  une  copie  authentique  de  la  Charte 
municipale,  Jeaa  do  Poix  fit  faire  une  enquête  dont  le  procës-verbal  fut 
dreisé  par  Jean  de  Billoias,  noiaire  public,  au  duché  de  ûu;eDne,ea  l'aunée 
1450,  et  dnae  le  couvent  de  la  Bienheureuse  Vierge  Uarie  dn  Mont-Carmel 
de  CaEtillou. 
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session   de  ses  domaines  qui  restèrent  dans  sa  famille 
jusque  vers  le  milieu  da  xvi*  siècle. 

En  1480,  le  vicomte  Jean  confirmait  les  privilèges  de 
Castillon  et  donnait  à  la  ville  des  statuts  municipaux. 
Gaston  II  de  Foix,  son  fils,  appelé  aussi  Jean,  comte  de 
Candale  et  de  [ionaugfs  et  vicomte  de  Castillon,  en  1487. 
lieulenanl-géncral  en  Guienne  sous  Pierre  de  Bourbon 
sire  de  Ëeaujeu. 

En  1491,  étant  grand  sénéchal  de  cette  province,  il  con- 
voqua à  Bordeaux  le  ban  et  l'arrière-ban  de  la  noblesse 
pour  l'expédition  d'Italie. 

Le  roi  Charles  VIII  l'avait  fait  grand  sénéchal  le  10  sep- 
tembre 1488,  à  la  considération  de  ce  que  :  ledit  Gaston  a 
par  longtemps,  disent  les  lettres-patentes,  et  dès  son  jeune 
âge  fait  a  feu  nostre  très  cher  Seigneur  et  père  que  Dieu 
absoille  et  jious  faict  et  aultre7nent  chascun  jour  a  grani 
soing  cure  et  diligence  es  plus  grandes  et  principatix 
affaires  de  nostre  royaulme  a  tousiours  bien  et  grantement 
il  s'est  emploie  et  emploit  sans  y  espargner  corps  ny 
bien. 

Ce  Gaston  eut  plusieurs  enfants  de  sa  première  femme; 
le  second,  Jean  de  Foix,  fat  élu  archevêque  de  Bordeaux  en 
1501  à  l'âge  de  IS  ans;  Anne  de  Foix  Candale,  fille  de 
Gaston,  devint,  le  6  mars  1502,  reine  de  Hongrie  et  de  Polo- 
gne par  son  mariage  avec  Ladislas,  roi  de  ces  pays.  Dç  sa 
seconde  femme  Isabelle  d'Albret,  Gaston  eut.  entre  autres, 
Alain  de  FoLx,  qui  lui  succéda  dans  la  vicomte  de  Castil- 
lon. 

Cet  Alain  assista,  en  1521,  à  la  rédaction  des  Coutumes 
du  Bordelais.  Le  mariage  de  sa  fille  Françoise  avec  Hono- 
rât de  Savoie,  marquis  de  Villars,  rendit  celui-ci  vicomte 
de  Castillon.  Vers  celle  époque  Castillon  se  ressentit  des 
progrès  des  doctrines  luthériennes,  1549  :  de  là,  dit  Guino- 
die,  portaient  des  missionnaires  pour  répandre  la  religion 
nouvelle. 


Vers  le  milieu  du  xvv  siècle,  la  vicomlé  de  Castillon 
passa  de  la  maison  de  Foix  dans  celle  de  Turenne  (1). 

En  1555.  la  ville  de  Castillon,  en  sa  qualité  de  iilleule  de 
Bordeaux,  fut  consultée  sur  les  moyens  h  prendre  pour 
repousser  une  flotte  ennemie  qui  avait  été  signalée  par  le 
capitaine  de  Soulac. 

En  1556,  elle  fournit  du  vin  qui  fut  offert  au  cardinal 
Alexandrin!  neveu  et  légat  du  pape  Pie  V,  lors  de  son  pas- 
sage à  Bordeaux. 

L'année  suivante,  les  bourgeois  de  Castillon  étaient 
convoqués  pour  fournir  des  instructions  aux  députés  aux 
Etats  de  Blois. 

Un  peu  plus  lard,  le  fameux  Biaise  de  Montluc,  s'étant 
rendu  mailre  de  ce  repaire  d'hérétiques,  en  confia  la 
^arde  à  son  capitaine  Terride,  dont  les  cruautés  excitèrent 

(1)  Ils  portaient  écarlelê  :  bu  1°'  el  4  '  il'uzur.  ù,  une  tout'  d'argent,  ma»' 
80iilié«  de  sable,  entourée  d'un  B«niis  de  lleurs  de  lU  d'oi*  (Latciui');  au  i'  d'or 
a  3  loui'teaux  de  gueules  (Bologne),   nu   3''  cotisé  d'or  H  de   gueules  de  S 


pièCM  qui  est  Turenne,  sur  le  tout  mi-parti  s 
peudans  de  gueules,  frangé  de  sinople  ijui  est 
h  mu!  fasce  d'argent  (Bouillon). 


I»  d'or  il  UD  gocriinon  de3 
l'Auvergne,  au  2>  de  gueules 


l'irritation  des  Ca^tillunnais,  qui  se  déclarèrRnl  du  parti 
d'Henri  de  Bourbon  et  du  prince  de  Condé;  mnis  Charles 
de  Lorraine  duc  de  Mayenne,  devenu  vicomte  de  Castillon 
par  son  alliance  en  secondes  noces,  le  23  juillet  1676,  avec 
Henriette  de  Savoie,  fille  unique  du  marquis  de  Villars,  fui 
envoyé  par  Henri  II!  contre  le  jeune  rui  de  Navarre.  Ne 
pouvant  s'emparer  de  sa  personne,  il  vint  réduire  la  ville 
lie  Castillon,  aidé  du  maréchal  Matignon. 

Ils  traversèrent  la  Dordogne  k  Saint-Jean-de-Iîlaignac  et 
campèrent  à  Sainte-Terre  le  10  juillet  1586. 

En  1586,  après  la  prise  de  Monségur.  le  duc  de 
Mayenne,  à  la  tète  de  25,000  hommes  (1).  se  mit  en  marche 
pour  aller  assiéger  Castillon.  Il  passa  la  Dordogne  h  Blai- 
gnac  sur  un  pont  de  bateaux.  Castillon  était  défendue  par 
le  baron  Alain  de  Salignac,  un  des  meilleurs  hommes  de 
pied  et  de  siège  de  ce  temps,  et  900  soldats  résolus  choisis 
par  le  roi  de  Navarre.  Une  citadelle  dominait  la  ville  par  sa 
position  sur  un  tertre  voisin;  les  protestants  la  renversè- 
rent de  fond  en  comble  au  grand  déplaisir  de  la  duchesse 
Henriette.  On  rasa  aussi  quelques  maisons  du  faubourg  sur 
la  route  de  Libourne,  et  on  éleva  à  leur  place  des  bastions 
protégés  par  des  fossés  et  des  casemates.  Turenne.  avec  ses 
troupes  cantonnées  dans  les  environs,  surveillait  les  mou- 
vements du  duc  de  Mayenne. 

Les  gens  de  pied  de  l'armée  du  duc  s'étant  partagé  les 
faubourgs,  ils  marchèrent  comme  h  leur  logement,  mais 
ils  y  trouvèrent  une  défense  opiniâtre  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tendaient pas.  car  il  n'y  eut  ni  haies  ni  murs  où  il  ne  fallut 
en  venir  aux  mains,  si  bien  qu'après  un  grand  et  long 
combat,  les  maréchaux  de  camp  furent  contraints  de  les 
retirer  et  de  changer  le  quartier  Tranchart  et  tout  ce  qui 
était  à  i'entour,  pour  leur  infanterie,  ayant  laissé  sur  place 
près  de  120  hommes  dont  40  officiers  et  8  prisonniers.  Les 
assiégés  n'eurent  que  3  morts  et  20  blessés,  entre  autres 


(1)  De  Thou  dit  seulemem  7,000  homi 


Allers  (ou  Alain)  et  le  capitaine  Saïnt-Ouen.  Les  faubourgs 
ainsi  assiégés,  sans  être  emportés,  il  fallut  que  l'artillerie 
s'en  mêlât;  on  fit  une  batterie  à  un  reste  de  masures  des 
Carmes  près  des  fossés  anglais.  On  fut  obligé  d'emporter 
une  maison  hors  des  faubourgs  ou  le  capitaine  Serillac  et 
quelques  soldats  s'opiuiàtrèrent  «  se  défendre  et  menèrent 
mal  les  plus  hardis  qui  donnèrent  avant  que  !a  muraille 
ne  fût  enfoncée  par  le  canon.  Etant  aux  coups  d'epée  entre 
ces  ruines,  il  arriva  que  Serillac  demanda  à  un  capitaine  : 
Eh  bien!  les  huguenots  sont-ils  de  bons  soldats?  Le  capi- 
taine avoua  qu'ils  l'étaient. 

A  cette  défense  de  faubourgs,  il  arriva  à  Gazes,  lieute- 
nant de  Serillac,  qu'un  boulet  de  canon  lit  un  ricochet  et 
s'engagea  dans  sa  cuirasse  sans  le  tuer. 

Les  faubourgs  abandonnés  par  les  assiégés,  les  assié- 
geants vinrent  le  quatrième  jour  jusqu'aux  vieux  fossés 
anglais  et  sur  leurs  bords  établirent  deux  cavaliers  ou  tours 
élevés  de  18  pieds,  l'un  au  ccuur  du  couvent,  l'autre  au  bout 
da  jardin  sur  la  rivière.  IJe  la  batterie  qu'ils  mirent  dessus 
ils  ouvrirent  la  tour,  la  porte  qui  regarde  aux  faubourgs  et 
la  muraille  qui  est  du  même  côté,  jusqu'à  la  tour  du  mou- 
lin laquelle  fut  aussi  battue  par  d'autres  pièces  qui  avaient 
élé  logées  sur  le  terrier  de  Voupart  et  cette  batterie  aida  à 
déloger  un  corps  de  garde  où  le  capitaine  Comte  et  les 
siens  se  maintinrent  longtemps  sur  le  terrier  du  Touquin 
qui  est  hors  ville  (1). 

Cette  hauteur  étant  gagnée  avec  grand'peine,  on  y  plaça 
trois  canons  et  en  même  temps  commença  la  tranchée  qui 
vînt  percer  la  contrescarpe  et  boire  dans  le  fossé.  Mais 


(I)  On  ïgnoro  aujourd'hui  où  âloient  las  foraés  aogl! 
part  et  de  Touquin  sa  bodI  perdus.  Les  lertrea  doivent  i 
an  nord  et  b  peu  de  distance  de  \s.  ville. 

Lee  travaux  du  siège  durent  être  exécutés  au  nord  e 
que  les  carsliers étaient  en  dessous  de  Montravel  vii-à-' 
tnroD  ruÎBseau.  Ce  ruisseau  doit  être  la  Lidoii'Q. 


noms  de  Vou- 
I  que  l'on  voit 


al.  De  Tbou  dit 
n  pont  de  pie  ne 


encore  pour  avoir  meilleur  marché  du  fossé,  on  donna  k 
Duras  trois  canons  pour  les  mettre  au-deU  de  la  rivière  en 
un  retranchement  fort  élevé,  duquel  on  pouvait  enfiler  toat 
le  long  du  fossé  et  même  y  voyait-on  la  contrescarpe  par- 
tie &  clos,  partie  en  flanc,  ce  i{ui  fut  fàcheiu  pour  les  assié- 
gés qui  voulurent  la  défendre. 

Tous  ces  préparatifs  employèrent  près  d'un  mois  (1),  il 
fallut  percer  le  Ibssé  et  y  couler  deux  canons  pour  dégar- 
nir les  caserantes  qui  eussent  trop  coûté  autrement. 

Le  fossé  gagné,  on  commença  une  mine  sous  la  tour  da 
moulin.  Le  jour  qu'on  y  mit  le  feu,  ce  qui  restait  de  la  tour 
ayant  sauté,  il  se  donna  un  assaut,  les  assiégeants  avan- 
cèrent autant  que  leurs  canons  les  favorisaient;  mois 
repousses  du  dedans,  ils  se  logèrent  dans  l'emplacemeutda 
Ift  tour.  Ce  ne  fut  pas  sans  combat;  ceux  de  la  ville  perdi- 
rent 8  hommes,  parmi  lesquels  le  vicomte  Paulin. 

Quelques  jours  après  cet  assaut,  les  assiégeants  firent  un 
autre  cavalier  entre  les  faubourgs  et  la  porte  pour  foire 
batterie  à  son  bastion  qui  n'avait  pour  parapet  qu'une  gale- 
rie de  gabions.  Cela  fut  en  poudre  dans  deux  heures,  et 
alors,  tout  étant  dégarni,  se  donne  l'assaut.  Ceux  de  dedans 
découverts  jusqu'à  l'escarpin  se  défendirent  avec  tant  de 
courage  qu'il  ne  demeura  aux  assiégeants  que  l'attaque 
pour  partage;  mais  cette  gloire  coûta  aux  défendants 
25  hommes,  tous  dignes  décommander,  et  entre  ceux-là, 
Cafas.  On  fut  obligé  de  miner  le  bastion  pour  en  faire  sau- 
ter la  part  que  tenaient  les  assiégés. 

Le  dnc  de  Mayenne,  averti  que  le  vicomte  de  Turenne 
ramassait  de  toutes  parts  des  secours  pour  Castillon  (2),  et 
qu'il  voulait  faire  dériver  par  la  rivière  quelques  bateaux, 


(1)  Feodant  ceienips  Turenne  parvenait  b  jeter  600  bommes  dans  la  place. 

(2)  Sur  ces  eutrefaiics,  Frangoia  de  Barrault,  sénéchal  de  Bazas.  se  mil  en 
pampagiio  du  côté  de  Saiute-Fof.  Il  y  rencontra  des  chefa  proiesUnta  qui 
iillaient  secourir  Cssdllou;  te  choc  fut  rude.  Lei  catholiques  perdireol  dv 
monde;  plusieurs  chefs  furent  fait»  prisonniers. 


alors  le  maréchal  Matignon  s'offril  à  faire  dresser  un  pont 
au-dessus  de  la  ville  avec  deux  retranchements  aux  deux 
bouts,  dans  l'un  desquels  il  se  logea  et  remplit  de  Suisses 
l'autre  côté;  il  y  mit  aussi  4  canons  qui  servirent  à  repous- 
ser Favas  quand  il  attaqua  le  pont  aven  les  bateaux  que 
lui  avait  donnés  le  vicomte  à  conduire.  Il  poussait  devant 
lui  un  moulin  à  eau  plein  d'artifices  et  de  feux.  On  avait 
mis  bien  à  propos  une  palissade  au  devant  du  pont  afin 
que  le  feu  n'y  prit  point.  Cela  empêcha  avec  les  canon- 
nades que  les  secours  fussent  utiles  aux  assiégés. 

De  l'autre  côté  la  poudre  manquait;  Monségur  avait 
épuisé  6,000  coups  de  canon.  Cette  disette  de  munitions 
et  surtout  la  peste  qui  se  mit  dans  l'armée  eussent  con- 
traint le  duc  à  lever  le  siège  sans  les  violences  de  la 
duchesse  de  Savoie  et  la  vengeance  qu'elle  avait  à  cœur 
contre  ses  tenanciers,  mais  il  parvint  à  se  procurer  de  la 
poudre  du  côté  de  la  Rochelle,  ce  qui  l'engagea  à  continuer 
le  siège. 

Ceux  de  Clairac  choisirent  tous  leurs  meilleurs  hommes 
et  les  mères  engageaient  même  leurs  enfants  à  aller  périr 
avec  ceux  de  Castillon.  Ce  secours  fut  de  100  hommes  (De 
Thou  dit  250)  donnés  à  4-  capitaines  sous  le  commande- 
ment de  Lesparre;  ils  arrivèrent  sur  le  bord  de  l'eau  au 
point  du  jour;  tous  passèrent  la  rivière  les  uns  i)ar  bateau, 
les  aulnes  à  l'eau,  et  cela  heureusement,  mais  la  fin  ne  fut 
pas  de  même.  Car  dans  dix  jours  les  trois  quarts  de  cette 
bande  ayant  respiré  l'air  corrompu  moururent,  et  leurs 
chefs  des  premiers.  Cette  peste  était  si  mortelle  que  les  fré- 
nétiques qui  en  étaient  frappés  allaient  en  chemise  et  a 
demi-morts  tuer  leurs  camarades  en  faction  ;  il  fallut 
poser  des  sentinelles,  le  visage  tourné  vers  la  ville  pour 
éviter  de  tels  accidents.  L*  bruit  de  cette  peste  s'étendit  au 
loin,  car  le  vicomte  de  Turenne  ayant  assemblé  5  à  6,000 
hommes  pour  secourir  la  place,  de  tant  d'hommes  intrépi- 
des qu'il  avait  aucun  n'osa  braver  ce  péril. 

Les  assiégés  se  voyant  pressés  de  toutes  façons,  surtout 
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de  la  peale,  n'ayant  plus  que  140  hommes  en  étal  da  com 
battre,  privés  non  seulement  de  secours,  mais  même 
nouvelles,  SGrig:nac  et  Alins  avec  le  consentement  ( 
capitaines,  mais  au  desçu  cl  contre  la  volonté  des  hab 
tants  qui  n'esperoient  point  miséricorde  et  vouloient  pei 
les  armes  à  la  main,  entreront  en  capitulation  (1),  & 
charge  que  les  gens  de  guerre  étrangers  sortiraient  av 
armes  et  bagages,  la  mèche  éteinte  et  sans  drapeau  et  qtl 
les  habitants  seraient  traités  suivant  l'édit  de  janvii 
attendu  que  ceux  de  Sainte-Foy  avaient  pris  quelques  s 
gneurs  de  l'armée;  il  fut  dit  qu'eux  et  les  principaux 
la  garnison  demeureraient  entre  les  mains  du  duc  jusqu^ 
l'échange  des  prisonniers. 

Le  duc  de  Mayenne  entra  dans  la  ville  le  I"  septembl 
et  fît  rechercher  les  habitants  qu'il  put  trouver  au  nombi 
de  33,  et  les  ayant  tenus  quelques  jours  enfermés  dai 
l'église  de  Saint-Magne,  pour  essayer  à  apaiser  la  d\ 
chease  (2),  enfin  il  les  fit  tous  pendre.  11  fut  blâmé  de  pli 
sieurs  et  défendu  des  autres.  Ceux-ci  alléguaient  que  d 
temps  de  l'édit  do  janvier,  selon  les  termes  de  la  capitull 
tion,  il  n'y  avait  pas  de  parti  informé  de  guerre  par  leqi 


(1)  Savignac,  Aliiîn.  Pieri'e  Buffière  eieur  de  Cbambret,  Rocliefort  deSi 
Augel,  Saiul-Oueii,  Montmorency  de  Boui's,  Baasignac.  BelUère,  Frede» 
SaJignac  ti-âfa  et   Courouneau,   coloiielB  d'infanterÎB,  devaienl  sortir  la  1 
«aiive  avec  leurs  armes  et  leui-s  chevuuï. 

Salignac  «t  quelques  autres  oOîciers  furent  eDvoyâa  en  otages  à  Bordw 
a[  â,  Blaye  en  attendant  le  retour  des  chefs  catholiques  faits  prisouniers  p 
ceux  de  Sainte-Foy.  Il  oe  resta  dans  la  place,  dit  Pierre  de  l'Estoile,  q 
deux  femmes  pour  Eoigncr  les  pestiférés. 

(2)  La  duchesse  de  Mayenne,  Henriette,  était  fille  d'Houorat  da  Sava 
marquis  de  Villars  et  de  Frativois  de  Fuix,  veuve  en  1611;  de  son  t 
avec  le  duc  de  Mayenne  :  Henii  de  Lorraine,  ducde  Mayenne, né  le  20 
bre  1578,  murt  en  1631  ;  —  2  Philibert  Emraauuel  de  Savoie,  etc.  :  Madeltù 
sœur  d'Honorat,  épousa  en  15^6  le  connétable  Anne  de  Montmorency  d 
elle  eut  Eléonure,  alliée  !i  François  de  lit  Tour,  vicomte  de  Turenne,  d't 
Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenue,  ducde  Bouillon,  cousin  du  duc* 
Mayenne,  dont  il  hérita  et  par  lli  devint  vicomte  de  CasUUoo. 


le  sujet  peut  impunément  porter  les  armes  contre  aoii  sei- 
gneur. Le  duc  laisse  dans  la  place  deux  compag;nie9  d» 
gens  de  pied  commandés  par  Saint-Ferriol. 

Après  le  départ  du  duc  de  Mayenne  en  1588,  lo  vicomte 
de  Turenne  résolut  de  reprendre  Caslillon;!]  s'informa 
de  la  manière  dont  cette  place  était  défendne.  Il  lit  fnirB 
une  échelle  à  Montravel.  3iX)  hommes  d'ùlite  s'avuncùriMil 
SOQS  ses  ordres  par  une  nuit  si  noire  que  nul  no  voyait  ou 
appuyer  son  pied.  L'escalade  s'exécute  avec  courage, 
l'échelle  fut  posée  avant  le  jour  au  plus  haut  de  la  moite 
sur  le  penchant  de  la  rivière  dans  un  lieu  prétendu  inac- 
cessible. Le  corps  de  garde  se  mit  sous  les  armes;  une 
partie  se  défendit,  l'autre  sauta  les  barricades  qu'on  avait 
faites  aux  brèches.  Le  vicomte  entra  des  premier»  dang 
Castillon  soutenu  par  Alain  Choupes  et  les  troupes  ({u'il 
avait  levées  pour  cette  expédition.  La  garnison  surprise 
tâcha  de  se  rallier  sur  une  éminence,  mais  le  vicomlo  qui 
avait  rangé  ses  troupes  en  bataille,  à  mesure  qu'elle»  mon- 
taient, marcha  à  elles  avec  tant  de  résolution  qu'appré- 
hendant ne  pouvoir  soutenir  son  ell'ort,  elle  (la  garniHon) 
se  sauva  par  une  brèche  qui  n'avait  puint  encore  été 
réparée. 

C'est  ainsi  que  le  vicomte  se  rendit  maître  de  Castillon, 
et  qu'il  regagaaen  une  nuit  une  place  qui  avait  coûté  au  duo 
de  Mayenne  deux  mois  de  siège.  Comme  l'échelle  do  corde 
dont  le  vicomte  s'était  servi  ponr  surprendre  GasUlloD 
n'avait  coûté  que  cent  sous,  au  itcu  qu'on  avait  déperu^ 
près  d'un  miltioa  pour  la  reprendre  (en  1586;,  on  disait,  k 
celte  occasion,  que  le  ncomle  faisait  plus  avec  un  dtuiêr 
que  la  Ligne  avec  un  éco  il). 

Heniîelte  de  Savoie,  dnchesse  de  Hayunne,  apprit  «Vêe 
peine  la  remise  de  ••  iîUb  «u  protesUats  ;  oqModaal,  pour 
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que  je  pensoy  emporter  en  trois  jours),  afin  de  me  reser- 
ver plus  entier  pour  exécuter  mes  catholiques  desseins...  » 

La  ville  de  Gaatillon  était,  en  158S,  accordée  comme  place 
de  sûreté  aux  religiunnaires.  L'abjuration  d'Henri  IV,  à 
qui  venait  de  se  rallier  le  gros  Mayenne  {!),  mécontenta  les 
protestants;  aussi  dut-il  venir  en  personne  forcer  les  Cas- 
tillonnais  à  se  soumettre,  1596.  C'est  de  son  camp  devant 
Castillon  qu'il  écrivait  cette  curieuse  lettre  au  baron  de 
Poyanne  :«  Monsieur  le  baron,  je  vous  despeche  M.  Labatle 
M  d'Argelouze  pour  vous  dire  de  ma  part  mes  intentions. 
•I  Comme  il  est  voslre  parent  et  amy  particulier  vous  aurez 
>•  plus  de  créance  en  luy  que  dans  tout  autre.  Au  demeu- 
11  rant,  je  voudrais  bien  que  le  bien  de  mes  afTaires  vous 
«  permist  de  venir  me  trouver  pour  vous  voir  sy  nous  fai- 
»  aons  aussy  bien  la  queue  que  vous  me  la  Taites  du  costé 
"  de  delà,  mais  sy  vous  n'y  pouvez,  allez  vous  faire  l'an 
Il  1ère.  » 

L'édit  de  Nantes,  lo'  avril  i598,  acheva  de  concilier  les 
protestants  à  Henri  IV;  les  villes  qui  jusque-là  lui  avaient 
gardé  rancune  de  son  abjuration  finirent  par  le  recon- 
naître. Un  procès-verbal  très  curieux,  piècepubliée  comme 
inédite  par  Ducourneau  {Histoire  du  déparlement  de  la 
Gironde),  raconte  ainsi  comment  se  rendit  la  ville  de 
Castillan  : 

Le  16  avril  1599  nous,  François  d'Eysseignez  avocat  au 
Parlement  de  Bordeaux  et  juge  ordinaire  de  la  Vicomte 
de  Castillon,  pour  Monsieur  et  dame  dudit  lieu,  estant  dans 
le  temple  de  la  ville,  assisté  de  Me  François  d'Arles  pro- 


t  les  repiésen talions  à-  M'°'^  de  Nemours,  mère  du 
duc  de  MayeHQË,  le  roi  obliges  ce  dernier  à  rcmeltre  la  jcuna  femme  à 
M.  Descoi's,  qui  la  maria  i  bod  sEciiiid  lïls  Heuii  de  Peinse  d'Escora.  Veu*e 
nne  aecoade  fois  et  sans  puslérité.  M"*  de  Cauroont  épousa  le  comte  de 
Saint-Paul,  qui  devint,  par  ce  maiîage,  maître  des  chAteaiix  do  Fronsac  et 
de  Cnumont.  détruits  ea  IGS2  après  le  procès  de  d'Arsilemont. 

(1)  On   disait  aussi  de  Mayenne    qu'il   restai!    plus    longtemps  k  table 
qu'Heori  IV  au  lit. 
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Les  guerres  de  religion  s'étaient  rallumées  en  1621  dans 
la  Guienne,  Louis  XllI  fut  reçu  à  Castîllon  avec  une  cordia- 
lité affectée,  10  juillet.  Il  venait  de  la  Saintonge,  après  le 
siège  de  S'  Jean  d'Angely,  et  passa  par  S'  Emilion.  Les 
députés  de  Libourne  vinrent  à  Caatillon  lui  offrir  les  hom- 
mages de  leur  viilo.  Le  rni  repartit  le  lendemain  pour  S"- 
Foy  et  Bergerac  se  rendant  au  siège  de  Montaubaa,  du  17 
août  au  18  novembre,  où  son  armée  vaincue  perdit  beau- 
coup de  monde  entre  autres  le  duc  de  Mayenne  nommé 
depuis  1G18  gouverneur  de  Guienne,  Son  échec  ranima 
l'audace  des  religlonnaires.  Louis  XIII  revint  en  Guienne  ; 
le  30  décembre  il  était  à  Blaye,  et  le  31  à  Libourne.  Etant 
dans  cette  ville,  d'après  les  propositions  du  cardinal  de 
Retz,  de  Schomberg,  des  maréchaux  de  Praslin,  de  Chaulne 
et  de  Créquy,  il  médita  une  entreprise  sur  Caslillon.  D'après 
le  plan  de  Schomberg,  le  roi  devait  se  rendre  dans  la  ville 
avec  une  escorte  de  6  compagnies  de  gardes  françaises  el 
4  de  suisses,  pour  y  prendre  gîte,  puis  entrant  au  château 
pour  s'y  promener,  on  devait  en  chasser  les  soldats  du  duc 
de  Bouillon.  Ce  procédé  n'était  pas  délicat  ;  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre,  le  duc  de  Bouillon  et  le  roi 
étaient  demeurés  d'accord  que  les  places  de  Sedan,  Negre- 
petisse,  Castillonelcelles  de  la  vicomtéde  Turenne, seraient 
au  service  du  roi  si  on  n'y  maltraitait  pas  les  protestants. 
Le  roi  avait  promis  de  ne  rien  tenter  sur  elles,  il  ne  pouvait 
le  faire  qu'an  mépris  de  ses  promesses.  Le  maréchal  de 
Bassompierrc  détourna  Louis  XIII  de  ce  projet,  comme  il  le 
raconte  lui-même  dans  ses  mémoires,  t.  Il,  p.  424-425, 
édition  de  1723. 

»  Jo  le  degoutoi  encore  davantage  qu'il  n'etoit  (le  roi  ne 
cédait  qu'à  la  sollicitation  de  ses  officiers),  par  plusieurs 

vives  raisons  que  Dieu  m'inspira  de  lui  remontrer le 

roi  me  commanda  de  lui  dire  mon  opinion,  laquelle  je  dis 

encettesorte Est-il  possible,  sire,  que  cette  fois,  la 

parole  que  vous  avez  si  saintement  gardée  au  préjudice 
mêmede  votre  religion.. .  voua  la  vouliez  maintenant  mettre 


à  l'abandon  pour  la  conquête  pour  ne  dire  la  volerie,  et  li 
larcin  d'une  simple  bicoque....  La  ville  de  Castillon  qui 
demeure  en  paix  au  milieu  de  la  guerre,  qui  subsiste  dans 
son  devoir  au  milieu  de  la  défection  de  ceux  de  la  religion 
et  qui  vit  en  une  entière  assurance  parmi  ses  voisins,  sous 
la  protection  que  votre  Majesté  a  donnée  aux  terres  de 
monsieur  de  Bouillon,  se  trouvera  opprimée  sous  titre  de 
bonne  foi  en  sa  présence  et  par  la  propre  personne  de  votre 
majesté » 

"  Une  parole  mal  gardée  pour  une  seule  fois  prive  pour 
jamais  celui  qui  l'a  enfrainte,  de  créance  envers  tout  le 
monde.  Je  ne  vois  point  de  dilïlculté  en  la  prise  de  Cas- 
tillon, vous  y  serez  infailliblement  reçu  et  sans  péril  vous 
vous  en  rendrez  maître,  mais  en  gagnant  avec  reproche  et 
honte  cette  chétive  place,  vous  perdrez  toutes  celles  de  la 
religion.....  Le  seul  duc  de  Bouillon  a  qui  vous  ôtez  Cas- 
tillon, vous  forcera  d'en  entretenir  une  (une  armée)  en 
Champagne  contre  Sedan,  une  en  Limousin  contre  les 
places  de  la  vicomte  do  Turenne.  Messieurs  de  laTremouile 
et  Sully  jusques  à  cette  heure  zélez  a  votre  service  cherche- 
ront leur  surelé,  et  monsieur  Lesdiguières  qui  vous  a  si 
bien  servi  cet  été  contre  ceux  de  sa  même  religion  et  qui 
contient  tout  le  Dauphiné  en  paix  et  obéissance,  ne  le 
pourra  plus  contenir...,  etc.,  etc.  » 

Louis  XIII  convaincu  par  la  franchise  de  Bassompierre 
lequel  resta  d'ailleurs  en  froid  avec  Praslin  et  Crequy, 
abandonna  son  projet  et  partit  pour  Libourne  où  il  coucha 
le  3)  décembre  et  séjourna  le  i"'' janvier  1022. 

Les  affaires  du  Midi  (1}  rappelèrent  Louis  XJII  en  Guienne; 
il  était,  le  22  mai,  à  Castillon.  Il  y  trouva  des  sujets  sou- 
mis et  dévoués,  mais  ne  voyant  pas  avec  plaisir  subsister 
encore  le  cbAteau  qui  avait  tant  résisté  à  Mayenne  et  qui 
était  un  repaire  pour  les  protestants,  il  en  ordonna  la  dé- 


(1)  La  prise  de  Tonr 
Thdminea. 


i   par  le»   huguenots,    reprise  par  le  maréchal  de 


—  170  — 

molition  à  laquelle  consentit  Henri  de  la  Toor.  vicomte  de 
Tarenne  et  de  Castillon,  second  Gis  do  précédent,  voalant 
ainsi  donner  une  preave  de  son  zèle  an  senice  da  rxn. 
C'est  ce  Tarenne  qai  devint  le  célèbre  maréchal,  conveKi 
en  1667  et  toé  le  27  juillet  1675  d'un  coup  de  canon. 

Tandis  que  le  roi  était  à  Castillon,  quelques  soldats  roya- 
listes ayant  détérioré  le  temple  protestant  (lenquète  Qt 
voir  que  le  dégât  se  bornait  à  quelques  tuiles  cassées; 
forent  punis  avec  une  telle  rigueur  que  le  maire,  le  juge 
et  les  consuls  prièrent  le  roi  de  modérer  le  châtiment  (1  i. 

(l)n  existe  an  Musée  des  Antiques  de  Bordeaux  une  pierre  haute  de  O'^CO, 
large  de  38  c,  représentant  un  écusson  assez  mutilé  (PI.  XVI;  où  Ton  Toit 
un  écartelé.  Au  premier  cartel  on  distingue  très  bien  une  tour  sur  lu  champ 
fleurdeljsé,  certainement  les  armes  de  la  Tour  d'Auvergne  où  est  un  semé  de 
France,  c*e8t-&-dire  d*azur  (bleu)  semé  de  fleurs  de  Ijs  d*or,  à  la  tour  d'ar- 
gent ;  le  second  est  im  gironoé  dont  les  partitions  sont  devenues  méconnaissa- 
bles ;  le  3«  offine  un  parti  dont  le  second  est  à  bandes  ou  cotices  de  quatre 
pièces  à  peu  près  indéchiffrables  ;  le  4«  cartel  est  le  {^us  mutilé  de  tous. 
Quel]  s  sont  ces  armoiries  qui  accompagnent  celles  des  Turenne  ?  Je  ne  sau- 
rais trop  le  dire,  toutefois  ce  ne  sont  pas  que  je  sache  celles  des  Villars  de 
Saroie,  où  Ton  voit  une  croix  et  un  aigle,  ni  celles  de  Mayenne,  de  gueules 
à  écussons  d*or.  Les  Leberthon  n*étant  Tenus  qu'au  xviu«  siècle,  notre 
écusson  n*a  rien  de  commun  avec  leur  blason  que  je  donne  plus  bas. 

Quant  aux  armoiries  de  la  maison  de  Turenne,  on  les  a  données  déjà 
page  155.  Sous  notre  écusson  timbré  de  la  couronne  ducale  pend  un  autre 
plus  petit  chargé  d'une  coquille,  peut-être  une  des  coquilles  des  armes  des 
Grailly,  d'argent  à  la  croix  de  sable  chargée  de  cinq  coquilles  d'argent. 
La  maison  de  Foix  portait  d'or  à  3  pals  de  gueules. 

L'inscription  est  ainsi  conçue  : 

CESTE    FONT    (a)    ESTE    FAITE  ESTANT     LB 
SIEVR    DE    LASAPHE    CHEVALIER     ET 

(eSCVIER  ?)  MAIRE    ET    COSVL  (conSUl) 

(de)    castillon    162  (9) 

Dans  la  liste  des  maires  de  Castillon,  on  trouve  en  effet  à  cette  date  un  Jean 
de  Lasaphe,  qui  occupa  la  mairie  de  1627  èi  1638.* 

Ce  serait  donc  sous  son  administration  qu'aurait  été  construite  une  fon- 
taine plus  ou  moins  monumentale,  peut-être  détruite  aujourd'hui,  dont  nous 
possédons  au  musée  la  pierre  commémorative.  Cette  fontaine  aura  peut-être 
diflparu  lorsque  Bousigon  a  reconstruit  l'église,  et  ce  serait  peut-être  lui 
qui  aurait  porté  la  pierre  à  Bordeaux. 


Ir 
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i  seigneurie  de  Castillon  appartenait  en  1637  à  une 
nièce  du  cardinal  Mazarin  qui  la  lui  donna  en  dot  pour  son 
mariage  avec  le  duc  de  Bouillon. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  rendit  en  104G,  à  la  requête 
du  procureur  général,  un  arrêt  contre  plusieurs  individus 
qui  avaient  insulté  la  procession  du  saitit  sacrement  dans 
les  rues  de  Castillon. 

En  1650,  les  dues  de  Bouillon  et  de  Larochefoucaud  qui 
tenaient  le  parti  de  la  Fronde,  accompagnèrent  la  princesse 
de  Condé  à  Bordeaux,  puis,  à  la  tête  de  quelques  troupes, 
ils  vinrent  camper  devant  Castillon;  sur  l'avis  delà  mar- 
che du  duc  d'Epernon,  ils  se  retirèrent  à  Vayres. 

En  1657.  les  officiers  du  roi  voulurent  empiéter  sur  les 
privilèges  de  la  ville.  Le  conseil  de  la  commune  opposa  la 
plus  vive  résistance.  La  charte  municipale  fut  rédigée  en 
forme  authentique  et  M.  de  Duras  fut  invité  à  faire  respec- 
ter les  droits  des  habitants. 

En  1G62,  les  Castillonnais  avaient  refusé  de  payer  au 
maréchal  de  Turenne  certaines  redevances;  il  fut  obligé 
de  recourir  à  une  ordonnance  royale. 

A  la  mort  du  maréchal,  son  neveu  Godefroy  Maurice  de 
la  Tour  hérita  de  ses  biens  en  Guienne.  C'est  lui  qui  fonda 
un  hospice  pour  les  pauvres,  et  s'engagea  par  acte  du  21 
novembre  1678,  passé  entre  lui,  son  frère  Emmanuel,  car- 
dinal de  Bouillon  et  Boucherai,  chancelier  de  France,  exé- 
Quteurs  testamentaires  de  son  oncle,  à  faire  la  rente  de 
1,000  livres  du  capital  de  20,000  légué  par  celui-ci  par  son 
testament  du  2  avril  1675  aux  pauvres  de  la  terre  et 
vicomte  de  Castillon  qui  se  convertiraient  à  la  foi  catho- 
lique. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  et  l'émigration  des  pro- 
testants laissa  cette  rente  sans  emploi.  On  en  changea  alors 
la  destination  pour  construire  l'église  et  un  hôpital  dans  le 
voisinage.  Ce  projet  n'était  pas  exécuté  en  1718;  au  l"jan- 
vier  de  cette  année,  l'arrérage  s'élevait  à  plus  de  35,000 
livres. 
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sine,  est  1*  fia  tragiqoe  des  derniers  déftatêa  Giroadim 
proecrilâ  par  la  facUoo  de  la  montagne. 

On  sait  que  plai^iears  de  ce^  dépatés  désertant  Paris 
s'étaienlPOibarquétà  Ure^t  poarse  rendre  an  bec  d'Arabes. 
Guadetde  S»inl-En)i!iun  iiivila  ses  collègues  Darbaronx  de 
Marseille,  râs-maire  de  Pam  PétîOD.  Luuvel,  Eïazol,  Salles 
et  V'alady  à  venir  se  réfagierdans  la  nombreuses  carrières 
de  sa  \ille  natale.  On  montre  encore  à  Saint-Emilion,  sous 
le  jardin  dt-  la  maison  des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne, 
la  grotte  qui  lear  servît  longtemps  de  retraite,  et  grice 
aox  soins  de  quelques  personnes  dévûuées,  ils  parent 
échapper  anx  perquisitions  ordonnées  par  Tallten.  L'arri- 
véeàBordeauxdujeuneJallien,  l'ami  de  Robespierre,  com- 
bla leur  infortune.  Fatignéâ  de  cette  lutte  entre  la  vie  et 
la  mort,  craignant  de  compromettre  plus  longtemps  leors 
généreux  protecteurs,  les  Girondins  prirent  le  parti  de  se 
séparer.  Salles  et  Guadet  restèrent  à  Saint-Emilion  dans 
la  maison  deûuadet  pêreoùiisrureotdêcouverts  le  tS juin, 
etdelâfurentconduitsn  Bordeaux  et  exécutés  Ie2ûjuinl7d4; 
Valady  se  retira  du  côté  de  Périgueux,  où,  reconnu,  il 
passa  devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  celte  ville; 
Louvet,  lui,  rentra  à  Paris  où  il  eut  l'heureuse  chance  de  se 
sauver;  restaient  Barbaroux,  Pélion  et  Buzot.  La  capture 
de  Guadel  et  de  Salles  Qt  soupçonner  que  les  trois  étaient 
cachés  à  Saint-Emilion  ;  on  Ht  des  visites  domiciliaires;  le 
perruquier  Troquart  lesavertit  etleur facilitâtes moyensde 
se  sousl  raire  aux  poursuites  des  satellites  de  Faye  et  d'Oré  ; 
il  leur  donna  des  provisions,  et  ils  s'éloignèrent  «  lafaveur 
de  la  nuit.  Le  lendemain  malin,  ils  étaient  à  une  demi- 
lieue  de  Caalillon  ;  ils  se  eachèrentdans  un  champ  de  blé. 
11  vint  ù  passer  louL  près  quelques  volontaires  se  rendant 
à  Caslillon.  Les  trois  proscrits  crurent  qu'on  était  à  lenr 
poursuite.  Barbaroux  se  tira  un  coup  de  pistolet.  La  déto- 
nation attira  les  volontaires;  ou  le  prit,  et  on  le  mena  à 
Castillon.  L'agent  national  Lagarde  se  rendit  imraédiate- 
mentdans  cette  ville.  Barbaroux  s'étaitfracassélamâchoire. 
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Comme  son  linge  portait  les  lettres  R.  B.  Garbaroux,  on 
lui  demanda  s'il  était  Biizot,  il  Ht  un  signe  de  tète  négatif; 
on  lui  demanda  s'il  était  Barbaroux.  A  sa  réponse  affir- 
mative, un  exprès  partit  pour  Bordeaux  avertir  Jullien, 
Barbaroux,  transporté  à  Bordeaux,  fut  traduit  devant  la 
Commission  militaire  qui  l'envoya  de  suite  à  l'échafaud. 
Il  avait  27  ans. 

On  procédait  à  la  poursuite  des  deux  autres  qui  s'étaient 
sauvés  à  l'approche  des  volontaires  quand  les  Sans-Culottes 
de  Gastillon  firent  savoir  à  Jullien  qu'on  venait  de  trouver 
les  corps  de  Pétion  et  de  Buzotdéjà  à  demi-rongés  par  les 
loups.  Ces  deux  malheureux  s'étaient  suicidés  dans  un 
champ  à  Fompeyre,  commune  de  Saint-Magne  (1). 

La  formation  du  département  de  la  Gironde  fît  de 
Castillon  un  chef-lieu  de  canton  du  district  de  Liboume, 
et  dont  dépendirent  les  communes  de  son  ancienne 
juridiction  plus  celles  de  Saint-Etienne-de-Lisse,  Saint- 
Hippolyte,  Saint-Laurent-des-Combes  et  Vignonel,  ces 
dernières  dépendaient  avant  1790  de  la  juridiction  de 
Saint-Emilion. 

Castillon,  que  rendaient  florissante  les  4  grandes  foires 
instituées  par  les  anciens  vicomtes  de  Foix  (2)  les  jours  de 
Saint  Mathias,  de  Saint  Barnabe,  de  Saint  Luc  et  de  Saint 
Thomas,  puis  une  cinquième  foire  instituée  en  1750  le  der- 


(1)  Louvet,  quittant  ses  amis  tafortunéa,  se  réfugia  quelque  temps  à  Cas- 
liUon, et  c'est  là,  eacLà  dans  une  cave  do  la  maiiion  Costea,  qu'il  aurait,  porail- 
il,  écrit  sOD  roman  île  Faublas. 

(2)  De  conSrRi.itioue  pro  Gostonc  da  Fuio  comité  de  Lougueville  et  de 
BenaugeB  Je  mercalu  et  feria  apud  viliam  de  CaBlilhon  Teste  i-ege>..  30  die 
octobria  1450  (mlea  gascons). 


Auteurs  A  consulter.  Catalogues  des  l'flles  gascaaa  :  Fi'oissard,  Mathieu 
Paris,  Rymer,  Chartier,  Mathieu  Coucy,  Monsti'elet,  de  Thon,  mémoires  de 
Sully,  (te  Bassomplerre,  d'Aubigaé,  et  parmi  les  auteurs  modernes  :  Ducour- 
seau,  Gut/enne  moMumenlale,  id,  la  Gironde;  Ciuiuodîe;  Léo  Drouyn, 
Gvj/enne  militaire;  archives  de  Caaiillau,  etc. 


nier  lundi  de  chaque  mois,  a  depais  été  dotée  d*un  pont 
suspendu  en  1835.  La  grande  route  royale  de  Uboume  à 
Bergerac  (1825)  et  le  chemin  de  fer  ont  encore  augmenté  la 
propriété  de  cette  localité,  maintenant  si  paisible,  dont  le 
passé,  comme  vous  venez  de  le  voir,  oilre  encore  à  la 
plume  de  Thistorien  quelques  pages  intéressantes. 
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{Suite  et  fin) . 


SAIlTT-ROHAIN-DE-BOnRSAS 


1(6  saint  titulaire  de  cette  paroisse  est  Saint  Romain, 
apôtre  de  Blaye.  On  appelle  ce  lieu  Saint- Ho  mai  n-de-Bour- 
sas,  pour  le  distinguer  de  plusieurs  autres  paroisses  dédiées 
à  Saint  Romain,  mais  il  serait  très  difficile  de  donner 
l'étymologie  ou  la  raison  du  nom  de  Boursas  qu'elle  porte. 

On  n'apperçoit  rien  de  remarquable  dans  l'intérieur  de 
l'église;  il  y  a  seulement  une  inscription  en  marbre  blanc 
incrustée  dans  le  mur  du  sanctuaire,  du  cûté  de  l'Evangile, 
pour  établir  que  Mgr  l'Archevêque  de  Bordeaux  fit  lui- 
même  la  translation  d'une  portion  des  reliques  de  Saint 
Romain  qu'il  avait  apportées  de  Saint-Denis  en  France. 

Tel  est  le  contenu  de  cette  inscription  :  D.  0.  M.  Sous  le 
règne  de  Louis  XV,  par  les  soins  de  Mgr  Louis-Jacques 
Audibert  de  Lussan,  archevêque  de  Bordeaux,  par  la  pro- 
tection de  Mgr  le  Maal  de  Richelieu  et  par  la  piété  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  la  relique  de  Saint-Romain 
a  été  placée  dans  cette  église  le  22  août  1769  ».  Cette  reli- 
que a  été  déposée  au-dessus  de  l'inscription,  dans  un  beau 
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reliquaire  ou  châsse  de  bronze  doré,  soutenu  par  une 
console  de  fer  doré. 

L'église  est  petite  et  n*est  pas  assés  spacieuse  pour  les 
paroissiens;  il  «semble  qu'elle  ait  été  bâtie  dans  le  13**  siè- 
cle ou  14""  siècle.  On  n'y  remarque  rien  de  particulier.  Le 
cloché  est  quarré  (sic),  ce  qui  dit-on,  est  une  marque  que 
le  bénéfice  a  autrefois  appartenu  aux  Réguliers;  il  n'y  a 
que  le  sanctuaire  qui  soit  voûté,  mais  les  pilliers  collaté- 
raux portent  des  naissances  de  voûtes. 

On  n'apperçoit  rien  aujourd'hui  dans  Téglise  ni  dans  le 
dehors  qui  annonce  des  vestiges  de  fortifications. 

Il  n'y  a  ni  annexe  ni  succursale  dans  la  paroisse;  on  y 
trouve  cependant  une  église  qui  appartient  à  l'ordre  de 
Malte,  qui,  par  un  abus  révoltant,  demeure  aujourd'hui 
aux  charges  du  curé  de  Saint-Romain,  quoiqu'il  n'en  soit 
pas  chargé  par  son  titre. 

Il  n'existe  aujourd'hui  d'autre  église  outre  la  paroisse, 
que  celle  d'Âsques,  mais  qui  ne  subsistera  pas  longtemps 
désormais,  par  le  défaut  de  réparations  et  l'état  ruineux 
où  elle  se  trouve  depuis  le  tremblement  de  terre  arrivé  le 
10*  août  1759. 

Il  n'y  a  d'autre  église  publique  et  existante  après  la 
paroisse,  que  celle  d'Asquesdont  on  vient  de  parler.  Cepen- 
dant il  ne  s'y  fait  aucun  service  public,  à  l'exception  de  la 
fête  de  Saint  Jean,  que  le  curé,  par  complaisance,  y  trans- 
porte l'office  de  la  paroisse.  On  y  va  aussi  en  procession  le 
jour  de  Saint  Marc  et  le  jour  de  Saint  Jean-Porte-Latine. 

Il  y  avait,  suivant  la  tradition  du  pays,  un  monastère 
dédié  à  Saint  Symphorien,  situé  près  de  Tendroit  où  est 
bâti  aujourd'hui  le  château  de  Cadillac.  Ce  monastère  fut, 
dit-on,  démoli  par  les  Sarrasins  vers  l'an  730  ou  731  lors- 
qu'ils s'emparèrent  de  cette  province;  on  trouve  quantité 
de  matériaux  et  de  fondations,  et  le  local  s'appelle  encore 
aujourd'hui  dans  les  titres  :  Mansio  Saracenorum^  ou  Maine 
Sarrasin . 

Il  y  avait  encore  autrefois  une  chapelle  rurale  que  les 
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habitants  du  pays  avoient  bâtie  en  l'honneur  de  Saint  Mar- 
tin, comme  le  maître  et  l'instituteur  de  Saint-Romain,  leur 
patron.  Cette  chapelle  a  donné  le  nom  au  village  qui  est 
aux  environs  et  qui  s'appelle  Saint-Martin;  elle  a  suhsisté 
jusque  vers  l'an  1692.  Le  sieur  de  Gombault,  propriétaire 
de  la  maison  de  Barès,  qui  se  faisait  appelter  Saint-Martin 
à  cause  de  la  directe  qu'il  avoit  sur  ce  petit  village,  jugea 
à  propos  d'en  donner  le  local  à  fief  nouveau.  On  y  avait 
célébré  jusqu'en  1630;  on  y  trouva  une  quantité  considé- 
rable d'ossemens  quand  on  voulut  fouiller  le  terrain  pour 
le  mettre  en  culture. 

On  ne  reconnaît  aucun  patron  de  cette  église  (Saint- 
Romain),  Le  seigneur  haut  justicier  a  seul  le  droit  de  littre 
comme  baron  de  Cadillac.  Cette  baronuie  est  possédée 
aujourd'hui  pai*  M'"  Marthe-Armande  Uessenaut,  la  tenant 
de  ses  pères. 

La  cure  est  séculière;  Monseigneur  l'Archevêque  en  est 
le  collateur,  quoique  M.  r.\bbé  de  Guîtres  prétende  que  la 
collation  appartenoit  autrefois  k  son  abbaye, 

Le  gros  décimateur  est  le  sieur  Boisson,  archidiacre. 
L'ordre  de  Malte  perçoit  aussi  la  dîxme  sur  le  territoire 
dépendant  de  la  commanderie  d'Asques. 

La  cure  est  deveniie  vicairie  perpétuelle  depuis  l'an  1619, 
M''  de  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  par  un  acte  de 
sa  souveraine  puissance,  dépouilla  In  paroisse  de  Saint- 
Romain  pour  en  former  un  4"  archidiaconé.  Cet  acte 
abusif  en  lui-même  n'est  revêtu  d'aucune  des  formalités 
prescrites  pour  rendre  valide  l'expoliation  des  bénéfices 
cures. 

Elle  est  située  dans  le  duché  de  Fronsac,  2»  congréga- 
tion de  l'archiprêlré  du  même  nom. 

Les  principaux  villages  sont  :  Asques,  sur  la  Uordogne, 
Saint-Martin,  entre  le  bourg  de  St-Roraain  et  Asques; 
Buissant,  entre  te  bourg  St-Romain  et  la  palu,  et  le  village 
du  Ponian,  dont  une  moitié  appartient  à  la  paroisse  do 
St-Homain  et  l'autre  à  celle  de  Cadillac.  Le  reste  des  habi- 


tationB  sont  (sic)  dispersées  et  ne  méritent  pas  d'être  indi- 
quées sous  leurs  noms  particuliers. 

La  paroisse  est  bornée  dans  toute  sa  longueur  par  la 
rivière  de  la  Dordogne,  qui  se  trouve  au  sud,  et  du  côté  du 
couchant;  elle  est  séparée  des  paroisses  Saint-André  et 
Cubzac  par  le  ruisseau  appelé  Virveye,  qui  prend  sa  source 
dans  la  paroisse  de  Marsas  en  Cubzaquuisdu  Fronsadais 
et  va  se  jeter  dans  la  Dordogne  à  lesley  de  la  Virveye,  aa 
pont  de  Itoutilias. 

La  paroisse  est  située  sur  une  élévation  ;  l'egtise  est  envi- 
ronnée d'un  bourg,  fond  de  rocher  et  de  tuf,  distant  de 
la  rivière  d'environ  le  tiers  d'une  lieue;  le  terrain  y  est 
inégal;  il  s'y  trouve  des  cotaux  (sic),  quelques  vallons, 
mais  la  plus  grande  partie  est  en  palu. 

Le  terrein  y  est  générallement  bon  et  très  exactement 
cultivé.  Les  hauteurs  sont  un  tuf,  les  vallons  sont  une  terre 
bâtarde  et  légère,  mais  fertile.  Les  palus  à  l'exception  de 
quelques  endroits  pourris  sont  en  bonne  culture  et  d'un 
bon  rapporL  Tous  les  dessèchements,  dont  los  palus  ou  les 
marais  étoient  susceptibles,  furent  faits  au  commencement 
du  siècle  dernier  pur  une  compagnie  de  Flaraans  ou  Bra- 
bançons. 11  ne  s'agit  à  présent  que  d'entretenir  les 
canaux  qu'ils  ouvrirent  pour  l'écoulement  des  eauï,  ce 
qui  coûte  considérablement  chaque  année. 

Les  principales  productions  sont  le  vin  et  le  froment. 
On  sème  dans  les  palus  une  certaine  quantité  de  fèves,  et 
sur  les  hauteurs  des  pois  quarrés  appelés  cesses,  pour  sou- 
lager les  terres  ;  on  y  recueille  aussi  un  peu  de  chanvre  et 
de  blé  d'Espagne,  mais  les  particuliers  ne  s'attachent  à  cette 
culture  que  pour  l'utilité  de  leurs  maisons  ;  il  en  est  de 
même  des  saules  ou  aubiers  qui  ne  suftisent  pas  pour  la 
paroisse. 

La  paroisse  est  bornée  au  Sud  par  la  Dordogne,  au  Sud- 
Est  par  la  paroisse  de  l'Isle  du  Carney,  un  grand  ruisseau 
et  chenal  entre  deux,  à  l'Est  par  la  paroisse  Saint-Georges- 
de-Cadillac,  au  Nord-est  par  celle  de  Saint-Pierre-de-la- 


Lande,  au  Nord-Ouest  par  Saint- An dré-de-Cubzac  et  à 
l'Ouest  par  celle  de  Saint-Julien-de-Cubzae, 

Le  chef-lieu  du  canton  est  Kronsac  :  il  est  à  deux  lieues, 
Libourneà  trois,  Saint-André-de-Cubzac  à  une  petite  lieue 
et  lîordeaux  à  trais  lieues.  Le  passage  des  deux  rivières 
rend  le  voyage  plus  long;  et  plus  difficile. 

Il  n'y  a  point  de  bureau  de  poste,  mais  dans  le  bourg  de 
St-André  le  courrier  de  la  Uoclielle  s'arrête  et  remet  les 
lettres  pour  le  voisinage,  soit  en  allant,  soit  en  revenant 
de  Bordeaux. 

La  paroisse  peut  avoir  deux  lieues  et  demie  de  circuit  ; 
la  maison  la  pluséloignéederégliseeslcelledeBeausoleil, 
qui  appartient  à  M.  de  Montagne  ;  il  y  a  au  moins  une 
grande  lieue  pour  venir  à  l'église. 

Il  n'y  a  point  de  grand  chemin  sur  cette  paroisse;  le 
plus  voisin  est  éloigné  de  l'église,  d'un  petit  quart  de  lieue  : 
c'est  celui  qui  conduit  de  Saint-André  à  Libourne. 

Il  y  avait  autrefois  un  grand  chemin  qui  commençoit 
aux  tours  de  Cubzac  etconduisoit  à  Libourne,  en  cottoiant 
la  rivière  à  une  certaine  distance  et  qui  traversoit  toutes 
les  palus.  J'en  ai  vu  fouiller  et  démolir  plusieurs  mor- 
ceaux en  différentes  années,  soit  sur  ma  paroisse,  soit  sur 
celle  de  Cadillac. 

La  dislance  du  bourg  de  Saint  llomain  à  la  Dordogne 
est  d'une  petite  demi  lieue  ;  le  port  s'appelle  Asques, 
mais  il  n'y  a  point  de  peyrat,  et  le  chemin  qui  y  conduit 
est  souvent  impraticable  pendant  l'hyver  ;  c'est  cependant 
à  cet  endroit  que  l'on  transporte  une  grande  partie  des 
denrées  des  paroisses  de  Veyrac,  Tarnès,  Salignac,  La 
Lande  et  Cadillac. 

Il  ne  se  fait  aucun  commerce  sur  cette  paroisse  ;  ceux 
qui  y  résident,  ne  sont  presque  tous  que  de  pauvres  vigne- 
rons, manœuvres,  bordiers  ou  métayers,  qui  cultivent  les 
fonds  des  grands  propriétaires  qui  n'habitent  presque 
jamais  leurs  maisons,  Les  habitants  du  port  d'Asques  sont 
presque  tous  matelots  ou  pêcheurs  ;  on  y  compte  environ 
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vingt-cinq  bateaux  uccupés  de  ce  travail,  et  trois  autres 
plus  grands  qui  font   le  transport  de»  denrées  on  de  la 
pierre. 

Il  y  a  392  (feux)  sur  le  rollp  de  la  taille. 

II  y  a  trois  ou  quatre  châteaux  ou  maisons  nobles,  savoir  ; 
La  GardeappartenantuM.de Thomas;  cette  maison  appap- 
tenoît  ci-devant  à  M.M.  de  Suiduirnut,  qui  en  firent  la  vente 
en  1699.  Le  château  do  Barès,  saisi  réellement  depuis  plus 
de  cinquante  ans,  et  dont  M.  Gombaul  Pleinpoint  {eal 
propriétaire);  la  maison  noble  de  Couffins  appartenant 
à  MM.  de  La  Tour  de  Mons  :  c'est  un  démembrement 
des  domaines  du  château  de  Cadillac  fait  en  1681  ;  et  la 
maison  noble  do  Beausoleil,  possédée  par  M.  Michel  de 
Montagne. 

On  voit  encore  les  vestiges  d'un  vieux  château  très  voi- 
sin de  celui  que  l'on  appelle  aujourd'hui  La  Garde,  et 
qui  s'appeloit  autrefois  Serlus.  Ces  deux  châteaux  appar- 
tenoient  «  deux  frères  nommés  Ambaud.  et  se  trouvèrent 
réunis  sur  la  tête  d'un  seul  en  1500;  de  là  vient  l'abandon 
du  premier  et  le  transport  de  son  nom  sur  celui  que 
l'on  a  continué  d'habiter. 

L'ancienne  tradition  est  que  saint  Romain  a  prêché 
autrefois  dans  ces  cantons;  que  le  local  où  est  aujourd'hui 
notre  église  étoit  l'endroit  où  il  s'arrètoit  dans  ses  cour- 
ses, et  que  l'on  en  forma  une  chapelle  après  sa  mort;  que 
ce  saint  avoit  bâti  le  monastère  de  Saint-Symphorien  qui 
fut  détruit  par  les  Sarrasins,  et  que  Ton  transporta  ensuite 
le  service  divin  dans  la  chapelle  ou  oratoire  de  Saint- 
Romain. 

L'endroit  qu'occupe  aujourd'hui  l'église,  celui  de  la  mai- 
son curiale  et  les  environs  à  une  distance  assez  considéra- 
ble formoit  un  cimetière  fort  étendu.  On  y  trouve  partout 
des  tombeaux  de  pierre  :  j'en  fis  lever  environ  35  en  1758, 
mais  comme  la  pierre  est  de  mauvaise  qualité,  on  aban- 
donna ce  travail;  je  m'apperçus  dans  les  fouilles  que  l'on 
fit,  que  l'on  auroit  pu  en  sortir  plus  de  sept  à  huit  cents,  lia 


sont  à  double  rang  Bii  plusieups  endroits  et  il  s'en  trouve 
quelques  uns  à  lleurde  terre.  Dans  certaines  rechercheaque 
je  faisois  en  1755,  dans  le  territoire  de  la  cure,  je  trouvai  un 
petit  tombeau  en  Forme  de  four  bâti  de  brique  dans  lequel  il 
y  avoit  une  urne  sépulchrale  qui  renfermoit  des  ossements, 
des  cendres  et  du  charbon.  Le  vase  éloit  d'une  terre  très 
grossière,  et  chaque  année  en  travaillant  la  terre  on  trouve 
de  petites  monnoies  anciennes  et  quelques  médailles  dont 
quelques  unes  sont  du  haut  Empire,  comme  une  tète  de 
Néron,  une  Faustine,  un  Tibère  et  plusieurs  Constantin.  Il 
y  a  encore  un  tombeau  fort  ancien  sur  le  coteau  d'Asques 
non  loin  de  la  chapelle,  que  l'on  appelle  toujours  la 
crnmbe  daiiinoyne. 

Il  y  a  seulement  vers  Asques  dans  une  petite  plaine  appB- 
lée  la  Nouguerede  une  carrière  de  pierres  de  taille  dont  le 
grain  est  extrêmement  grossier  et  d'une  vilaine  couleur. 

La  plus  grande  partie  de  la  paroisse  est  justiciable 
de  Cadillac,  dont  le  siège  se  tient  au  bourg  de  Cadil- 
lac, tous  les  mercredis.  Le  commandeur  d'Asques  a 
aussi  la  juridiction  de  son  territoire  qui  n'est  pas  fort 
étendu.  M' le  maréchal  de  Richelieu,  comme  duc  de  Fron- 
sac.  ou  ses  auteurs,  se  sont  conservé  la  juridiction  sur  une 
partie  du  port  d'Asques,  sur  les  domaines  et  sur  le  village 
de  S'  Martin,  Enfin  M.  de  Mons  a  encore  la  juridiction  sur 
ses  possessions  pour  la  cession  ((ui  en  fut  faite  à  l'un  de 
ses  auteurs  qui  épousa  une  d""  d'Essenaut  au  mois  de 
septembre  1681. 

Les  habitants  furent  obligés  de  transporter  le  service 
divin  dans  le  lieu  oiJ  il  se  fait  maintenant,  après  la  démo- 
lition de  l'église  de  S'  Symphorien. 

On  trouve  encore  les  vestiges  de  cette  ancienne  église, 
mais  ils  sont  aujourd'hui  à  Ileur  de  terre.  Les  propriétaires 
de  ces  fonds  en  démolissent  souvent  des  morceaux  consi- 
dérables. J'ai  vu  fouiller  et  détruire  des  fondations  de  deux 
murailles  parallèles  pendant  la  longueur  de  plus  de 
70  pieds.  La  distance  des  deux  murs  ii'étoit  que  de  vingt 
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un  pieds.  Le  tout  étoit  solidement  bâti  avec  de  la  chaux 
et  des  morceaux  de  tuiles  grosièrement  brisés.  On  rencon- 
tre souvent  dans  le  voisinage  de  ces  démolitions  des  car- 
reaux ou  tuiles  qui  ont  de  10  lignes  d'épaisseur  sur  sept 
pouces  de  large  et  dix  ou  onze  de  long,  et  qui  sont  termi- 
nés à  l'un  des  bouts  par  un  rebord  ou  arrête  de  trois,  qua- 
tre et  cinq  lignes  de  profondeur  ;  on  ne  peut  comprendre 
à  quels  usages  ils  étoient  emploies. 

La  paroisse  se  trouve  de  Tautre  coté  de  la  Dordogne; 
vis-à-vis  de  celle  de  S*  Romain  est  celle  de  S^  Loubès  :  elles 
sont  presque  égales  en  longueur  sur  la  côte,  commençant 
et  finissant  à  très  peu  de  chose  près  dans  la  même  dis- 
tance. 

Il  n'y  a  d'autre  port  public  et  fréquenté  que  celui  d'Asques 
qui  est  assez  étendu,  mais  il  n'y  a  point  de  peyrat  pour 
embarquer,  ce  qui  le  rend  fort  incommode.  Les  paroisses 
de  Lalande,  Tarnès,  Veirac  et  Cadillac  y  porteroient  en  tous 
temps  leurs  denrées  si  les  chemins  étoient  plus  praticables. 

Il  n'y  a  point  de  pont  sur  cette  paroisse,  mais  il  seroit 
très  nécessaire  d'en  construire  un  sur  la  Virveye  à  l'endroit 
appelé  aux  planquettes.  On  ne  traverse  ce  ruisseau  que  sur 
des  pierres  mobiles  entassées  les  unes  sur  les  autres  et  qui 
se  trouvent  souvent  couvertes  par  les  eaux.  Alors  il  n'y  a 
plus  de  communication  entre  S*  Romain  et  les  paroisses 
de  Gubzac  et  de  S^  André.  MM.  Tardif  et  S^  André  ingé- 
nieurs sont  venus  l'un  et  l'autre  sur  les  lieux  et  ont  reconnu 
la  nécessité  d'y  faire  un  pont. 

Le  ruisseau  de  la  Virveye  qui  sépare  le  Gubzaguais  du 
Fronsadais,  prend,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sa  source  dans 
la  paroisse  de  Marsas,  et  vient  se  jeter  dans  la  Dordogne 
près  de  la  maison  de  M.  de  Montagne.  Le  ruisseau  de  l'Isle 
du  Carney  n'est  formé  que  du  reflux  de  la  marée  et  des 
eaux  pluviales  qui  descendent  des  paroisses  de  Lugon  et 
Cadillac.  Dupré,  curé  de S^  Romain. 

l^ï-juin  1778. 
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Liste  des  publications  reçues  par  la  Société  Archéolo- 
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Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France, 
3  fascicules. 

Rapports  sur  des  fouilles  dans  le  Morbihan,  5  plaquettes. 

Registres  consulaires  de  Limoges,  1  volume. 

Bulletin  de  TAcadémie  d*Hippone,  5  fascicules,  1  volume. 

Académie  des  Alpes-Maritimes,  1  volume. 

Société  Archéologique  de  Béziers,  1  volume. 

Item  de  Tarn-et-Garonne,  2  fascicules. 

Société  des  Antiquaires  de  Bourges,  1  volume. 

Société  Académique  de  TOise,  1  volume. 

Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France,  topographie  des  Hautes- 
Alpes,  1  volume. 

Société  Académique  de  TAube,  1  volume. 

Musée  Guimet,  t.  VI  et  VII. 

Société  d'Archéologie  Lorraine,  t.  XII. 

Histoire  des  religions,  6  fascicules. 

Journal  des  Savants,  12  livraisons. 

Revue  Archéologique  du  Maine,  t.  XV  et  XVI. 

Répertoire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  archéologiques,  8  fasci- 
cules. 

Société  dos  Etudes  historiques,  Paris,  1  volume. 

Institut  Archéologique  Liégeois,  2  fascicules. 

Société  d'émulation  du  Doubs,  t.  IX. 

Bibliothèque  de  TEcole  des  Chartes,  0  livraisons. 

Bulletin  historique  et  archéologique  du  Périgord,  6  livraisons. 

Société  d'émulation  de  Rouen,  I  volume. 

Société  Archéologique  de  Nantes,  2  volumes. 

Mémoires  de  la  Société  Eduenne  (Autun),  t.  XIII. 

Société  Archéologique  de  Constantine,  t.  XXIII. 

Item  de  la  Corrèze,  t.  VI,  4  livraisons. 

Annuaire  de  numismatique. 

Société  des  Antiquaires  du  Poitou,  1  volume. 

Société  Archéologique  de  Namur,  2  livraisons. 

Société  des  Etudes  littéraires  et  scientifiques  du  Lot,  t.  IX. 

Société  Archéologique  de  Touraine,  t.  VI,  4  livraisons. 

Société  des  Antiquaires  de  Saint-Omer,  2  livraisons. 
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Académie  de  La  Rochelle,  t.  \XI. 
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Bulletin  des  Antiquaires  de  Picirdie,  4  lirraisonft. 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  2  volumes. 
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Société  sdentifiqae  d*Alais,  t.  XV. 
Société  Archéologique  de  rOrléan»is,  t.  XVHI. 
Item  de  ChAlon-snr-Sadne,  1  lirraison  in-folio. 
Société  des  Lettres  et  Sciences  de  TAveTron,  t.  XIII. 
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GRELET  aîné,  *,  A.  Q,  architecte,  rue  Ducau,  25. 

GRENIER  (Ponsian),  rue  Sainte-Catherine,  156. 

HALPHEN,  au  château  de  Batailley,  à  Pauillac  (Gironde). 

HAUSSOULLIER,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  avenue  de 
Clichy,  52,  à  Paris. 

HOPMANN  (H.),  cours  Saint-Louis,  20. 

HUGOUNENC,  dessinateur,  rue  de  Cursol,  34. 

JULLIAN,  A.  Qy  maître  de  conférence  h  la  Faculté  des  Lettres,  rue 
Fondaudège,  145. 

LABBÉ  (L.),  rue  du  Temple,  n. 

LACROUX,  architecte,  rue  des  Ecoles,  51 ,  h  Paris. 

LAFON  (G.),  à  Blanquefort  (Gironde),  ou  rue  Victoire-Américaine,  9. 
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SCHRODKR  (M.),  cours  du  XXX-Juillet,  20. 

SCHWARTZ  (Martin),  cours  du  Jardin-Public,  12. 

SECRESTAT,  rue  Notre-Dame,  28. 

SERR  (Georges),  conseiller  municipal,  quai  de  Queyries,  5. 

SERVAT  (G.),  rue  Mably,  18, 

SOURGET  (A.),  *,  A.  0,  cours  de  Gourgue,  8. 

SOURIAUX,  ^,  conducteur  principal  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 

la  Croix-Blanche,  62. 
TAMIZEY  DE  LARROQUE,  *,  A.  0,  correspondant  de  l'Institut  de 

France,  à  Gontaud  (Lot-et-Garonne). 
TAPIAU,  sculpteur,  rue  Castéja,  3-5. 
TASTET,  quai  des  Chartrons,  60. 

TERPEREAU  (A.),  A.0,  photographe,  cours  de  l'Intendance,  29. 
THENADEY  (H.),  cours  dij  Jardin-Public,  15. 
THIBAUDEAa,  place  Gambetta,  9. 

THOLIN,  1. 0,  archiviste  du  département  du  Lot-et-Garonne.  &  Agen. 
THUREaU  (P.),  fabricant  d'ameublements  d'église,  rue  Mazarin, 

25-27. 
TOURNIER  (Camille),  à  La  Réole  (Gironde). 
TRABUC-CUSSAC,  architecte,  rue  Combes,  6. 
TRAMASSET  (Gustave),  rue  du  Couvent,  14. 
VARNIER  (Lucien),  rue  Borie,  53. 
VAUCLAIRE  flls,  architecte,  cours  d'Albret,  49. 
VERDALLK  (H.),  docteur  eu  médecine,  rue  Guillaume-Brochou.  5. 
VIAUD,  cours  du  Jardin-Public,  52. 
WETTERWALD,  quai  Louis-XVIII,  15. 


Sociétés  correspondantes. 

Alais Société  Scientifique  et  Littéraire. 

Amiens —     des  Antiquaires  de  Picardie. 

Angouléme —  Archéologique  et  Historique  de  la  Cha- 
rente. 

Autun —     Eduenne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Avesnes —     Archéologique. 

Beauvais —      Académique  d* Archéologie,    Sciences    et 

Arts  de  l'Oise. 

Besançon —     d'Emulation  du  Doubs. 

Bésiers -^     Archéologique,  Scientifique  et  Littéraire. 

Bone  (Algérie) Académie  d'Hippone. 

Bourges Société  des  Antiquaires  du  Centre. 

Brives —     Scientifique,  Historique  et  Littéraire  de  la 

Corrèze. 
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C€im Sodétê  det  Antiquaira  àt  Normandie. 

Cohon —      des    Etudes   Littériirta,  ScMnôiq—  et 

Artistiqoes  du  Lot. 

Castres CommiftsioD  des  Antiquités    de    Castrée   et  di 

département  dn  Tarn. 

Chalon-sur-Saône Société  d^Histoire  et  d* Archéologie. 

Chàlons-sur' Marne —     d* Agriculture,    Gommeroe,    Scieneee    et 

Arts  de  la  Marne. 

Chambéry —      SsToisienne  d*Hîstoire  et  d*Ardiéologie. 

Chàteaudun —      Dunoise. 

Château-  Th  ierry —      Historique  et  Archéologique. 

Constantine  (Algérie)....         —      Archéologique. 

Dow —      de  Borda. 

Digne —     Littéraire  et  Scientifique  dee  Bieeee  Alpes. 

Dijon Commission  des  Antiquaires  de  la  C6t»-d*0r. 

Guéret Société  des  Sciences  naturelles  et  ArehéologiqQes 

de  la  Creuse. 

Langres —      Historique  et  Archéologique. 

La  Rochelle Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et  Arts. 

Le  Havre Société  Nationale  Havraise  d*Etudee  diTerses. 

Le  Mans —      Historique  et  Archéologique  du  Maine. 

Le  Puy —      d*Agriculture,   Sciences,   Arts  et    Com- 
merce. 

Lille Commission  Historique  du  département  du  Nord. 

Limoges Société  Archéologique  et  Historique  du  Limousin. 

Lyon —      Littéraire,  Historique  et  Archéc^ogique. 

Lyon Musée  Guimet. 

Melun Société    Archéologique,    Sciences    et    Arts    de 

Seine-et-Marne. 

Mantauhan —        Archéologique  du  Tarn-et-Garon ne. 

Montpellier —        Archéologique. 

Nancy —        Archéologique  Lorraine. 

Nantes —        Archéologique. 

Sar bonne Commission  Archéologique  et  Littéraii*e  de  Tar- 

rondissement  de  Narbonne. 

Nice Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des   Alpes- 
Maritimes. 

Orléans —      Archéologique  et  Historique. 

Paris —      Française  d'Archéologie  et  Numismatique. 

Paris —      Nationale  des  Antiquaires  de  France. 

Paris Commission  de  la  Topographie  des  Gaules. 

Paris Comité  des  Travaux  Historiques  au  Ministère. 

Pau Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts. 

Përigueux —      Historique  et  Archéologique. 
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Poitiers Société  des  Antiquaires  de  TOuest. 

Quimper —      Archéologique  du  Finistère. 

Rambouillet —      Archéologique. 

Rennes —      Archéologique  d*IIle-et- Vilaine. 

Rodez —      des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de  l'Aveyron. 

Rouen Commission  des  Antiquaires  de  la  Seine-Inférieure. 

Rouen Société  libre  d'Emulation  du  Commerce. 

Saint'Brieuc —      Archéologique,  Historique  des  Côtes-du- 

Nord. 

Saint' Dié —      Philomatbique  Vosgienne. 

Saint'Germain Musée  National. 

Saint'Omer Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie. 

Saintes —      des  Archives  Historiques  de  la  Saintonge 

et  de  TAunis. 

Sens —      Archéologique. 

Soissons —      Archéologique,  Historique,  Scientifique. 

Toulouse —      Archéologique  du  Midi. 

Tours —      Archéologique  de  Touraine. 

Tours —  Française  d'Archéologie  |>our  la  con- 
servation des  Monuments. 

Troyes —      Académique,    d'Agriculture,     Sciences, 

Arts  et  Belles-Lettres  de  l'Aube. 

Vannes —      Polymathique  du  Morbihan. 


Sociétés  Etrangères. 


Bruxelles Commission  royale  d'Arts  et  d'Archéologie. 

Liège Institut  Archéologique  Liégeois. 

Namur Société  Archéologique. 
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Pagi.. 

Piir-nor.-P,ilr,                         11.69,  B3 

Paléolilbique  (époque) 17,  69 

pu-ain                     !3 

Paiera 35 

—  1  queue 35 

—  &)>iiloncule..                  3S 

Peinture  murale..                           26,  11 

Peintures  (commune) 64 

Pellelîer  (Françoii).  potier 15,  S8 

Pereira 55 

Pescade.-..  17 

Peesac - 43 

Pey-Beriand,  archevêque 53 

—  (lourde) 88 

—  (tombeau  de) 57 

Peycholte  (le) 83 

Phidias S 

Pichon  (baron) 19 

Pierre  tombale 42,  43 

Pierre  (François  de  la) 18 

Piganeau  (Emilien) 23,  63.  67 

Pla«sac  (cimetière  de) 66 


Plat  ei 


19 


Plomb  de  Tulle 21 

Plumeau,  adjoint 24 

Pommade 88 

Pommes 18 

Pompeianus  (bains  de).» 91 
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Port-Blanc 65 

Porte-Basse 6 

—  —    (me) 45 

—  des  Âyres 25 

—  Dgeauz 4,  24 

—  Dyeus 6 

—  des  Juifs 6 

—  Toscanam 5 

—  Sainte-Eulalie.., 12 

Portugal , 86 

Poteries  ancieanes.... 18,  26,  45,  97 

Potiron.. , 45 

PouTereau 42 

Progrés  (journal  U) 22 

Publins  Vindilus 33 

Pugnac 3 

Palverin 94 


Pages. 


Quatrefages 16,    17 

Querillal(le) 37 

Quinsac  (Paul) 39 


Rame  (prieuré  de  la) 3 

Ranzan 88 

Registre  paroissial 43 

Rétis  (chapelle  de) 41 

Reme  des  Beaux-Arts 2 

Richard,  ingénieur « 17 

Richier  (Jean) 12,  15 

—  (Joseph) 12 

Rtcoox 16 

Rions 88 

Robenhausienne  (époque),  4,  23,  37, 

44,  76 

Robert  (Cbarles) 24 

—  (Joseph) 88 

Rohan  (place) 7 

Roquetaillade  (ch&teau  de) 3 

Rossella  (la) 3 

Roue  à  cloohettes 38 

Roy  (Jehan),  sculpteur 87 
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Sadirac  (église  de) 71 

Saint-Antoine  (église) 16 

—  Béat 88 

—  Biaise 38,    76 

—  Christophe 26 

—  —       des  Bardes 72 

—  Ciers-de-Canesse 66 

—  Cloux 76 

—  Emilion 88 

—  Eutrope 76 

—  Front  (village) 82 

—  Genès-de-Lombaud  (église)....    12 

—  Georges 82 

—  Girons 48,    55 

—  Jean  (chapelle) 54 

—  —   de  Belleville 63 

—  —   de  Goulane  (église) 38 

—  —   de  Jérusalem 43 

—  Laurent-des-Combes 13 

—  Loubès 76 

—  Martial 57 

—  Michel  (église) 42 

—  —     deCastelnau 67 

—  —     du  château  de  Roque- 

taillade 38 

—  —      deRieufret 38 

—  Pardon 46 

—  Paul  (cimetière) 74 

—  —    (église) 43 

—  Pierre  (église) 41 

—  —    de  Quiberon 65 

—  Sauveur  de  Meilhan  (église)...    26 

—  Savinien 26 

—  Sulpice-de-Faleyrens 45 

Sainte-Anne  (statuette) 54 

—  Catherine 41 

—  —         (rue) 46 

—  Frutose 73 

—  Marthe 76 

Sallebœuf. 41 

Saley  de  Boy 83 

Samiennes  (poteries) 97 

Sanctius , 91 

Sanxay  (Poitou) 45,    75 

Saracin 71 
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Sarcophage  en  marbre 9 

Saunier 16 

Sceau 10 

Senobs 16 

Sensey  (Jehan),  potier 88 

Sidi-Kaled 17 

Silex  (armes  et  outils),  17, 23,  37,  42, 
44,  45,  46,  48,  55,  59,  61,  67, 

80,  76,  83,  90 

Silva  (cheyalier  da) 86 

Simon  (René) 73 

Simonetti.... 49 

Sirona 45 

Solutréenne  (époque) 48,  61,  76 

Sophocle 39 

Soufifron,  architecte 15,  87 

Sourdis  (monseigneur  Henri  de)  22, 

38,  76,  96 

Squirs 60 

Stations 44 

Statuette  en  terre  cuite.. 90 


Taillebourg 88 

Tamisey  de  Laroque 73 

Tanit 61 

Tapisserie 18 

—       (marque  de) 36 

Temple  (chapelle  du) 37 

—     (commune  du) 76 

Temps  (journal /«).... 45 

Terre-Nègre 35 

Terry 16 

Tetricus 18 

Thenac-Saintonge 45 

Thenadey 36 

Thenae 59 

Thicure 83 

Thoury  (Peller) 88 


Pages. 

Tillet,  historien 39 

Tombes  dans  le  rocher 21 

—     superposées 28 

Tombeau  à  auge 9,  20 

Tonnelle  (la) 21 

Touche  (Gilles  de  la),  architecte,  15,  87 

Tour  St-Aubin 26 

—    de  Gassies 26 

Touzier  (grand) 84 

Tresat 83 

Trilithe 16 

Trois-Pierres 16 

Tryptyque 12 

Tundrac 59 

Tysdrus 59 


Us  et  coutumes  de  la  mer. 


96 

Ustrinum 35 


Vases  anciens,  8,  17,  18,  36,  37,  42, 

59,  67 

Vayres. 45 

Vénus  impudique. 14 

—     infera 35 

Verteuil  (église  de) 43 

Verus  (Lucius  Aurélius) 20 

Veyrie  (église  de  la) 38 

Veyrines  (les) 38 

Vici 91 

Villanovà 16 

Villefosse  (Héron  de) 15,  23 

Villevielhe  (curé  de) 43 

Vindilus  Publius 33 

Vivie  (Aurélien) 85 

Voyage  du  duc  de  Richelieu 57 
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DES 


8ÉANCE8  DE  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  BORDEAUX 


Séance  du  9  Janvier  1885. 

Présidence  de  M.  le  D'  Bbrcuon. 

Présents  :  MM.  Berchon,  Combes,  Piganeau,  Domengine,  Augier, 
Léon  Millet,  Jullian,  Saunier,  Tramasset,  Gantellauve,  Ilaussoullier, 
Thenadey,  David  Maurin,  Camille  de  Mensignac. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  M.  Combes  touchant  la 
vérification  des  comptes  de  M.  le  trésorier  Domengine  pour  Tex- 
cice  1882-1883. 

La  Société  Archéologique  avait  nommé  à  cette  fin,  dans  la 
séance  générale  du  12  décembre  dernier,  une  Commission  composée 
de  MM.  de  Mensignac,  Amtmann  et  Combes.  La  réunion  a  eu  lieu, 
le  16  décembre  suivant,  en  présence  de  MM.  Domengine,  trésorier, 
et  Dagrand,  trésorier-adjoint.  M.  Combes  a  été  chargé  du  rapport. 

Après  une  vérification  sérieuse  des  dits  comptes,  tenus  avec  une 
exactitude  irréprochable  et  révélant  une  excellente  situation  finan- 
cière, la  Commission  propose  à  l'Assemblée,  par  Torgane  de  son 
rapporteur  les  quatre  résolutions  suivantes  qui  ont  été  votées  à 
l'unanimité  : 

!•  D'approuver  les  comptes  présentés  par  M.  Domengine,  et  que 
nous  affirmons  être  de  l'exactitude  la  plus  rigoureuse  ; 

2o  De  fixer  à  la  somme  de  5,118  fr.  07  c.  l'excédant  des  recettes  à 
reporter  à  Texercice  prochain  1883-84  ; 
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3o  De  voter  à  notre  excellent  et  dévoué  trésorier  les  sincères 
remerciements  que  nous  lui  devons  et  d*en  relater  la  déclaration, 
faite  en  Assemblée  générale  de  ce  jour,  dans  nos  procès-verbaux 
privés  et  publics; 

4o  De  vouloir  bien,  par  un  vote  tout  personnel,  exprimer  à 
M.  Dagrand  toute  notre  reconnaissance  pour  l'activité  et  le  dévoue- 
ment qu'il  a  bien  voulu  meltre  dans  ses  fonctions  de  trésorier- 
adjoint. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Tabbé  Corbin  pour  l'histo- 
rique et  la  description  de  huit  bas-reliefs  d'albâtre,  remontant  au 
XV®  siècle,  encastrés  dans  le  rétable  du  maître-autel  de  St-Pierre 
d'Avensan,  se  rattachant  à  l'épiscopat  de  Pey-Berland  et  dont 
M.  Corbin  est  allé  relever  les  dessins  sur  place.  Il  a  ainsi  complété 
le  travail  inséré  déjà  dans  les  actes  de  la  Société  et  dû  à  M.  Piga- 
neau  qui  n'avait  décrit  que  la  moitié  de  ces  bas-reliefs. 

L'Assemblée  décide  que  le  travail  de  M.  Corbin  sera  inséré 
in-extenso  parmi  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  Berchon  fait  connaître  qu'on  a  récemment  découvert  en 
Médoc,  dans  la  commune  de  St-Estèphe,  plusieurs  briques  à 
rebords  de  l'époque  gallo-romaine.  Il  montre  deux  fragments  de 
ces  briques  présentant  une  assez  grande  solidité,  et  portant  à  leur 
centre  une  marque  commune  de  fabrique.  Cette  marque  est  régu- 
lièrement circulaire,  elle  est  déprimée  de  quatre  millimètres, 
mesure  sept  centimètres  de  diamètre  et  porte  l'inscription  suivante  : 
MKRYLA.  GVBVS.  Les  lettres  placées  régulièrement  en  exergue 
ont  deux  centimètres  de  hauteur  et  sont  de  la  bonne  époque  de  ce 
genre  d'inscriptions.  Les  deux  mots  sont  séparés,  à  leurs  deux 
points  de  contact,  par  un  gros  point  arrondi.  Au  centre  se  trouve 
un  cercle  de  deux  centimètres  cinq  millimètres  de  diamètre  par- 
tage' par  deux  saillies  disposées  en  croix. 

Les  lettres,  le  cercle  intérieur  et  les  lignes  qui  le  partagent  en 
quatre  sections  égales,  sont  légèrement  saillantes. 

Il  y  a  lieu  de  rappeler  que  des  briques  portant  la  même  marque 
ont  clé  trouvées  en  Vendée  {au  Langon),  et  ont  été  signalées  dans 
l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Baudry  sur  les  Puits  funéraires  du  Bernard, 
p.  284. 

Le  P résident j  Le  Secrétaire  général, 

D'  E.  BERCHON,  Camille  de  MENSIGNAC. 
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Séance  du  13  février  1885. 

Présidence  de  M.  le  D'  Bbrchon 

Présents  :  MM.  Berchon,  Bonie,  Piganeau,  abbé  Gorbin,  de  Men- 
signac,  Augier,  David  Maurin,  Terpereau,  Millet,  Dagrand,  Domen- 
gine,  Mastroti,  Braquehaye,  Saunier,  Tramasset.  M.  de  Faucon  se 
fait  excuser. 

M.  Piganeau  fait  Thistorique  de  la  ville  de  Caslillon-sur-Dordo- 
gne,  depuis  le  x«  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvm«.  11  insiste  sur  le  rôle 
joué  par  les  seigneurs  de  cette  ancienne  ville  forte  pendant  les 
guerres  des  Anglo-Gascons  avec  les  Français  jusqu'à  la  bataille 
livrée  en  1453  sous  ses  murs  et  dans  laquelle  Talbot  fut  tué  :  évé- 
nement qui  décida  du  sort  de  la  Guienne  et  la  fit  rentrer  sous  la 
domination  française.  Le  duc  de  Mayenne  lui  fît  subir  un  siège  de 
2  mois  en  1586,  mais  le  vicomte  de  Turenne  la  reprit  en  une  nuit 
par  escalade  en  1588.  Louis  XIII  fît  démolir  le  château  de  Gastillon 
en  1624.  Les  héritiers  de  Turenne  ont  fait  construire  l'église 
actuelle  en  1740. 

L'Assemblée  vote  l'impression  du  travail  si  intéressant  de  M.  Piga- 
neau, dont  l'habile  crayon  y  joindra  quelques  dessins. 

M.  Terpereau  offre  à  la  Société  huit  photographies  :  quatre  repré- 
sentent l'église  et  la  chaire  de  Bonnetan  (Gironde),  et  les  quatre 
autres  des  vues  extérieures  du  château  de  Montaigne.  —  Des  remer- 
ciements lui  sont  adressés. 

M.  Braquehaye  présente  aussi  les  photographies  d'un  dolmen  dit 
de  La  Planche,  à  Port-Joinville  (Ile-Dieu),  et  du  squelette  humain 
trouvé  sous  cette  pierre.  Il  donne  à  ce  propos  des  explications 
verbales,  à  défaut  de  notes  écrites  qu'il  a  égarées.  En  conséquence 
on  attendra  les  renseignements  complémentaires  de  l'honorable 
archéologue  pour  voter  l'impression  de  son  travail  d'ensemble. 

Le  Président,  IjB  SecnUaire  général, 

D'  E.  BERCHON.  Camille  de  MENSIGNAC. 
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Séance  du  13  mars  1885. 

Présidence  de  M.  le  D^  Bircho.n. 

Présents  :  MM.  Bcrchon,  Domengine,  Jiillian,  Vauclaire  fils, 
Amlmann,  Augier,  Combes,  Braquehaye,  Gervais,  Piganeau,  de 
Mensignac. 

Excusé  :  M.  de  Faucon. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Mensignac,  TAssemblée  décide 
l'échange  des  Bulletins  entre  la  Société  d'Antliropologie  du  Sud- 
Ouest  et  la  nôtre.  M.  TArchiviste  voudra  bien  transmettre  cette 
décision  à  qui  de  droit. 

M.  Grellet-Balguerie  demande  à  la  Société  Tautorisation  de  la 
représenter  aux  prochaines  conférences  de  la  Sorbonne;  mais  on 
ne  peut  déférer  à  ce  vœu,  parce  qu'il  arrive  trop  tard  et  que  le  tra- 
vail de  M.  Grellet-Balguerie  n'a  pas  été  soumis  préalablement  à 
l'examen  de  la  Société. 

M.  Augier  décrit  la  chaire  de  l'église  de  Bonnetan  (Gironde).  Il  y 
joint  des  notes  historiques  sur  l'Ordre  de  la  Merci  à  Bordeaux. 
Les  deux  mémoires  de  notre  collègue  seront  imprimés  dans  les 
Bulletins. 

M.  Combes  présente  une  brique  romaine  portant  les  lettres 
ANTill.  Les  caractères  de  ce  commencement  d'inscription,  d'ailleurs 
inexpliquée,  sont  très  bien  conservés. 

M.  le  D'  Berchon  montre  la  splcndide  publication  de  M.  le  comte 
Costa  de  Beauregard  sur  les  sépultures  de  Saint-Jean-de-Belleville 
dont  il  avait  entretenu  déjà  la  Société  dans  la  séance  du  13  avril  1883. 
il  fait  ressortir  la  richesse  et  la  variété  des  ornements  dont  sont 
couverts  les  bracelets  et  autres  spécimens  de  l'âge  de  bronze  trouvés 
dans  les  sépultures,  ornements  qui  ont  servi  de  modèles  dans  l'in- 
dustrie des  bijoux  modernes. 

On  ajourne  ensuite  la  discussion  relative  à  la  Commission  de 
publication  des  travaux  de  nos  collègues,  réclamée  par  quelques 
sociétaires.  M.  Combes,  qui  a  signé  la  proposition,  en  demande 
aussi  le  renvoi  à  une  séance  uRérieure. 

M.  Piganeau  soumet  à  la  Société  un  grand  nombre  de  pièces 
romaines  en  bronze,  découvertes  tout  récemment  à  Condat,  près 
Libourno. 

M.  de  Mensignac  demande  à  la  Société  d'émettre  son  opinion 
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touchant  le  projet  de  dégagement  do  l'ancienne  Porle-Royale  i^ 
Saint-André.  LWssemblée,  approuvant  ledit  projet,  s'y  associe  par 
un  vote  unanime,  ot  prie  M.  de  Mensignac  de  pousser  activement 
les  démarches  à  faire. 

Le  Président f  Le  Secrétaire  général, 

D'  E.  BERGHON.  Camille  de  xMENSKiNAC. 


Séance  du  10  avril  1885. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  ce  jour-là  à  cause  de  la  coïncidence  des 
vacances  de  Pâques. 


Séance  du  8  mai  1885. 

Présidence  de  M.  le  D^  Bkhciio.n. 

Présents:  MM.  Delfortrie,  Gorbin,  Pradelles,  Vauclaire,  Miocque, 
Domengîne,  Amtmann,  Berchon,  Braquehaye,  Piganeau,  Gombes, 
Verdalle,  de  Mensignac. 

M.  l'abbé  Gorbin  fait  hommage  à  la  Société  de  son  ouvrage  inti- 
tulé: Monographie  de  ret/Use  Saint-Michel  de  Bordeaux.  —  L'Assem- 
blée charge  le  président  de  la  Société  de  faire  une  analyse  de  ce 
travail. 

Sur  la  proposition  de  M.  Amtmann,  la  Société  l'autorise  à  prendre 
un  abonnement  à  la  Revue  d'Alsace. 

M.  Delfortrie  lit  une  notice  sur  des  appliques  armoriées  d'harna- 
chement de  cheval,  un  fierton  h  l'effigie  royale  d'Angleterre,  un 
crochet  d'arbalétrier,  une  étrille  en  fer,  et  quelques  débris  do  fer- 
ronnerie du  xiv«  siècle,  appartenant  à  l'époque  de  la  domination 
anglaise  en  Aquitaine. 

Ces  divers  objets  ont  été  trouvés  dans  les  ruines  du  château  de 
La  Tour,  commune  de  Sallebœuf,  canton  de  Gréon.  Les  appliques 
armoriées,  en  émaux  cloisonnés,  sont  des  plus  remarquables,  ainsi 
que  rélrilie  en  fer,  pir^ce  curieuse  et  rare.  L'Assemblée  approuve  ce 
mémoire  et  en  vote  l'impression  qui  sera  accompagnée  de  plan- 
ches. 


Même  décision  pour  la  description  et  les  dessins  des  galeries  à 
tombeaux  et  des  cloîtres  de  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Ëmilion, 
relevés  et  présentés  par  M.  Emilien  Piganeau,  vice-président. 

M.  Combes  profile  de  la  communication  de  M.  Piganeau  pour 
demander  que  la  prochaine  excursion  archéologique  ait  lieu  à 
Saint-Emilion,  sous  la  direction  de  son  vice-président.  Elle  est  fixée 
au  14  juin. 

M.  Braquchaye  lit  une  étude  sur  les  «  maistres  maçons  et  archi- 
tectes de  Bordeaux  »,  ainsi  que  sur  des  travaux  exécutés  aux  châ- 
teaux de  Cadillac  et  de  Beychevelle.  Il  parle  surtout  de  ceux  du 
xvn®  siècle,  avant  et  après  la  création  d'une  maîtrise  (sorte  d'école 
normale  ad  hoc)  de  maçons.  Enfin,  il  nous  entretient  des  marchés 
passés  avec  eux  par  Bernard  de  Foix  et  de  La  Valette,  second  duc 
d'Epernon.  Ce  mémoire  sera  imprimé  dans  nos  bulletins. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  d'une  Commission  de  publi- 
cation. Il  est  repoussé.  Le  bureau  reste  chargé  de  la  rédaction  des 
bulletins,  et  le  procès-verbal  de  chaque  séance  sera  livré  aux  jour- 
naux dans  la  dizaine  qui  la  suivra. 

M.  le  Président  analyse  le  discours  de  M.  Goblet  à  la  séance  de 
clôture  des  conférences  annuelles  de  la  Sorbonne  auxquelles  il  a 
assisté  comme  délégué  de  la  Société. 

Ce  discours  a  été  fort  applaudi  surtout  en  ce  qui  concerne  Futilité 
des  recherches  archéologiques  et  la  conservation  des  musées  et 
collections  de  province. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  général, 

E.  PIGANEAU.  Camille  de  MENSIGNAG. 


Séance  du  12  Juin  1885. 

Pésidence  de  M.  Piganeau,  ▼ice-président. 

Présents  :  MiM.  Piganeau,  Augier,  Daleau,  Braquehaye,  Mastroti, 
Amtmann,  l'abbé  Raimond  Gorbin,  Camille  de  Mensignac. 

Excusés  :  MM.  Berchon  et  Cotture. 

M.  Daleau  fait  hommage  à  la  Société  de  sa  plaquette  :  «  Une 
excursion  à  Porcherion  (Loir-et-Cher).  » 

Lecture  est  donnée  par  M.  le  Président  de  deux  circulaires 
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ministérielles,  Tune  relative  à  la  Commission  d'ornithologie  récem- 
ment créée,  Tautre  aux  questions  posées  pour  la  prochaine  réunion 
annuelle  de  la  Sorbonne. 

M.  Augier,  faisant  allusion  à  la  pierre  signalée  dernièrement  par 
M.  Braquehaye,  comme  servant  de  borne  au  coin  de  la  rue  Lalande, 
pense  qu'elle  provient  de  la  Pyramide  élevée  h  l'occasion  de  l'entrée 
des  Anglais  à  Bordeaux  en  1814,  Pyramide  qui  avait  15  mètres  de 
hauteur,  portait  sur  ses  4  faces  l'inscription  :  12  mars  1814, 
VIVE  LE  ROI,  et  dont  les  débris  furent  traînés  dans  les  rues  le  3  août 
1830. 

Des  doutes  sont  émis  sur  cette  attribution. 

A  ce  propos,  M.  Piganeau  rappelle  qu'il  a  vu,  encastrée  dans  les 
remparts  de  Saint-Macaire ,  une  pierre  où  se  lisaient  les  mots: 
EDIFIEES  1546.  VIVE  LE  ROY.  Le  premier  mot  et  la  date  étaient 
séparés  par  un  écusson  au  monogramme  du  Christ.  Celte  pierre  pro- 
venait probablement  d'un  monument  religieux. 

M.  Augier  fait  encore  une  communication  sur  une  mosaïque 
gallo-romaine  découverte  dans  la  commune  des  Peintures  {Gironde), 
offrant  beaucoup  d'analogie,  quant  au  dessin,  avec  celle  trouvée 
rue  Gouvion  et  composée  de  petits  cubes  en  briques  blanches,  jau- 
nes, rouges  et  noires. 

Enfin,  le  même  sociétaire  décrit  l'église  mi-romane,  mi-ogivale 
des  Peintures  dédiées  à  saint  Vincent. 

M.  Braquehaye  lit  une  notice  sur  quatre  maîtres  architectes 
employés  par  le  duc  d'Epernon  au  château  de  Cadillac  et  considé- 
rés jusqu'ici  comme  de  simples  maîtres  maçons.  Le  travail  de  l'ho- 
norable M.  Braquehaye  sera  publié  in-extenso  dans  nos  bulletins. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  général, 

E.  PIGANEAU.  Camille  de  MENSIGNAC. 


Séance  du  10  Juillet  1885. 

Présidence  de  M.  Piganeau,  vice-président. 

Présents:  MM.  Gervais,  Piganeau,  Chavanes,  Corbin,  Domengine, 
Amtmann,  Feret,  Mandeville,  Camille  de  Mensignac. 
Excusé  :  M.  Berchon. 
Le  procôs-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
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M.  Piganeaii  sVsl  fait  riiistoricn  de  rexcursion  archéologique 
faite  h  Sainl-Emilioii  le  14  juin  dernier.  Celte  communication 
très  intéressante,  que  no  dépare  pas  une  fine  pointe  d'esprit 
gaulois,  remplit  toute  la  séance. 

L'Assemblée  en  vote  l'impression  dans  un  de  ses  premiers  fasci- 
cules avec  celle  des  photographies  faites  sur  place  par  les  soins  de 
M.  Amtmann. 

Le  Vice-Président,  Le  Secrétaire  général, 

E .    P I G  A  N  E  A  U .  Camille  de  MENSIGNAG. 


Séance  du  14  août  1885. 

Présidence  de  M.  le  D'  Bekciiox. 

Présents  :  MM.  Berchon,  Bonie,  abbé  Gorbin,  Augicr,  Pîganeau, 
de  MensifJïnac. 

Le  proct'^s- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  D'  Berchon  fait  une  communication  sur  deux  haches  de 
bronze  qui  proviennent  l'une  de  Bergerac,  Tautre  de  la  vente  faite 
récemment  des  antiquités  de  M.  Delong  à  Bordeaux.  Ces  haches 
appartiennent  à  M.  le  conseiller  général  Gounord  et  seront  l'objet 
d'un  mémoire  particulier. 

M.  Berchon  montre  également  plusieurs  haches  emmanchées 
ayant  pour  lieu  d'origine  la  Nouvelle-Calédonie  et  T Afrique  centrale 
et  permettant  d'expliquer  le  mode  ordinaire  de  montage  et  d* action 
des  haches  de  bronze. 

M.  Augier  fait  connaître  plusieurs  traditions  et*  dévotions  popu- 
laires dans  le  département  de  la  Gironde  et  spécialement  celle  qui 
paraît  avoir  été  observée  dans  les  églises  placées  sous  la  protection 
de  Saint-Michel. 

Ces  églises  étaient  généralement  pourvues  d'un  trou  dénommé 
Veyrine.  pratiqué  au  fond  de  l'abside  principale  ou  des  autels 
dédiés  au  saint,  trou  par  lequel  on  faisait  passer  les  malades  et 
surtout  les  enfants  dans  le  but  d'obtenir  des  guérisons. 

M.  Augier  cite  tout  particulièrement  l'égUse  de  Saint-Michel-La- 
Hivièrc  et  se  propose  de  faire  connaître,  par.  une  série  d^articles, 
tout  ce  qui  a  trait  à  ces  superstitions  très  en  faveur  encore  dans 
certaines  paroisses  de  campagne,  mais  que  le  clergé  fait  peu  k  peu 
disparaître. 
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L'Assemblée  vote  la  publication  de  cette  note,  et  invite  M.  Augier 
à  continuer  ses  recherches  dont  le  résultat  sera  soigneusement 
inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Corbin  propose  d'émettre  et  de  transmettre  h  la  fabri- 
que de  l'église  Saint-Michel  de  Bordeaux  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  Archéologique  demande  que  les  tableaux  placés 
»  depuis  peu  de  temps  contre  les  piliers  de  la  nef  centrale  de  Saînt- 
»  Michel  soient  enlevés  du  point  qu'ils  occupent,  parce  que  ces 
»  tableaux  sont,  la  plupart,  de  peu  de  valeur  artistique  ;  parce 
»  qu'ils  rétrécissent  la  nef  centrale,  déjà  fort  étroite,  et  parce  que 
»  les  crampons  de  fer  qui  maintiennent  les  toiles  produisent,  ainsi 
»  que  le  miroitement  des  toiles  et  l'envers  des  cadres,  le  plus  déplo- 
»  rable  effet.  » 

Ce  vœu  est  approuvé  et  M.  le  Secrétaire  général  est  chargé  d'en 
donner  communication  à  qui  de  droit. 

M.  de  Mensignac  décrit  une  pierre  avec  fleurs  de  lis,  du  temps 
de  Louis  XII,  trouvée  dans  les  fouilles  du  square  de  Saint-André  et 
déposée  au  Musée  de  la  Ville. 

M.  Labbé  (Louis)  fait  part  de  quelques  découvertes  archéolo- 
giques faites  dans  les  travaux  de  la  rue  Porte-Basse. 

M.  de  Mensignac  présente  un  choix  de  monnaies  romaines  trou- 
vées au  nombre  de  345  dans  des  vases  en  terre,  auprès  d'urnes 
funéraires,  au  lieu  dit  Gampian,  commune  de  Margaux,  et  don- 
nées au  Musée  de  Bordeaux,  par  M.  Fortuné  Beaucourt,  maire  de 
celle  ville.  Elles  se  divisent  comme  suit  :  55  Diocletianus,  135 
Maximianus,  70  Gonstantius,  56  Gonstantinus,  17Severus,  1  Maxen- 
iius,  il  Maximinus.  Ces  monnaies  sont  très  bien  conservées  et 
plusieurs  ont  des  revers  tout  à  fait  rares. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  général, 

D'  e;  BERCHON.  Camille  de  MENSIGNAC. 


Séance  du  13  novembre  1885. 

Présidence  de  M.  le  D""  Behcuon. 

Présents:  MxM.  Pradelles,  Léon  Millet,  Berchon,  Gorbin,  Amt- 
mann,  Domengine,  Tramasset,  Saunier,  Piguneau,  de  Mensignac. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  traitant  d'objets 
divers  renvoyés  à  Texamen  du  Bureau. 
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Sur  le  désir  exprimé  par  M.  le  P^é^ident  de  la  commission  des 
monumenU  historiques  de  la  Charente-Inférieure,  la  Société  émet 
le  vœu  que  les  remparts  du  Brouage  soient  conservés.  Le  président 
est  chargé  de  transmettre  ce  vœu  favorable. 

I-.e  président  rappelle  qu'aux  termes  de  l'art.  4  des  Statuts,  la 
Société  doit  se  réunir  en  Assemblée  générale  pc«ur  Télection  des 
membres  du  Bureau  et  pour  entendre  le  compte-rendu  de  M.  le  Tré- 
sorier. Le  jour  est  fixé  au  21  novembre. 

M.  Piganeau  communique  une  notice,  accompagnée  de  trois  des- 
sins, sur  le  château  de  Lestrille,  xvii*  siècle,  ancien  rendez-vous 
de  chasse  des  ducs  d*Epernon.  Ce  château  est  dans  la  commune 
d'Artigues  (Gironde). 

M.  le  Président  fait  en  termes  émus  Téloge  de  feu  M.  Delfortrie, 
notre  laborieux  collègue  enlevé  presque  subitement  à  Taffeclion  de 
ses  amis,  le  3  septembre  dernier. 

La  Société  s'unit  aux  regrets  si  bien  exprimés  par  M.  le  D'  Ber- 
chon.  En  outre,  elle  décide  que  le  discours  prononcé  par  M.  Piga- 
neau sur  la  tombe  de  M.  Delfortrie  sera  inséré  dans  ses  Actes,  ainsi 
qu'une  notice  bibliographique  sur  les  publications  de  notre  défunt 
collègue. 

M.  Emile  Gautier,  cours  Portai,  33^  présenté  par  MM.  Piganeau 
et  de  Mensignac,  est  admis  comme  membre  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Bordeaux. 

Le  Président^  Le  Secrétaire  général, 

D'  E.  BERCHON.  Camille  de  MENSIGNAC. 


Séance  extraordinaire  du  21  novembre  1885. 

Présidence  de  M.  le  D'  Bbrciio?i. 

Présents:  MM.  Amtmann,  Berchon,  Bonie,  Domengine,  Combes, 
Foret,  de  Mensignac,  Millet,  Piganeau,  Pradelles,  Saunier,  Tra- 
masset. 

M.  Domengine,  trésorier,  donne  lecture  des  comptes  deTexercice 
1883-188i.  Recettes  diverses,  7,568  fr.  27  c.  Dépenses,  2,505  fr.  80. 
Excédant:  5,062  fr.  47  c,  auquel  il  convient  d'ajouter  les  sous- 
criptions recouvrées  au  31  octobre  1885,  et  les  intérêts  à  2  1/2 
p.  ^/o  des  sommes  déposées  chez  notre  banquier,  soit,  de  ces  deux 
chefs,  1,206  fr.  30  c.  Total  de  l'encaisse  :  6,268  fr.  77  c. 
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En  présence. d'un  résultat  aussi  avantageux,  FAssemblée  vote 
des  félicitations  à  M.  Domengine. 

Une  Commission  de  six  membres  est  ensuite  nommée  pour  exa- 
miner en  détail  les  comptes  de  M.  Domengine.  Elle  se  réunira  le 
24  novembre  courant. 

Le  second  objet  de  la  séance  extraordinaire  est  le  renouvelle- 
ment du  Bureau  pour  Tannée  1886.  Avant  de  procéder  au  vote, 
M.  de  Mensignac  déclare  que  ses  nombreuses  occupations  lui  font 
désirer  d'être  déchargé  des  fonctions  de  secrétaire  général  et 
remercie  TAssemblée  de  l'honneur  qui  lui  avait  été  fait  à  ce  titre 
pendant  plusieurs  années. 

Le  dépouillement  des  scrutins  successifs  donne  les  résultats 
suivants  : 

Président:  M.  Piganeau. 

Vice-président:  MM.  Dezeimeris  et  Bonie. 

Secrétaire  général:  M.  Vivie. 

Secrétaires  adjoints  :  MM.  Feret  et  Saunier. 

Trésorier:  M.  Domengine. 

Trésofier-adjoint  :  M.  Dagrand. 

Archiviste:  M.  Amtmann. 

Assesseurs:  MM.  Sourget,  Braquehaye,  Berchon. 

Il  convient  de  faire  observer  que  MM.  Domengine,  Amtmann  et 
Dagrand  sont,  par  acclamation,  maintenus  dans  leurs  précédentes 
fonctions,  qu'ils  remplissent  au  gré  de  tous. 

M.  le  D'  Berchon,  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  remercie 
la  Société  de  la  bienveillance  dont  il  a  été  l'objet  pendant  Tannée 
et  installe  le  nouveau  Bureau. 

M.  Piganeau  prononce  un  discours-programme  dont  TAssemblée 
vote  Timpression  à  part  pour  l'envoyer  à  tous  les  membres  de  la 
Société  Archéologique. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  adjoint, 

D'  E.  BERCHON.  SAUNIER. 
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Séance  du  11  décembre  1886. 

Pn^sideiice  de  M.  E.  PiOA.NEAr. 

Présents  :  MM.  Tramasse!,  fie  Mensignac,  Pradelles,  Piganeau, 
Amlmann,  Saunier,  Jullian,  Feret,  Yaiiclaire,  Domengine. 

Excusé  :  M.  Coinhes. 

Les  procès-verbaux  lïes  13  et  21  novembre  sont  lus  et  adoptés. 

M.  Gautier  remercie  de  son  admission. 

M.  de  Mensijinac  fait  connaître  que  les  matériaux  d'un  fascicule 
et  demi  sont  actuellement  donnés  à  l'imprimeur. 

M.  le  Président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  Âurélien 
Vivie,  nommé  secrétaire  général  dans  la  dernière  séance,  et  qui, 
tout  en  remerciant  la  Société  de  l'honneur  qu'on  lui  a  fait,  ne  peut 
accepter  les  fonctions  qui  lui  sont  dévolues. 

La  nomination  d'un  secrétaire  général  est  renvoyée  h  la  séance 
de  janvier. 

M.  le  Président  lit  le  rapport  de  M.  Combes,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  la  vérification  des  comptes  de  M.  le  Trésorier; 
ces  comptes  sont  approuvés,  à  l'unanimité,  avec  nouvelles  félici- 
tations à  MM.  Domengine  etDagrand. 

M.  Piganeau  donne  lecture  d'un  travail  lr«'"s  étudié  sur  la  fontaine 
monumentale  (wii**  siècle)  et  de  l'ancionno  abbaye  des  Bénédictins 
de  Sainle-Croix,  à  Bordeaux.  Malheureusement  on  ne  connaît  pas 
le  nom  du  sculpteur  de  cette  remarquable  fontaine. 

M.  Piganeau  parle  également  de  plusieurs  autres  fontaines  :  celles 
de  la  Douane,  de  la  place  Saint-Projet,  de  la  fontaine  Daurade, 
etc.,  etc.  Il  se  propose  de  faire  prochainement  un  travail  complet 
sur  ce  sujet. 

M.  Feret  propose  à  la  Société  de  publier  dans  ses  Actes,  mais 
avec  des  caractères  moins  forts,  une  statistique  archéologique  du 
département  de  la  Gironde,  et,  comme  spécimen,  il  fait  une  pre- 
mière communication  sur  les  monuments  d'Aillas,  d'Auros  et  de 
Brannens,  dans  le  Bazadais. 

MM.  de  Mensignac  et  Domengine  combattent  la  proposition  de 
M.  Feret,  comme  nuisible  aux  intérêts  financiers  de  la  Société,  et 
font  remarquer  que,  dans  tous  les  cas,  une  question  aussi  impor- 
tante ne  peut  être  résolue  dans  la  séance.  Ce  qui  est  adopté. 
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M.  Domenginc  est  d'avis  d'opérer  une  réduction  de  50  exem- 
plaires sur  le  cliiffre  actuel  du  tirage  de  nos  fascicules.  Adopté. 

M.  de  Mensignac  présente  des  monnaies  du  règne  d*Edouard  HI, 
roi  d'Angleterre,  duc  d'Aquitaine,  au  xiv*  siècle.  Ces  monnaies 
ont  été  trouvées  à  Saint-Aubin,  canton  de  Blanquefort. 

MM.  Henri  de  Lory,  Georges  Arné  et  Lucien  Varnier,  présentés 
par  MM.  Piganeau  et  Domengine,  sont  reçus  membres  de  la  Société 
Archéologique  de  Bordeaux. 

Le  Président,  Le  Secrétaire  adjoint, 

E.  PIGANEAU.  SAUNIER. 


E.   DELFORTRIE 

EMBRE     DE     LA     SOCIÉTÉ     ARCHÉOLOGIQUE     DE     BORDEAUX 
Discours  prononcé  par  Émilien  Piua.neau  à  ses  obsèques  le  6  septembre  188S, 


La  Société  d'Archéologie  vient  dire  un  suprême  adieu  au  savant 
.  qu'elle  s'honorait  de  compter  parmi  ses  membres  les  plus  zélés  ;  qui 
fut,  successivement,  pendant  plusieurs  années,  son  secrétaire  géné- 
ral, l'un  de  ses  vice-présidents,  son  président,  et  qui  sut,  par  une  acti- 
vité de  toutes  les  heures,  donner  à  ses  travaux  l'impulsion  énergique 
qui  a  fait  conquérir  à  cette  Compagnie  un  rang  distingué  parmi  les 
Sociétés  savantes  de  notre  pays. 

De  nombreuses  Notices,  dues  à  la  plume  infatigable  de  M.  Delfortrie, 
enrichissent  nos  publications,  car,  en  dehors  de  ses  fonctions  de 
magistrat,  en  dehors  de  ses  recherches  étendues  dans  un  autre 
ordre  d*études,  il  s'était  attaché  aux  questions  qui  sont  du  domaine 
de  l'histoire.  Il  s'efforçait  de  reconstituer,  avec  l'aide  des  débris  des 
Ages  passés,  les  usages  de  nos  ancêtres  et  de  combattre,  avec 
l'ardeur  d'un  vaillant  archéologue,  la  tendance  malheureusement 
trop  souvent  constatée  qui  porte,  môme  de  nos  jours,  à  détr^iire  ou 
dénaturer  les  vieux  monuments  élevés  par  la  foi  de  nos  Pères. 

Delfortrie  aimait  aussi  les  arts.  Les  arts  et  les  sciences  sont  de  la 
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même  famille.  C'est  par  ces  nobles  passions  que  Thorome  se  rappro- 
che de  la  Divinité  dont  il  émane,  et  c*est  peut-être,  en  rappelant 
auprès  de  lui,  dans  les  régions  sublimes,  que  le  Dieu  créateur  veut 
dire  enfin  le  secret  de  l'inflni  au  penseur  modeste  qui  a  consacré  sa 
fragile  existence  à  le  chercher  ici-bas. 

Devant  cette  tombe  qui  va  recevoir  et  nous  enlever  notre  ami, 
inclînons-nous.  La  loi  du  Destin  est  inexorable  ;  mais  conservons  à 
jamais  le  souvenir  de  notre  regretté  collègue  à  qui ,  le  cœur  tout 
ému;  je  dis  en  ce  moment,  au  nom  de  la  Société  Archéologique  de 
Bordeaux,  le  suprême  adieu. 


Notice  Biographique  el  Bibliographique. 

M.  Eugène-Edmond  Delfortrie  était  né  à  Paris,  le  28  mars  4816. 
11  fut  d'abord  notaire  dans  une  petite  ville  de  la  Drôme,  où  il  com- 
mença des  Etudes  de  Géologie  et  de  Paléontologie,  et  forma  une 
riche  collection  de  vertébrés  fossiles  si  nombreux  dans  les  forma- 
tions tertiaires  de  ce  déparlement. 

Nommé,  en  1861,  juge  de  paix  à  Monségur  (Gironde)  ;  pui»  à  la 
Réole  en  1866  et,  enfin,  à  Bordeaux  (4®  canton)  en  1870,  il  pour- 
suivit, dans  notre  région,  ses  éludes  géologiques.  Il  s*y  occupa  aussi 
d'archéologie  historique  et  préhistorique,  et  forma  de  curieuses 
et  importantes  collections,  où  il  trouva  les  éléments  d'études  savan- 
tes et  de  mémoires  fort  remarqués. 

Membre  de  la  Société  Linnéenne  de  1867  à  1882.  11  en  a  été  le  pré- 
sident du  10  mars  1875  au  1"  janvier  1878.  —Il  fut  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux  ;  son  secrétaire 
général  en  1874,  1875  et  1876  ;  son  vice-président  en  1877,  et  son 
président  en  1878. 

Il  a  été  Lauréat  de  la  Sorbonne  en  1874. 

Renvoyant  aux  publications  delà  Société  Linnéenne  pour  Ténumé- 
ration  de  ses  nombreux  mémoires  sur  les  sciences  naturelles,  nous 
noterons  parmi  les  travaux  purement  archéologiques  les  commu- 
nications suivantes  : 

1 .  —  Le  Préhistorique  dans  le  département  de  la  Gironde. 
1«'  Congrès  de  TAssociation  française  pour  Tavancement  des  scien- 
ces. Bordeaux,  1872,  p.  702,  séance  du  9  septembre. 
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2.  —  L'ensablement  de  la  rade  de  Bordeaux.  Affaissement  de  la 
péninsule  de  Graves.  —  Mf^me  ouvrage,  même  séance,  p.  490. 

3.  —  Grenier  d'abondance  (silos)  de  Tépocfue  gauloise  à  Saint- 
Quenlin-de-Baron  (Gironde),  le'  mai  1874. 

4.  —  Notice  sur  4  liipposandales  de  l'époque  gallo-romaine,  1875. 

5.  —  Tombe  jumelle  de  la  fin  de  l'ère  mérovingienne  trouvée  à 
Bordeaux,  1875. 

6.  — Notice  sur  deux  sceaux  inédits  des  Adhémarde  Monteil,  1876. 

7.  — Le  sous-sol  de  l'ancien  Bordeaux,  1876. 

8.  —  Le  monument  suobolique  du  Musée  de  Bordeaux,  1876. 

9.  —  Objet  de  ferronnerie  de  l'époque  de  la  domination  anglaise 
en  Aquitaine,  1881,  1882. 

10.  —  Cuiller  portative  en  étain  provenant  du  château  de  Guille- 
ragues,  près  la  Réole,  11  février  1881. 

11.  —  Notice  sur  un  cachet  d'Asclépiade  trouvé  à  Bordeaux, 
13  janvier  1882. 

12.  —  Pulverin  du  xvie  siècle,  16  novembre  1884. 

13.  —  Apphques  armoriées  et  émaux  cloisonnés,  crochet  d'alba- 
lélrier  et  étrille  curieuse  en  fer  trouvés  au  château  de  Latour,  can- 
ton de  Gréon,  8  mai  1885. 

M.  Delfortrie  avait  aussi  publié  : 

14.  —  Epoque  préhistorique,  cité  Palustre,  au  centre  même  de 
la  ville  de  Bordeaux.  (Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  physi- 
ques et  naturelles  de  Bordeaux,  t.  V,  3o  cahier,  1868,  avec 
5  planches.) 

15.  —  Epoque  préhistorique.  Camp  de  l'âge  de  la  pierre  polie. 
Station  de  Cubzac,  Gironde.  (Même  publication,  t.  V,  p.  292, 
et  Gounouilhou,  1869,  avec  2  planches). 
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Composition  du  Bureau  de  la  Société 


a^    Décoration  de  la  Légion  d'honnenr;  1^  Ordres  étrangort;  I.  0  OiBetor  d« 
rinttriiction  publique;  A.  0  Officier d* Académie. 


Année  1884.  —  MM. 

SOURGET  (Adrien),  *,  A.  y,  président. 

LUSSAUD  (Louis),  ) 

««•v^,,^^T  /^  V  w    w  ^^      }  vice-présidents, 

BERCHON  (Docteur),  *,  *,  I.  y,    ) 

MENSIGNAC  (Camille  de),  secrétaire  général. 

FAUCON  (de),  iji.  ) 

„„^ '  }  secrétaires  adjoints, 

FERET  (Edouard),  j  •' 

DOMENGINE  (Victor),  trésorier. 

DAGRAND  (G.-P.),  >îi.  trésorier  adjoint, 

AMTMANN  (Th.),  archiviste. 

DEZEIMERIS  (R.),  ft,  ) 

PIGANEAU  (Emilien),  >  assesseurs. 

BRAQUEHAYE  (Charles),  A.  y,      ) 

Année  1885.  -  MM. 

BERCHON  (Docteur),  *fc,  y^i,  I.  Q,  président. 

PIGANEAU  (Émilien),  ) 

}  vtce'»vréstdents. 
DEZEIMERIS  (R.),  ift,  )  ^ 

MENSIGNAC  (Camille  de),  secrétaire  général. 

FERET  (Edouard),  ) 

(  secrétaires  adjoints. 
CORBIN  (Abbé).  >î<,  I.  y,  j  -^ 

DOMENGINE  (Victor),  trésorier. 

DAGRAND  (G.-P.),  >î<,  trésorier  adjoint. 

AMTMANN  (Th.),  archiviste. 

SOURGET  (Adrien),  *,  A.  y, 

BRAQUEHAYE  (Charles),  A.  ijl,     >  assesseurs. 

COMBES, 


LE     CHATEAU 

lA  CHAPELLE  FONERAIRE  Eî  LE  HilISOLÉE 

DES   DUCS    D'ÉPERNON 
A   CADiLLAC-suii-oARo^.NB   (Girondc) 

Par  M.  Gh.  BRAQUEHATE 


Mémoire  lu  à  la  Sor bonne  en  4880  (Réunion  des  Sociétés  savantes). 


Messieurs, 

Dans  la  séance  du  21  avril  1876,  j'ai  eu  Thonneur  de 
vous  soumettre  une  courte  notice  sur  la  statue  de  la 
Renommée  de  bronze,  conservée,  sous  le  n<»  164,  au  musée 
de  la  sculpture  de  la  Renaissance,  au  Louvre  (1). 

J*espère  avoir  prouvé  que  cette  statue  remarquable  cou- 
ronnait le  mausolée  que  le  duc  d'Epernon  avait  fait  élever 
dans  sa  chapelle  funéraire,  à  Cadillac  (Gironde).  J'apporte, 
du  reste,  aujourd'hui  de  nouveaux  documents  qui  per- 
mettent de  constater  tous  les  déplacements  de  cette  œuvre 
d'art  jusqu'à  son  arrivée  au  Louvre. 

Mais,  en  1876,  je  m'engageais  presque  à  fournir  des  piè- 

(!)  Voir  Discours  et  Compte-rendu  des  lectures  faites  à  la  section  d^archéo* 
logie,  à  la  Sorbonne^  6«  sérief  t.  III,  1876,  et  Mémoires  de  la  Société  Archéolo- 
gique de  Bordeaux  —  Statue  de  la  Renommée  de  Cadillac,  t.  III,  p.  1. 

Tou  X.  —  Fa9C.  I.  1 


c<*  ^  ;".h^'*:*q;-r*     :..-:•::'.  ::.:  .  :\  .rW^  2i:e.  ter.e  p«rs*jnae 

fit  Ax^:j:n:r  p^r  :ri^  r:  ie>  ar*!*:*?-*.  î-.i:  U  «tatue.  s-rit  le 
■  tomr-i^au  t:at  çr^tier.  Maler>^  to^tiç^  me^  recherches  je 
ne  pnis  *::*con&  ternir  €ritièr*?aierit  ma  poi-aiesse.  Les 
œavr*r«  d'art,  exécutas  à  CaJiiiao.  ont  été  brl5«s  vîùlem- 
•'  merit  :  celles  de  bronze  détruites  pour  être  fondues  en 
'  canôn-î.  obasier?.  etc.  :  celles  de  marbre  et  d*?  pierre 
*  rédaite*  en  p-oudre,  disent  les  anvtés  da  G^aseil  géné- 
ral du  d-^partement  et  les  ordres  da  birectoire  da  District 
à  la  Mrjnicipaliti^.  Les  archives  du  château  elles-mêmes 
ont  été  brûlée'?,  par  ordre,  sur  la  place  publique   1  . 

Oiioique  les  preuves  matérielles  s^jient  difficiles  à  obte- 
nir, qu'elles  doivent  peut-être  faire  toujours  défaut,  j'ai 
cependant  été  assez  heureux  pour  recueillir  des  rensei- 
gnements, des  documents,  des  débris  même  du  remar- 
quable mausolée,  qui  me  permettent  anjourd  hui  de  repro- 
duire par  le  dessin,  le  plan  et  lëlévation  de  *«  ce  chef- 
»'CVœiirre  d'art  -,  comme  l'appelaient  même  ceux  qui  ront 
détruit. 

Peut-être  direz-vous  que  je  n'aurais  dû  apporter  devant 
vous  que  des  faits  indiscutables,  que  des  dates  certaines, 
que  des  preuves  convaincantes,  mais  peut-être  aussi  pen- 
screz-vous  avec  moi  que  le  devoir  des  représentants  des 
Sociétés  savantes  des  départements  est  de  signaler  dans 
ces  réunions,  non  seulement  les  résultats  flatteurs  de 
U'iirs  travaux,  mais  aussi  les  indices,  les  présomptions  qui 
pïMivfMit  vous  permettre.  Messieurs,  de  les  éclairer  de  vos 
conseils,  do  votre  érudition,  de  votre  expérience. 

(Vest  dans  ce  but  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à  vos 
judicifMiscs  critiques  cette  étude  sur  le  château,  la  cha- 
|)elle  funéraire  et  le  mausolée  des  ducs  d'Epernon. 


(\)  Voir  Pii^cf^s  justificatives.  —  1792,  août  21,  u  Destruction  des  monu- 
"  iiHMii-i.  •'  —  1792,  août  21,  Arrôté  relatif  aux  canons.  —  1793,  janvier  27, 
i(l.  —  1793,  (I<îcumbre  9,  '<  Brûlement  des  titres  féodaux,  etc.  » 


Le  Ch&teau  de  Cadillac- sur-Garonne. 

Vers  la  fin  du  xvi'  siècle,  le  cadet  de  !a  Valletle  (1), 
l'ambitieux  Caumont,  le  mignon  de  Henri  111,  était  devenu 
le  duc  d'Epernon,  orgueilleux  et  égoïste,  courageux  et 
vindicatif,  paissant  jusqu'à  faire  courber  devant  lui  les 
gentilshommes  et  les  princes.  Il  était  alors  à  l'apogée  de 
sa  puissance  ;  il  était  le  maître  autant  que  le  serviteur  du 
roi  lui-même,  lorsqu'Henri  IV,  pour  l'éloigner  de  la  cour 
et  pour  diminuer,  dit-on,  sa  fortune  colossale,  l'engagea  à 
construire  le  chÈiteau  princier  qui  domine  la  plaine  de  la 
Garonne,  à  Cadillac. 

Ce  fut  en  1598  que  furent  jetés  les  fondements 'de  ce 
grandiose  édifice,  et  le  4  août  1599  qn'  «  on  a  commencé 
»  de  bastir  au  château  et  qu'après  avoir  faict  les  fonda- 
»i  ments  de  la  plateforme  en  posant  la  première  grosse 
»  pierre,  le  chapitre  y  alla  en  procession  où  assistèrent  les 
"jurais,  et  un  grand  nombre  d'habitans  come  aussy  les 
ij  ofTiciers  de  Benauge  et  aultros  »  (2). 

Voici,  d'après  Girard,  historiographe  et  secrétaire  du 
duc  (3),  comment  d'Epernon  fut  amené  à  la  construclion 


(Il  Lea  membreî  da  celle  famille  qui  s'éieignil  en  1661,  i  lu  mort  Je  Bernard 

P  Foii  «t  de  la  Vallelle,  liguent  :  de  la  yallelte.  Dans  lei  actes  publics  el  dans 

■s  des  notaires,  leurs  contemporains,  on  lit  :  delà  Voilette.  L'inscription 

du  lambeiLu  de  la  femme  de  Honr)  de  Joyeuse,  aujourd'hui  au  tnusée  de 

laiUe!!,  porte  :  Catarinie  NogaretiE  Valtetx.  La  lerre  de  A'itlebois,  près  d'Atigou- 

U,  devint  par  acquisition  \a  terra  de  ta  Valletle.  Enfin  Girard,  quUcrîvit,  sur  les 

I  àe*  deux  ducs,  la  vie  de  Jean-Louis,  a  toujours  fait  imprimer  :  de  la 

X  deut  /.  J'ai  préféré  revenir  à  cette  orthographe  qui  semble  Stre  la 

1,  et  ne  pas  écrire  de  LavaMte  ou  de  la  Valette. 

J%)  Voir  Piècu  jaatif.  —  1B99,  aoùi  4,  "  Château  commencé  à  bâtir.  ■■ 

LiS]  Guillaume  r.irard  fut  élevé  par  le  duc  d'Epernon,  devint  son  secrétaire, 

«  son  confldeut  le  plus  intime.  Il  est  l'auteur  de  la  Vie  da  duc  d'Epernon, 
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de  cello  demeure  vraiment  rovale  :  »«  Son  arrivée  fdu  duc) 
»  en  ce  pays-là,  lui  donna  la  comniddité  de  passer  enGas- 
»  cogne,  pour  voir  les  progrès  du  bâtiment,  dont  il  avoit, 
))  dès  Tannée  1598,  jeté  les  premiers  fondements  h  Cadillac. 

»  Le  roy  ayant  conclu  la  paix  d'Espagne avoit  tourné 

»  ses    pensées   à    rembellissement   de   son  royaume 

»  mais  soit  que  Sa  Majesté  voulût  que  ses  principaux  sujets, 
»  à  son  exemple,  s'occupassent  aux  mêmes  desseins,  ou 
»  qu'elle  eût  pensée  de  les  appauvrir  insensiblement, 
»  (comme  quelques-uns  ont  cru),  de  crainte  peut-être  que 
»  dans  une  trop  grande  abondance  de  biens  ils  ne  se  ren- 
»  dissent  plus  faciles  à  concevoir  des  desseins  pour  troubler 
»  le  bon  état  de  ses  affaires,  elle  engagea  la  plupart  des 
»  seigneurs  qu'elle  estimoit  les  plus  pécunieux,  à  projeter 
»  de  grands  bâtiments. 

»  Comme  elle  croyoit  que  le  duc  d'Epernon  étoit  des 
»  plus  accomodez,  elle  le  pressa  tellement,  qu'en  sa  pré- 
»  sence  elle  lui  fit  tracer  un  plan  pour  Cadillac,  lui  fit  faire 
»  un  état  de  toute  la  dépense  et  lui  fit  donner  parole  par 
»  un  de  ses  architectes,  qu'il  le  lui  rendroit  fait  et  parfait 
»  pour  cent  mille  écus.  Sur  cette  assurance,  le  duc, 
»  comme  j'ai  dit,  dès  Pannée  1598,  commença  de  faire 
»  mettre  la  main  à  cet  ouvrage  et  crut  qu'il  pouvoit  sans 
»  incommodité,  avoir  jusqu'à  ce  prix  de  la  complaisance 
»  pour  son  maître,  mais  le  temps  lui  a  depuis  fait  voir, 
»  combien  il  est  difficile  de  se  contenir  quand  on  a  une 
»  fois  mis  la  main  à  l'œuvre  ;  la  continuation  de  ce  tra- 
»  vail  lui  ayant  fait  dépenser  plus  de  deux  millions  de 
»  livres.il  est  vrai  aussi  qu'il  a  conduit  bien  près  du  la 


seule  relation  qui  existe  de  Thistoire  de  cet  homme  remarquable.  Cet  ouvrage 
eut  sept  éditions  :  16j5,  in-P>  ;  1663-1673-1730-1730,  in-12  ;  1730,  in-4«,  et  une 
traduction  en  anglais,  par  le  chevalier  Cotton,  1717,  in-fo.  Il  ne  faut 
pas  confondre  Cuil.aume  avec  ses  frères  :  Michel,  prieur  de  Gabaret,  pré- 
cepteur du  fils  du  2^  duc  d'Epernon,  puis  abbé  de  Verteuil  de  1650  à  1680,  et 
Claude,  archidiacre  d'Angoulême,  ami  intime  de  Balzac  dont  il  publia  les  lettres 
familières. 
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»  perfection  (ce  qui  est  arrivé  à  peu  de  personnes  dans 
»  Tentrepriso  de  grands  desseins),  le  plus  grand  et  le  plus 
»  superbe  édifice  qui  soit  en  France  après  les  maisons 
»  royales.  Tout  le  corps  du  bâtiment  étoit  fait  avant  sa 
»  mort,  et  il  ne  restoit  que  quelques  petits  ornements  à 
»  achever  ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  laissé  à  faire  à  ses  succes- 
»  seurs,  si  les  disgrâces  qui  le  tirèrent  de  son  gouverne- 
»  ment  ne  l'eussent  obligé  d'avoir  d'autres  pensées  »  (1). 

Le  château  que  le  fastueux  duc  d'Epernon  éleva  pour  sa 
demeure  était  presque  aussi  somptueux  que  le  Louvre  lui- 
même  ;  si  la  décoration  extérieure  n'avait  pas  la  même 
magnificence,  les  appartements,  disent  les  chroniques, 
étaient  tout  aussi  splendides. 

Je  ne  décrirai  pas  ce  monument,  seule  preuve  aujour- 
d'hui visible  de  la  magnificence,  de  l'orgueil  et  de  la  puis- 
sance du  duc  d'Epernon,  il  mérite  une  étude  complète  ;  je 
me  contenterai  de  donner  ici  la  traduction  de  ce  qu'écri- 
vait, en  1631,  un  témoin  oculaire,  Abraham  Golnitz,  dans 
son  Iti?ierariiim  Belgico-Gallicum, 

«  Cadillac  est  une  ville  assez  bien  munie  de  murs  et  de 
»  fossés;  mais  son  château  magnifique,  qui  n'a  pas  son 
»  pareil  dans  tout  le  reste  de  la  France,  lui  vaut  sa  renom- 
»  mée  et  attire  le  voyageur.  Si  l'on  considère  le  site,  on 
»  voit  d'un  côté  un  bois  très  agréable,  de  l'autre  le  fleuve 
»  de  Garonne,  et  il  suffit  d'envisager  sa  construction  pour 
»  constater  que  c'est  un  édifice  vraiment  royal.  Etudions-le 
»  avec  ses  dépendances. 

»  Extérieurement,  sur  une  base  carrée  de  pierres  très 
»  dures,  s'élève  l'édifice  flanqué  de  quatre  pavillons  décorés 
»  à  égales  distances  de  fenêtres  symétriquement  disposées. 
»  Des  étages  supérieurs  du  bâtiment  on  a  une  fort  belle  vue 
»  sur  le  pays  environnant;  le  sommet  des  murs  est  revêtu 
»  de  lames  de  plomb,  qui  les  garantissent  contre  la  péné- 

(1)  Girard,  La  vie  du  duc  d'Epernon»  Amsterdam,  1736,  tome  UI,  p.  197. 


»  tratîon  de  l'humidité  produite  par  la  proximité  du  fleuve; 
»  il  y  a  des  canaux  de  plomb  qui  reçoivent  les  eaux  plu- 
"  viales  et  les  rejettent  au  large.  En  entrant  dans  une  cour 
»  spacieuse,  on  aperçoit  un  bassin  de  marbre  recevant 
»  par  des  canaux  l'eau  qui  vient  d'une  fontaine.  Ce  bassin 
»  a  trente-cinq  pieds  de  circonférence  et  sept  de  diamètre 
»  intérieur  (1).  L'atelier  de  construction  occupe  l'un  des 
M  angles.  On  y  voit,  apportés  là  de  plus  de  vingt-cinq 
M  lieues  (2),  des  marbres  pyrénéens  qui  sont  sciés  à  l'aida 
»  de  scies  non  dentées,  et  adaptés  aux  besoins  de  l'édi- 
«  fiée. 

»  A  l'intérieur,  ce  monument  est  vraiment  raagniQque  : 
»  il  renferme  soixante  chambres,  disposées  d'une  façon 
»  toute  royale.  On  compte  vingt  cheminées,  enrichies  de 
»  marbres  variés  et  partout  dilTérents,  qui  décorent  les 
»  chambres.  Kegardons  avec  attention,  car  nulle  part  dans 
n  toute  la  France  on  ne  trouve  un  tel  nombre  de  chemi- 
»  nées,  ni  empreintes  d'autant  d'art.  Dans  la  chambre  de 
Il  la  Reine  mère  est  une  cheminée  ornée  d'une  plaque  de 
»  marbre  noir,  qui,  par  les  fenêtres  ouvertes,  reflète, 
11  comme  dans  un  miroir,  la  Garonne  coulant  au  loin; 
Il  dans  cette  pièce  les  sièges  sont  dorés.  A  ces  cheminées 
»  sculptées  avec  le  plus  grand  art  (3),  un  peintre  alle- 
»  mand  a  joint  des  tableaux  gracieux  d'un  harmonieux 
»  coloris. 

"Les  murailles  sont  couvertes  de  tapisseries  d'or  et  de 
»  soie,  tissées  à  l'ancienne  et  à  la  nouvelle  mode,  décorées 
i>  de  sujets  coloriés  d'un  grand  prix  et  valant  plus  que 
n  leur  pesant  d'or.  Mais  ce  sont  là  des  merveilles  qu'il  m'a 
»  été  donné  de  voir,  non  d'inventorier.  Que  dire  des  sièges. 


(t)  Oeut  bassina  da  marbre  existant  encore  :  l'un  dms  le  jarilin  du  chAteaUi 
l'autre  dans  la  propriété  de  M.  le  docteur  Baudet,  à  Cadillac. 

(2)  Ceit  ■oiianlG-quiiiie  qu'il  tuudraii  dire.  Voir  Piicei  jiulif,  —  1604,  di- 
cembre  27,  Reçu  Domengeon  Desplau. 

a)  Voir  Pièces  jiutif.^  1606,  Juin  Î6,  Marché  avec  Jehan  LangloU. 
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X' des  lits,  des  tentures,  des  carrelages?  Je  risquerais  de 
»  n'être  pas  exact  si  j'essayais  de  les  décrire  en  quelques 
»  lignes. 

»  Ayant  visité  les  chambres,  regardons  la  vis  d'escalier 
»  qui,  d'un  seul  jet  traverse  Tédifice  de  bas  en  haut,  de 
»  telle  sorte  que  de  la  base  et  des  soubassements  Tœil  peut 
»  suivre  l'ouverture  jusqu'au  sommet  du  château.  Les 
»  arceaux  souterrains  qui  soutiennent  l'édifice  sont  très 
»  beaux  ;  ils  servent  aussi  à  d'autres  usages. 

»  La  chapelle,  destinée  au  service  du  culte,  a  coûté  plus 
»  de  trente  mille  couronnes  pour  sa  construction  et  sa 
»  décoration. 

»  Touchant  au  château  se  trouve  un  jardin  spacieux  et 
»  bien  soigné.  La  cour,  destinée  au  jeu  de  palemaille, 
»  mesure  quatre  cent  cinquante  pas.  Dans  le  jardin,  il 
w  y  a  soixante-quatre  allées  et  charmilles  couvertes,  mais 
»  ma  mémoire  me  rappelle  surtout  un  berceau  de  verdure 
»  et  de  fleurs  où  le  duc  d'Epernon  souvent  va  prendre  ses 
»  repas  ;  en  face  de  la  table  qui  s'y  trouve  est  une  fontaine 
»  jaillissante,  au-dessus  de  laquelle  un  Neptune  d'airain, 
»  tout  nu,  jette  de  l'eau  par  tous  les  membres  ;  il  n'est 
»  pas  modeste  :  bien  plus,  pour  prouver  qu'on  a  vu  ce 
»  jardin  royal,  on  peut  citer  singularia  circa  pneputium. 
»  Telle  est  la  disposition  de  ce  jardin. 

»  Une  vallée  ombreuse  divisée  par  la  petite  rivière  de 
»  Lille  (l'Euille),  qui  sort  de  Langrans  (l'Engranne  ?),  à  trois 
»  milles  de  là,  et  est  traversée  par  un  pont,  entoure  les 
»  jardins  nourrissant  les  lapins  ;  tous  les  animaux  nuisi- 
»  blés  en  sont  exclus. 

»  En  quittant  le  château,  on  vous  montrera  les  écu- 
»  ries,  le  jeu  de  paume  et  tout  près  le  monastère  des 
»  Capucins. 

))  En  sortant  de  là,  le  pourboire  que  vous  donnerez  au 
»  gardien  sera  justifié  parce  que  vous  avez  vu  (1).  » 

(1)  Voir   Pièces  j'ustif.  —   IGSS,  Abraham    Gôlnitz,  Itinerarium  Belgico- 
Gallicum, 


-.  A  . 


Telle  était  la  demeure  élevée  par  le  fastueux  duc  d'Eper- 
non  qui  ne  s'inclinait  que  devant  la  puissance  royale  : 
palais  occupant  un  tiers  de  la  superficie  de  Cadillac-sar- 
Garonne,  présentant  une  façade  do  près  de  trois  cents 
pieds,  assis  sur  un  soubassement  à  bossages,  en  forme 
d'escarpe,  piédestal  colossal  de  trente-cinq  pieds  de  hautenr 
sur  lequel  s*élevait  fièrement,  à  cent  cinquante  pieds  au- 
dessus  du  sol,  le  comble  chantourné  de  son  pavillon  cen- 
tral ;  parcs  et  jardins  délicieusement  ornés  et  royalement 
entretenus,  mais  surtout  appartements  d'un  luxe  extrême, 
resplendissants  d'or  et  d'œuvres  d*art  ;  tel  était  le  châtean 
de  Cadillac. 

Les  débris  que  j'ai  vus,  ceux  que  j  ai  recueillis,  les  nom- 
breux restes  conservés  encore,  témoignent  de  la  splendeur 
de  ses  décorations  intérieures.  Les  poutres  et  les  solives 
apparentes  des  plafonds,  les  boiseries  des  garde-robes, 
dont  d'importantes  parties  n'ont  pas  été  détruites,  étaient 
couvertes  de  peintures,  de  dorures,  d'arabesques,  an  milieu 
desquelles  se  détachait,  sur  un  fond  d*or  ou  bleu,  TH  cou- 
ronné, entouré  de  branches  de  laurier  et  surmonté  de 
trois  couronnes  avec  la  devise  de  Henri  III  :  Atanet  tiUinia 
cœlo. 

Des  plafonds  en  bois  présentaient,  les  uns  des  panneaux 
à  sujets  mythologiques  d'un  dessin  ferme  et  hardi,  dont 
les  encadrements  à  grosses  moulures  saillantes  étaient 
couverts  de  délicats  feuillages  d'or.  D'autres,  sans  aucune 
saillie,  peints  à  compartiments  rectangulaires  décorés 
de  légers  ornements  de  l'agencement  le  plus  heureux,  rap- 
pelaient les  panneaux  des  remarquables  lambris  couverts 
de  vives  couleurs  dont  l'harmonie  décorative  témoigne 
encore  du  talent  des  ornementistes  employés  par  le  duc 
d'Epernon  (1). 

Les  carrelages  de   marbres  variés,  «  les  trente  milliers 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  ie06,  juin  26,  Marché  avec  Girard  PageoU 


s  carreaux  de  terre  cuite,  de  quatre  poulces  en  carré 

ien  vivaces  de  couleurs  de  vert,  de  jaune,  de  blanc, 

ide  roQge  bry  et  de  violet  et  azur  (1)  >i,  reproduisaient, 

itr'autres  dessins  (2),  les  M  et  lambda  enlacés,  raono- 

nmine  de  Marguerite  de  Fois  et  de  Jean-Louis  de  Nogaret, 

panduB  d'ailleurs  dans  toute  la  décoration  inlérieure  et 

lérieure  du  château  et  de  la  cbllégiule  Saint-Blnise.  Ce 

gramme  était  incrusté  en  marbre  dans  le  plafond  ou 

1  du  mausolée,  sculpté  sur  les  frises  extérieures  de  la 

*pe!Ie,  sur  l'autel  de  l'église,  sur  les  clefs  des  arcades 

i  château,   sur  les  cartouches   des  cheminées.  Il  était 

nt  au  milieu  des  arabesques  des  plafonds,    dans    les 

praiches,  sur  les  panneaux  des  garde-robes  et  des  lam- 

B  des  salles,  où  on  le  voit  encore  entouré  de  rinceaux 

bot  les  nuances  éclatantes  s'éloignent  tant  des  Ions  gris 

I  dégradés  que  nous  impose  à  tort  le  goilt  moderne. 

I  Les  drapa  d'or  et  les  broderies  des  meubli's  rehaussaient 

«ore  les  tapisseries  à  figures  qui  garnissaient  les  murail- 

Ils  apportaient  leur  tunniité   brillante  au  milieu  de 

ptes  les  glaces,  de  tous  les  marbres,  de  toutes  les  faïences 

Untes  qui  semblaient,  malgré  le  miroitement  des  cou- 

iirs,  n'avoir  été  placés  là  que  pour  faire  valoir  l'œuvre  la 

>  remarquable  de  chaque  salle  :  l'immense  cheminée 

ptée,  abrilée  sous  un  dais  de  velours  ft  fond  d'argent, 

nt  les  figures  allégoriques  étaient    relevées   par  une 

i  d'ornements   délicats    se    découpant    sur    des 

j  d'or. 

1834,    Laeour   décrivait    ainsi    l'une   des   salles  : 

lenry  IV  coucha  dans  cette  chambre  après  la  bataille 

B  Coutras,  en  1587  {sic)...  On  voyait  peint  çaet  là  le  chif- 

!  de  Henri,  couronné  et  traversé  par  deux  branches 


Hl)  Voir  Piicti  juitif.  —  1604,  mai  3Q,  Marché  ■■  Franijoys  Pilelié,  poutier 

t)  Ose  dessins  de  carrelage  ont  été  relevé*  par  M.  Vignes,  en  1793,  et  par 
ËOi.  Durand,  Aibum  de  la  Comm.  dt  Mon.  kitt,  de  la  Gironde. 
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»  d'olivier.  Au-dessous  de  la  corniche  et  tout  autour  de  la 
»  chambre  on  apercevait  encore  les  traces  d'anciennes 
»  peintures  dont  h^s  sujets  étaient  des  trophées  d'armes  et 

»  des  batailles —  Sur  les  quatre  sicj  faces  des  poutres 

>i  et  sur  les  soliveaux  on  avait  peint  des  arabesques  en  or, 
y»  bien  que  les  soliveaux  ne  fussent  espacés  que  de  six 
>'  pouces.  La  dorure  à  ce  qu'il  paraît  avait  été  fort  prodi- 

»  guée  dans  la  décoration  intérieure  du  château il 

»  faut  se  souvenir  que  le  luxe  fut  porté  à  son  comble  sons 
»  Henri  III  »  il). 

Non  seulement  les  appartements,  mais  les  ameuble- 
ments du  château  de  Cadillac  étaient  splendides  lors  de  la 
mort  de  Jean-Louis  de  Nogaret.  Par  son  testament  (2),  il 
léguait  à  sa  petite-fille  :  «  un  ameublement  de  couleur 
»  tanné  brun,  de  velours  à  fond  d'argent  avec  deux  dais, 
»  l'un  pour  le  lit,  l'autre  pour  la  cheminée.  »  Après  le  décès 
de  Bernard,  deuxième  duc  d'Epernon,  son  testament  (3) en 
1661,  et  plus  tard  les  pièces  des  procès  que  suscita  sa 
succession  citent  souvent  :  les  «  tapisseries...  les  ameu- 
»  blements  do  drap  d'or  frisé...  >»,  légués  au  chapitre  de 
Saint-Biaise,  «  les  meubles  de  la  valeur  de  mille  livres  et 
»  plus...»  vendus  les  29  et  30  septembre  1675,  à  Cadillac, 
«...  les  meubles  de  plus  grande  valleur...  que  lesdicts 
»  seigneurs  et  dames,  héritiers  et  créanciers...  doivent 
))  transporter  en  la  ville  de  Paris...,  »  transport  qui  eut  lieu 
le  27  septembre  1675.  Enfin  il  suffit  de  rappeler  qu*avant 
Jean-Louis  et  jusqu'à  la  mort  de  Bernard,  le  château  de 
Cadillac  reçut  les  personnages  les  plus  illustres.  Le  6  octo- 
bre 1659  encore,  le  roi  Louis  XIV  et  la  Reine  mère  furent 
les  hôtes  du  duc  d'Epernon.  L'orgueil  du  grand  seigneur 
qui  payait  son  portrait  mille  écus  à  Mignard  «  afln, 
»  disait-il,  d'y  mettre  le  prix  »  (4)  n'a  pu  s'accommoder 
que  d'un  luxe  excessif. 

(i;  Gironde,  Revue  de  Bordeaux,  1833-1834,  p.  141. 

(2)  Voir  Pièces  jusiif.  —  1641,  juin  24,  Testament  de  Jean-Louis,  !•'  duc. 

(3)  Voir  Pièces  justif.  —  1661,  juillet  25,  Testament  de  Bernard,  ^  duc. 

(4)  Abbé  de  .Montville,  La  vie  de  Mignard,  Paris,  1730,  p.  66. 


Bien  que  le  mobîUep  ait  été  vendu,  emporté  ou  détruit, 
que  les  ornements  de  la  chapelle:  autels,  tissus,  pein- 
tures, aient  disparu,  que  les  métaux  précieux  aient  été 
fondas  aussi  bien  que  le  plomb  des  cercueils  et  le  bronze 
des  statues  ;  bien  que  des  mutilations  successives  aient 
anéanti  la  plupart  des  œuvres  d'artqui  ornaient  \c  château 
de  Cadillac  (i),  il  y  reste  encore  des  monuments  dignes  du 
faste  des  puissants  gouverneurs  de  la  Guienne  et  de  leur 
amour  effréné  d'un  luxe  prétentieux. 

On  voit  dans  les  vastes  salles  huit  cheminées  sculptées, 
dont  quelques-unes  sont  ppesqu'aassi  remarquables  que 
la  fameuse  cheminée  du  château  de  Villei-oy,  actuelle- 
méat  au  musée  du  Louvre,  Exécutées  eu  pierre  fine  de  la 
Saintonge,  ioscrutées  de  marbres  précieux,  ces  décora- 
tions monumentales  sont  encore  aujourd'hui  presqu'in- 
tactes.  L'artiste  s'arrête  étonné  et  ravi  pour  admirer 
l'ampleur  des  lignes  et  la  richesse  —  on  peut  même  dire  la 
profusion  —  de  ces  conceptions  typiques  qui  caractérisent 
si  bien  la  période  de  transition,  peu  étudiée,  reliant  le 
style  de  la  Renaissance  à  celai  du  règne  de  Louis  XIII. 

Mais  ces  preuves  de  la  magnificence  du  duc  d'Epernon, 
par  an  triste  retour  des  choses  d'ici-bas,  au  lieu  de  prêter 
leur  luxe  royal  à  des  réceptions  princières,  au  lieu  d'être 
caressées  par  les  regards  des  nobles  dames  et  des  reines 
pour  lesquelles  elles  furent  bâties,  semblent  une  ironie  du 


(I)  On  est  d'autant  plus  étonné  en  lisant  Ja.  relation  des  actes  de  vandalisme, 
cammii  alors,  que  ce  même  Directoire  du  district  écrivait  le  3)  septembre  1793  ; 
M  Vous  voudrez  bien  recommander  aui  ouvriers  de  mettre  (daaa  la  démolition 
•  du  mausolée)  toute  l'attention  prescrite  par  la  loi,  »  et  que,  te  2  novembre 
1793,  »  la  Municipalité  a  délibéré  que  tous  l'inspection  du  citoyen  Boulet...  cette 
opéfBtioii...  fierait  faite  avec  toutes  tes  précautions  possibles.  » 

L'affolement  qui  lit  détruire  tant  de  monument*  glorieui  pour  la  France, 
ne  fut  pas  de  longue  durée  à  Cadillal^.  Ou  peut  lire  aux  pièces  justificatives  la 
preuve  des  «entimenls  qui  guidaient  alort  les  hommes  intelligents.  Le  maire 
FtUlbel,  notamment,  obligé  de  sacrifler  à  loulei  les  eiagératïons  populaires 
dans  les  moments  d'elTervetiieiice,  ne  manqua  jamais  l'occa^^ion  de  rappeler  au 
peuple,  par  de  sages  conseils  ou  de  Unes  crilique*,  le^  principes  du  bon  sens  et 
de  ftaonnételt. 


—  u  — 


III 


Le  Caveau  sépulcral. 

A  gauche  de  la  porte  d'entrée,  onze  marches  de  pierres 
conduisent  au  caveau  sépulcral,  placé  au-dessous  de  la 
chapelle.  II  est  construit  en  matériaux  de  choix  et  avec  le 
plus  grand  soin.  Des  banquettes  en  pierres  dures  entou- 
rent sur  trois  faces  un  pilier  central  de  deux  mètres  d'épais- 
seur qui  supporte  la  voûte  ;  elles  régnent  aussi  sur  les 
deux  côtés.  Enfin  une  plateforme  isolée  correspond  à 
Tautel  de  la  chapelle.  Sur  ces  banquettes  et  sur  cette  plate- 
forme sont  déposées  des  bières  de  bois  (1),  placées  dans 
Tordre  qui  avait  été  assigné  tout  d*abord,  elles  contiennent 
les  restes  des  d'Epernon.  Leurs  cercueils  profanés  furent 
mis  en  pièces,  le  18  avril  1793,  l'enveloppe  de  plomb,  fon- 
due pour  faire  des  balles  (2),  les  squelettes,  brisés  à  coups 
de  hache  et  jetés  pêle-mêle  dans  un  coin  du  caveau.  Celui 
du  vieux  duc,  qu'attestait  sa  haute  stature,  étroitement 
cousu  dans  une  enveloppe  de  cuir,  se  tint,  dit-on,  encore 
debout  contre  le  pilier  auquel  on  l'adossa. 

Aujourd'hui,  grâce  à  des  mains  pieuses  qui  ont  eu  le 
respect  de  la  mort,  les  cendres  des  gouverneurs  de  la 
Guienne  et  celles  de  leurs  enfants  ont  repris  les  places  qui 
leur  furent  destinées  (3).  La  poussière  des  suaires,  quelques 


(1)  M.  G.  J.  Durand,  architecte  et  secrétaire  de  l'Académie  des  sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux,  a  déjiï  publié  le  plan  du  caveau  que  je  n'ai 
eu  qu'à  contrôler  sur  place.  Notice  sur  les  ducs  (VEpernon,  etc..  Actes  de 
l'Académie,  1854,  Bordeaux,  p.  353. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1793,  mars  29,  avril  15  et  18,  «  Destruction  des 
M  monuments  ». 

(3)  M.  Delcros,  ancien  maire  de  Cadillac,  fit  placer  les  ossements  dans  huit 
bières  de  bois,  le  10  avril  1843.  Les  registres  de  la  Municipalité  contiennent  un 
long  procès-verbal  qui  constate  les  soins  et  le  respect  que  ce  magistrat  apporta 
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mèches  de  cheveux  et  de  barbe,  des  ossements  brisés, 
voilà  tout  ce  qui  reste  de  ces  puissants  dont  l'orgueil 
indomptable  fit  non  seulement  trembler  le  peuple,  mais 
inquiéta  les  rois  et  troubla  la  France  entière  (1). 


Le  Mausolée. 

B*est  avec  intention  que  je  n'ai  pas  parlé  jusqu'ici  du 
isolée.  Il  est  nécessaire  de  consacrer  un  chapitre  spé- 

il  à  cette  œuvre  d'art  presqu'oubliée,  dont  la  destruction, 

jamais  regrettable,  nous  a  privés  de  l'un  des  plusirapor- 
bts  monuments  funéraires  qu'éleva,  dans  les  provinces, 

^énie  des  artistes  français. 

{fais,  hélas  !  le  vandalisme  révolutionnaire  n'a  pas  été 
bl  à  s'exercer  sur  nos  chefs-d'œuvre  ;  de  nos  jours  un 

âdalisrae  inconscient  a  détruit  les  plafonds  du  chàleau, 
I  a  badigeonné  les  arabesques  et,  il  y  a  cinq  uns  au  plus, 
néanti  l'un  des  documents  les  plus  sûrs  de  l'histoire  du 
^090  lée. 


MIS  reititutioD  ()ui  honore  sa  mémaire.  Je  ne  crois  ptks  cependaot  qu'il  ait 
I  loutes  les  erreurs.  Pour  n'en  citer  qu'une  seule,  la  mAchoIre  de  la.  lèle 
il  dans  la  bière  de  Jean-LouîD  de  Nogaret  ne  pri^aentait  aucun  cal  osseui  el 
R  toutes  tes  dents  lorsque  je  l'ai  examinée,  et  pourtant  en  13S9,  <i  il  reçût  au 
a  da  pjerreforids.  une  arquebusnde  dans  la  bouche,  dit  Girard,  qui  lui 
r(ft  une  Joue,  lui  catia  toute  la  mûchoût  droite,  et  enfin  la  balle,  ayant 
rolon.  oe  s'arrêta  qu'au  hausse-eol.  H  n'y  eut  personne  qui  ne  !• 
lui  tnort  de  ce  coup.  "  La  w  du  duc  d'Epernon,  t.  1,  p.  363. 
)  Voir  Pièces  jttslif..  Procès-ïerbaui  d'itihumalion,  elc. 
«  11,  Jean-Louis  de  No);arel,  premier  duc. 
',  aoai  IH,  Marguerite  de  Foii,  sa  femme. 
I3S,  fémer  11,  Henri  de  Foit,  duc  de  Camlale,  son  HU  aîné. 
iSl,octobre  37,  Bernard  de  Faix  et  de  la  Valette, second duceideuiliimeQla. 
2S.  Gahrielle  de  Bourbon,  «a  femme. 
ftBêSl,  mars  7,  Louis  de  .Nogaret,  cardinal  de  la  Voilette,  troisième  li!s. 

KO,  février  36,  liaiton  de  Foix  et  de  la  Vallette,  Qls  du  second  duc. 
■660,  août  30,  Chevalier  de  la  Valleiie.  Gis  naturel  du  premier  duc, 
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Aucune  trace  du  monument  funéraire  ne  paraît  dans  la 
chapelle  ;  aucun  souvenir  visible  ne  rappelle  la  sépul- 
ture des  d'Epornon.  Cependant,  sur  Tancien  dallage  de 
marbre,  le  plan  se  dessinait  encore  ainsi  que  Tappareil  des 
pierres,  vers  1874.  Aujourd'hui  tout  a  disparu.  Ces  pièces 
de  marbre  de  choix,  qui  avaient  été  placées  là  par  le  pre- 
mier architecte,  pouvaient  aider  à  la  reconstitution  du 
tombeau,  elles  ont  été  remplacées  par  un  vulgaire  carre- 
lage en  terre  cuite.  L'utile  renseignement  fourni  par  le 
plan  serait  perdu  si  un  artiste,  archéologue  et  écrivain  jus- 
tement apprécié,  G.  J.  Durand,  n'en  avait  relevé  un 
tracé  exact  que  j'ai  été  heureux  de  consulter  dans  sa 
notice  sur  les  ducs  d'Epernon,  déjà  citée. 

Le  21  avril  1876,  je  décrivais  ainsi  devant  vous,  Messieurs, 
le  mausolée  des  ducs  d'Epernon,  d'après  les  auteurs  qui,  à 
Bordeaux,  ont  parlé  de  ce  monument  (1),  mais  surtout  d'a- 
près l'inventaire  des  matériaux  provenant  de  la  démolition, 
signé  Faubet,  maire,  et  Boutet,  conseiller  municipal  (2). 

«  La  statue  du  duc  d'Epernon,  Jean-Louis  de  Nogaret, 
»  le  casque  en  tête  et  couvert  de  sa  riche  armure  ;  celle  de 
»  la  duchesse  Marguerite  de  Foix-Candale,  couronnée  et 
»  en  parure  de  cour  ;  toutes  deux  exécutées  en  marbre 
»  blanc  et  de  grandeur  naturelle,  étaient  couchées  sur  un 
»  sarcophage  de  2"*  35  de  longueur  sur  1°  65  de  largeur, 
»  enrichi  lui-même  de  trophées  et  d'écussons  sculptés 
»  en  haut  relief.  Ce  sarcophage  en  marbre  noir,  haut  de 
»  1  mètre,  était  taillé  en  gaîrie  et  reposait  sur  un  gradin 
»  de  pierres  de  Tailleboarg,  formant  un  carré  de  3"30  de 
»  côté.  A  chacun  des  angles  s'élevaient  deux  (?)  colonnes 
»  accouplées,  en  marbre  rouge  veiné  de  blanc.  Ces  huit 


(1)  G.  J.  Durand,  loc.  cit.  —  Delcros  aiiié,  toc.  cit.  ;  —  Ducourneau,  Guienne 
historique  et  monumentale^  Bordeaux,  1842;  —  Lamothe  et  Léo  Drouyn,  Choix 
de  types....  de  l'architecture  du  moyen-âge,  Bordeaux,  1846  ;  —  Lacour,  Gironde, 
loc.  cit.  ;  —  Bernadau,  Tableau  de  Bordeaux,  1810. 

(2)  C'est  Boutet  qui  fut  chargé  de  la  déconstruction.  Voir  Pièces  justif,  — 
1792,  novembre  5. 


jolonnes,  avec  bases  et  cliapileaux  ioniques  en  bronze, 
«apportaient  un  riche  entablement  en  marbre  rouge 
jdal  la  frise  en  pierre  était  couverte  d'incrustations  de 
aarbres  de  diverses  couleurs.  Un  fronton  triangulaire(?) 
S'élevait  au-dessus  de  chacun  des  côtés  du  monument, 
et  deux  statues  de  marbre  blanc,  de  grandeur  naturelle, 
aient  agenouillées  sur  deux  acrotères  placés  sur  tu 
iorniche  en  face  de  l'autel  de  la  chapelle. 
»ËaGn  du  sommet  d'un  baldaquin  en  fer  doré(?)  suppor- 
tât une  boule  de  bronze,  s'élançait  les  aites  déployées 
l  sonnant  de  la  trompette,  une  Renommée  aussi  de 
Sronze,  dont  les  artistes  admiraient  l'attitude  pleine  de 
périté  et  de  hardiesse  >i  (Ij. 

llluni  de  ces  renseignements,   d'un  dessin  de  tombeau, 

composition  de  J.  Androuet  du  Cerceau,  du  plan  du 
monument  dessiné  par  G.  J.  Durand  et  de  la  descrip- 
tion manuscrite,  résultat  d'une  enquête  faite  par  Delcros, 
mais  surtout,  grâce  à  l'inventaire  des  matériaux  (2)  et  aux 
importants  débris  du  mausolée  que  j'ai  retrouvés  à  Bor- 
deaux et  à  Gadiliac,  j'ai  pu  reconstituer  un  dessin  d'en- 
semble du  tombeau.  S'il  n'est  pas  absolument  exact  dans 
tous  ses  détails,  il  est  tout  au  moins  assez  complet  pour 
que  je  puisse  le  présenter  sans  crainte  d'être  contredit 
par  la  découverte  postérieure  des  plans  authentiques. 

On  les  publiera  certainement  un  jour,  car  il  est  impos- 
sible qu'un  travail  aussi  parfait  et  aussi  admiré  que  le 
mausolée  de  Cadillac  n'ait  pas  été  dessiné,  gravé  et  soi- 
gneusement décrit  dans  un  recueil  du  xvn*  on  du  xviH' 
siècle,  ou  dans  les  albums  des  amis  des  arts  et  des  érudits 
de  celte  époque,  U  est  probable  que  les  plans  primitifs  et 
les  devis  de  ce  monument  seront  retrouvés,  soit  dans  les 
papiers  des  notaires,  des  gentilshommes,  des  intendants  ou 


(l)  Mémoires  de  la  Soc.  Archdol.  de  Bordeaui.  —  Gh.  Braquehaye,  Statue  de 
la  Renommée  de  Cadillac,  l.  111.  p.  S. 

(3)  Voir  Piicajuilif.-  1838,Nolea  maiiuacrilea  de  Deltro!.—  1798,  oov.  27. 
Invenlaire  des  matériaux. 
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les  colonnes  et  pour  Tentablement,  ils  existent  encore,  on 
les  a  mesurés,  les  trous  de  scellements  sont  intacts,  car 
enfin,  j'ai  trouvé  à  Bordeaux  ou  près  de  Bordeaux,  ce  que  je 
cherchais  bien  loin  (1),  savoir:  les  huit  colonnes  et  Tarchi- 
trave  tout  entière.  Les  chapiteaux  et  les  bases  sont  connus, 
ils  étaient  ioniques  et  semblables  à  ceux  de  Tautel  et  de  la 
chapelle.  Deux  points  obscurs  demandaient  encore  les 
éléments  de  leur  reconstitution  :  le  sarcophage  et  le  cou- 
ronnement du  tombeau. 

Du  sarcophage  nous  connaissons  la  disposition  par  l'in- 
ventaire et  par  les  notes  manuscrites  de  Delcros;  il  était  en 
marbre  noir  et  semblable  au  tombeau  d'autel  qu'on  voit 
encore  dans  la  chapelle,  c'est-à-dire  rectangulaire  en  plan 
et  s'élargissant  vers  la  partie  supérieure.  D'après  Delcros, 
les  deux  longs  côtés  étaient  ornés  d'un  grand  cartou- 
che en  marbre  blanc  contenant  des  armoiries  entou- 
rées de  colliers  de  divers  ordres.  L'écussondes  Nogaret 
est  conservé  au  Musée  de  Bordeaux;  j'ai  vu,  àCadillac,  chez 
M.  Vignes,  des  débris  de  celui  des  de  Foix-Candale.  Les 
deux  petits  côtés,  —  sous  la  tête  et  sous  les  pieds  —  étaient 
ornés  de  trophées  d'armes  aussi  en  marbre  blanc.  L'un 
de  ces  motifs  est  placé  au  Musée  des  Antiques  de  Bor- 
deaux, près  des  armes  de  d'Epernon  ;  il  a  pu  être  dessiné 
fidèlement  ;  j'ai  trouvé  l'autre  dans  le  jardin  de  M.  David, 
à  Cadillac  (2). 

L'embarras  était  plus  grand  pour  reconstituer  la  partie 
supérieure  du  mausolée.  Aucun  reste  ne  se  rapportait  à  la 
description,  faite  par  Delcros,  des  dcujo  adorateurs  à  ge- 
fioux,  la  Foi,  la  Prière  ou  la  Charité  (s/c').  Je  connaissais  seu- 
lement, en  plus  des  deux  chefs  des  statues  couchées,  deux 
têtes  en  marbre,  de  facture  et  de  styles  différents,  portraits 
de  deux  femmes,  l'une  âgée,  l'autre  dans  toute  la  force  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Mais,  deux  statues  de  femmes 
ne  pouvaient  pas  couronner  le  mausolée,  car  on  sait  que 
les  tombeaux  de  l'époque  de  la  Renaissance  représentent 

(1)  Delcros  dit,  p.  12,  Essai  sur  l'histoire  de  Cadillac,  loc.  cit.,  en  note  :  «  deux 
de  ces  architraves  sont  encore  chez  M.  C...  dans  sa  propriété  cfi<  Gard  (?)  ». 
(2)  Voir  Pièces  justif,  —  1838;  Notes  manuscrites  de  Delcros. 
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de  cet  arriri^rsi-sr*:  o^oora:::. 

Le  hasard  r*îô:-2ûperisa  m-^-;  h-^si-^a::::!*  ei  mes  recher- 
che*, car  j'ai  retr>uv^.  ;^  i'>iiii.i^0  3a*ra:i«?.  un-?  ti?te  d'homme 
couronri^e  i  .  er;  toat  v=-rGrj'"tL.'*  a  li  tè:e  de  f<?mme 
jearie  :  t-u'.-^-*  dr-ixen  mirbr*^  d-f  S^in:-&éat.  toutes  deax 
exécutée*  par  !a  même  main,  toutes  deux  symêtriiqnes 
et  d'un  même  travail.  J'avais  enfia  les  éléments  des  deux 
lîgupe5  à  placer  sur  l'entablement  comme  rindi'yient  les 
tombeaux  de  Saint-Denis,  j'avai*  les  tètes  des  denjc  ado^n^ 
teurs.  siÉrnalés  par  Delcros.  dans  sa  description  du  maa- 
solée.  j'avais  les  têtes  des  statues  du  duo  d'Epernon  et  de 
Marguerite  de  Foix  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Cependant  trop  heureux  aujourd'hui,  il  m'en  reste  une 
cinquième  qui.  d'après  Sansas.  proviendrait  de  Cadillac  ; 
j'avoue  que  je  serais  fort  embarrassé  p'jur  lui  truuver  une 
place  dans  le  même  monument.  Cette  tète  de  femme  veuve 
appartient  sûrement  à  un  autre  tumbeau   Voir  p.  20  et  s.;. 

Enfin  la  gracieuse  figure  de  la  Renomuwe  s'élevait  sur 


î;  ?.  .S'irr-as,  j.r.^^il-;.M  h-n-r-ilr^ -ie  laSj.:ir:4  Ar::»-^ j!-.çiqje  Je  Bordeaux, 
ittait  \h  'i'j.jI  /îpi'lit  q:ii  conî.ût  l'histoire  d-=s  pierre?  da  Mj-ée  des  Antiques  el  du 
.Min^*i  lapi  flair*:,  aujjurd'hîji  M'jsée  San  s  as. 

(2^  Ooll'î'iiiofi  U.  I)ijrat  de  C-juM.  K:!e  avait  -tii  trouv.^o  dans  des  terrassements 
près  du  couvent  de>  (A\>ii  :iri>.  par  M.  \'i;;ues.  maître  plâtrier,  là  gù  les  ma- 
tériaux  avaient  été  déposés  par  boulet,  en  1192. 
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une  forte  boule  de  bronze  supportée  par  un  socle  ovale  en 
marbre  mouluré,  qu'accompagnait  un  baldaquin  de  fer 
doré.  Cette  statue  remarquable,  h  Taspect  étrange  et  plein 
de  vie,  couronnait  d'une  façon  élégante,  mais  peu  modeste 
il  est  vrai,  Tensemble  du  monument  funéraire  de  Jean- 
Louis  de  Nogaret  et  de  la  Vallette,  duc  d'Epernon,  et  de 
sa  femme  Marguerite  de  Foix-Candale. 


La  Renommée. 

M.  Chabouillet  a  reconnu  dans  la  judicieuse  critique 
qu'il  a  faite  de  ma  communication  d'avril  1876  (1)  que 
j'étais  probablement  dans  le  vrai  lorsque  j'affirmais  que  la 
belle  statue  de  bronze  du  Musée  de  la  Renaissance,  au 
Louvre,  était  bien  la  Renommée  de  Cadillac.  M.  Barbet  de 
Jouy,  conservateur  de  ce  Musée,  partageait  son  avis  (2). 
Mais,  faisant  quelques  réserves,  M.  Chabouillet  admettait 
qu'elle  aurait  pu,  quand  môme,  être  Tœuvre  de  Berthelot, 
l'auteur  de  la  Renommée  du  château  de  Hichelieu. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  fournir  de  nouvelles  preuves- 
qui  rendent  indiscutable  l'opinion  que  j'ai  avancée  sur  la 
provenance  de  la  statue  du  Louvre  (3);  j'apporte  aujour- 
d'hui les  documents  qui  me  manquaient  pour  constater  la 
translation  de  Cadillac  à  Bordeaux. 

Le  n**  16i  du  catalogue  du  Musée  du  Louvre  est  bien  la 
Renommée  de  Cadillac,  car,  le  27  novembre  1792,  le  mau- 
solée qu'elle  décorait  fut  violemment  détruit  ;  le  26  bru- 
maire an  ni,  l'agent  national  près  le  district  de  Cadillac, 


(1)  Discours  et  Compte-rendu,  sect,(Varchëo.  à  la  Sorbonne,  1876,  loc.  ci7.,p.  53 
à  63. 

(2)  Dans  le  Compte-rendu  de  la  séance  du  1">-  avril  1880,  M.  Chabouillet  dit  eu 
note  :  «  Celui  qui  écrit  ces  lignes  est  allé  revoir  cette  statue  ;  il  a  constaté  que 
r&ncienne  désignation  a  disparu.  »  (Revue  des  Soc.  Sav.  desdCpart.  1881,  p.  81.) 

(3)  Mém.  de  la  Soc.  Ârchéol.  de  Bordeaux,  Statue  de  la  Renommée,  t.  III,  toc. 
cit.,  p.  18,  avec  une  héliogravure,  PI.  I. 
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invitait  la  municipalité  de  Cadillac  à  remettre  cette  statue 
au  citoyen  Rayet,  bibliothécaire  du  district,  qui  en  donna 
reçu  le  3  février.  Par  son  arrêté  du  21  fructidor  an  xii,  le 
préfet  de  la  Gironde,  Ch.  Delacroix,  sur  lavis  de  Berna- 
dau,  chargea  M.  Combes,  architecte  de  la  préfecture,  de 
transporter  de  Cadillac  à  Bordeaux,  la  statue  qui  était 
«  gisante  dans  un  des  coins  dudit  château  et  exposée  à  la 
détérioration.  »  Cet  arrêté  atteste  rauthonlicité  du  dessin 
de  Combes  que  possède  M.  Delpit.  Enfin,  le  transfert  à 
Bordeaux  eut  lieu,  le  4  brumaire  an  xiii,  puisque  le 
maire  de  Cadillac,  M.  Compans,  annonçait  lui-même  au 
préfet,  qu'il  faisait  emballer,  le  2,  la  Renommée  et  la  tête 
de  la  statue  de  d'Epernon  (1). 

Cette  figure  fut  dressée  sur  une  colonne  dans  le  jardin  de 
l'ancien  archevêché,  bâti  par  M*'  de  Rohan-Guémené,  où 
était  installée  la  Préfecture.  En  1808,  la  Préfecture  devint 
le  Palais  Impérial  ;  en  1814,  le  Palais-Royal;  enfin,  en 
1835,  la  ville  échangea  avec  TElat  l'ancien  hôtel  de  ville, 
devenu  caserne  des  Fossés,  puis  Lycée,  contre  ce  palais, 
aujourd'hui  la  Mairie. 

C'est  alors  que  notre  statue  disparut.  Elle  fut  enlevée, 
malgré  les  stipulations  spéciales  du  contrat  d'échange 
troc  pour  troc  «  sont  compris  dans  cet  abandon...  les  sta- 
»  tues  ou  tableaux  fixés  h  demeure  |)orp6tuelle...  »  mal- 
gré la  déclaration  des  experts,  du  10  janvier  1834,  por- 
tant «  qu'ils  ont  entendu  comprendre  dans  la  totalité  de 
»  leur  estimation,  tout  ce  qui,  dans  les  bâtiments  estimés, 
»  est  immeuble  (2)  par  destination,  comme  glaces,  orangers, 
arbustes,  etc.»  La  statue,  fixée  sur  une  colonne,  était  bien 
un  immeuble  par  destination,  elle  fut  néanmoins  enlevée, 


{\)\o\v  Vivcea  ju$tif.—  \122y  novembre  27,  Inventaire  des inatériaui.— 1794, 
novembre  iC,  Lettre  de  l'agent  national.  —  1795,  février  3,  Reçu  de  RayeU 
—  1804,  septembre  8,  Lettre  et  arrêté  du  préfet.  —  1805,  octobre  25,  Envoi 
de  la  statue  par  M.  Compans,  maire  de  Cadillac. 

(2)  Mém.  de  la  Soc.  Archéol.  de  Bordeaux,  Statue  de  la  Renommée,  t.  IIl, 
Pièces justif.,  p.  11  et  12,  loc.  cit. 
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n  OÙ  elle  pouvait  être  acquise  pour  être  placée  dans  la  Cour 
»  du  Musée  des  Monuments  français.  Cette  statue,  disait- 
»  il,  a  cinq  pieds  de  proportion  et  pèse  2,500  livres.  »  Or, 
la  statue  de  Cadillac  n'avait  que  quatre  pieds  et  pesait 
environ  trois  cents  livres,  d'après  l'inventaire  des  maté- 
riaux du  27  novembre  1792.  Il  me  fut  donc  facile  de  recon- 
naître que  ni  la  taille,  ni  le  poids  de  la  statue  du  château 
de  Richelieu  ne  répondaient  à  celle  du  Louvre,  sans  pour 
cela  la  dévisser  de  son  piédestal. 

Je  puis  ajouter  encore  un  autre  renseignement.  On  lit 
dans  la  a  Description  des  Monuments  français  »,  par  Alexan- 
dre Lenoir,  1810,  page  216.  «...  Cette  cour,  ainsi  décorée, 
»  servant  d  entrée  au  Musée  historique  de  la  France,  nous 
»  a  paru  devoir  être  consacrée  à  la  mémoire  des  artistes  et 
»  des  hommes  qui  ont  illustré  la  nation  française;  ce  qui 
»  nous  a  déterminé  à  placer,  en  avant  de  la  portion  circu- 
»  laire  du  bâtiment,  une  colonne  corinthienne  surmontée 
»  d'une  Renommée,  sur  laquelle  sera  gravée,  et  rehaussée 
»  d'or,  rinscription  suivante  :  A  la  mémoire  des  artistes 

»  CÉLÈBRES  DE  LA  FRANCE.  » 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  la  Renommée  de  Richelieu 
et  que  cette  figure,  œuvre  de  Berthelot,  était  entre  les  mains 
d'Alexandre  Lenoir. 

Quant  à  la  statue  de  la  Renommée  de  Cadillac,  elle  fut 
placée,  à  Bordeaux,  sur  une  colonne  de  marbre  dans  le 
jardin  du  département,  en  novembre  1808(1);  elle  y  «  resta 
»  exposée  aux  regards  »  jusqu'en  1834,  et  figura  sur  les 
registres  du  Musée  du  Louvre,  non  en  1806,  date  fournie 
par  Alexandre  Lenoir  pour  la  statue  de  Berthelot,  mais 
en  octobre  1834,  au  moment  même  où  la  Ville  et  l'Etat 
traitaient  de  l'échange  de  l'hôtel  de  ville  et  du  Palais-Royal 
de  Bordeaux. 

Notre  statue  resta  donc  de  1808  à  1834,  soit  vingt-six  Bxi^ 


(1)  Voir  p.  25,  Note  de  Bernadau,  communiquée  par  M.  R.  Céleste. 
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exposée  aux  intempéries  des  saisons.  Pendant  ce  laps 
de  temps,  il  est  certain  que  les  ailes  de  bois  ont  dû  être 
détruites  ou  détériorées  et  enfin  remplacées  par  des  ailes 
de  métal.  C'est  pourquoi  je  croyais  qu'il  était  suffisant 
d'attirer  l'attention  sur  le  joint  toujours  visible  qui  existe  à 
la  base  des  ailes. 

Grâce  à  M.  Céleste,  sous-bibliothécaire  de  la  Ville,  je  puis 
non  seulement  donner  la  date  de  cette  restauration  des 
ailes,  mais  encore  citer  le  nom  de  l'artiste  qui  Texécuta. 
Voici  une  note  de  Bernadau  qu'il  me  communique  :  «  On 
»  vient  d'établir  au  milieu  du  jardin  du  département  (1) 
»  la  statue  de  la  Renommée  qui  était  ci-devant  sur  le  mau- 
»  solée  vandalisé  de  d'Epernon,  à  Cadillac.  Cette  statue  est 
»  de  Jean  de  Boulogne  {sic)  et  à  la  manière  du  Mej^ciire  Far- 
»  nèse.  Elle  est  trop  petite  pour  être  placée  dans  un  grand 
»  local,  où  elle  fait  peu  d'effet  sur  un  piédestal.  Les  ailes 
»  ont  été  restaurées  j)ar  AL  Chinard,  sculpteur  à  Lyon  (2). 
»  J'avais  fait  connaître  Texistence  obscure  de  ce  chef- 
»  d'œuvre  au  préfet  qui  a  ordonné  son  déplacement.  » 
(Novembre  1808)  (3). 

Les  ailes  de  bois  ont  donc  alors  été  remplacées  par  des 
ailes  de  bronze.  Ce  sont  celles  jqui  aujourd'hui  complètent 
la  statue  du  Louvre.  Du  reste,  personne  n'a  parlé  de  ces 
ailes  de  bois,  et  chacun  a  pu  voir  des  ailes  de  bronze. 

Les  documents  qui  précèdent  établissent  nettement  que 
la  Renommée  du  Louvre  ne  provient  ni  du  château  de 
Richelieu,  ni  du  château  Trompette,  mais  de  la  chapelle 
funéraire  de  Saint-Biaise,  à  Cadillac. 


(1)  Aujourd'hui  jardin  de  la  Mairie. 

(2)  Chinard,  statuaire,  mort  à  Lyon,  en  1S13,  auteur  du  groupe  de  Persée 
délivrant  Andromède,  qui  était  con.^ervé  au  Musée  des  Monuments  français, 
80U8  le  no  559. 

(3)  Biblioth.  municip.,  Ms.  Bernadau,  Tablettes  VIH,  p.  98. 
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VI 


Les  noms  des  personnages  figurés. 

Le  mausolée  du  duc  d'Epernon  était  donc  composé  de 
cinq  figures.  D'abord  :  le  duc  Jean-Louis  de  Nogaret  et  la 
duchesse  Marguerite  de  Foix-Gandale,  couchés  côte  à  côte 
sur  le  sarcophage  ;  tous  deux  les  yeux  fermés  et  les  mains 
jointes;  puis,  deux  autres  statues,  agenouillées,  portant  la 
couronne  ducale,  placées  sur  Tentablement,  figurant  les 
mêmes  personnages,  non  plus  dans  l'attitude  de  la  mort, 
mais  dans  celle  de  la  prière,  enfin  la  Renommée  de  bronze 
s'élançant  gracieusement  au-dessus  du  monument.  Cette 
dernière  statue  est  intacte,  c'est  celle  du  Louvre.  Les  têtes 
mutilées  et  quelques  fragments  de  celles  de  marbre  sont 
au  Musée  de  la  Ville  et  dans  la  collection  Durât  de  Condé,  à 
La  Roque  de  Cadillac. 

Cinq  figures  seulement  décoraient  donc  le  tombeau  du 
duc  et  de  la  duchesse  d'Epernon,  à  Cadillac  ;  c'est  indiscu- 
table :  quatre  de  marbre  de  Saint-Béat  et  une  de  bronze. 
Cependant  je  tiens  du  regretté  fondateur  de  la  Société 
Archéologique,  Pierre  Sansas,  qu'un  autre  fragment  de 
statue  de  marbre  provenait  du  même  monument.  Il  me 
montra,  au  Musée  do  la  rue  J.-J.  Bel,  une  tête  de  femme 
âgée,  de  même  taille  et  de  même  matière  que  celles 
du  duc  et  de  la  duchesse.  Elle  porte  la  coiffure  des  veu- 
ves du  temps  de  Catherine  et  de  Marie  de  Médicis  ;  mais 
quoique  son  exécution  rappelle  le  faire  d'un  sculpteur 
contemporain  do  celui  qui  exécuta  le  mausolée,  elle  ne 
semble  pas  tout  d'abord  sortie  de  la  même  main. 

Il  ne  serait  pas  impossible  cependant  qu'une  statue  de 
femme,  eût  été  placée  dans  la  chapelle  de  Cadillac  ;  mais, 
malgré  l'affirmation  de  P.  Sansas,  il  est  certain  que  celle- 
ci  n'a  jamais  fait  partie  du  mausolée. 
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Rien,  absolument  rien,  n'en  établit  la  provenance. 
Aucune  femme  âgée,  dans  les  proches  parents  de  d'Eper- 
non,  ne  semble  avoir  survécu  h  son  mari,  sauf  sa  mère» 
Jeanne  de  Saint-Lary  de  Bollogarde.  Il  est  facile  de  cons- 
tater qu'on  ne  trouve  pas  une  seule  veuve  dans  sa  famille, 
car  : 

1°  Lamère  de  Marguerite  do  Foix,  Marie  de  Montmorency, 
mourut  à  Cadillac,  le  12  octobre  1572,  cinq  mf)is  avant 
son  mari,  Henry  de  Foix,  comte  de  Caudale,  tué  d'un  coup 
d'arquebuse  au  siège  de  Summiôres,  le  15  mars  1573,  et 
enterré  à  Cadillac,  le  7  avril  suivant. 

Z*  Marguerite  do  Foix,  femme  de.  Jean-Louis,  mourut  à 
Angoulême,  le  23  septembre  1593,  son  corps  fut  trans- 
porté a  Cadillac,  le  29  décembre  1593  ;  ses  funérailles 
eurent  lieu  le  18  août  1597  (1). 

3»  Henry,  duc  de  Caudale,  fils  aîné  du  duc  d'Epernon» 
ne  se  remaria  pas,  après  que  son  mariage  avec  Suzanne 
d^Halluin,  duchesse  de  Maignelay,  fut  dissous.  Celle-ci 
devint  maréchale  de  Schomberg. 

4'  Bernard,  son  2^  fils,  devint  vouf  de  sa  première  femme 
Gabrielle  de  France,  le  24  avril  1027  ;  sa  2*^  femme,  Marie  de 
Cambout,  qu'il  avait  délaissée  aussitôt  après  son  mariage, 
ne  mourut  que  le  12  février  1091,  c'est-à-dire  30  ans  après 
la  mort  de  Bernard  et  le  partage  do  l'héritage  qui  attribua 
le  château  de  Cadillac  aux  ducs  de  Kandan  et  G  ans  après 
qu'un  arrêt  définitif  leur  eut  assuré  cette  possession. 

5*  Louis  de  Nogarel,  .son  3"  fils,  fut  cardinal  do  la  Vallette. 

6**  Louis-Charles-Gaston,  duc  de  Caudale,  fils  de  Bernard^ 
mourut  célibataire. 

Il  ne  reste  donc  que  Jeanne  do  Saint-Lary  de  Bellegarde, 
mariée,  le  15  septembre  1551,  à  Jean  de  Nogarct,  maître 
de  camp  de  la  cavalerie  légère  et  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Gnienne,  qui  devint  veuve  le  18  décem- 
bre 1575  et  qui  mourut  à  Caumont  (Gers),  le  9  avril  1011. 

(1)  Voir  Piùces  justif,  aux  dates  indiquées. 
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L'hypothèse  d'un  monument  fiiuMire,  plevé  à  Cadillac, 
à  sa  mfTe,  par  le  duc  d'Epernon  serait  bien  tentante,  Jean- 
Louis  dcNogaret  ayant  été  un  modèle  de  piété  riliale,d*après 
Brantôme.  '<  Il  faut  lui  duuner  cette  gloire  naturelle,  dit-il, 
n  que  c'e.stoit  le  fils  qui  honoroit  le  plus  son  père,  et  qui 
»  honore  encore  sa  mère,  tout  grand  qu'il  est,  tout  aiasy 
»  que  quand  il  estoit  sous  le  fouet  1  .  »>  Girard  rapporte 
qu'en  1617  :  •'  Cette  dame  étant  morte  dans  une  extrême 
»  vieillesse...  le  duc  avoit  toujours  conservé  le  désir  de  lui 
»  rendre  les  derniers  devoirs  de  la  sépulture...  il  ne  se 
»  trouva  pas  sitôt  dans  ce  petit  intervalle  de  relâche  qu'il 
M  voulût  .sans  différer  davantage,  satisfaire  à  cette  obliga- 
»  tion.  Ayant  assemblé  dans  la  maison  paternelle  plus  de 
«trois  cents  gentilshommes  de  condition,  de  ses  proches 
»  et  de  ses  amis,  il  fit  voir  par  une  magnifique  dépense,  sa 
»  gratitude  à  l'endroit  d'une  personne  qui  lui  avait  été  si 
»  chère.  Ces  funérailles  ne  furent  pas  sitôt  achevées  que 
»  sëtant  rendu  de  Caumont  à  Bordeaux...  »  (2) 

Ce  texte  prouve  déjà  que  Jeanne  de  Saint-Lary  avait  été 
ensevelie  à  Caumont  et  non  à  Cadillac,  mais  le  suivant  ne 
laisse  plus  aucun  doute  :  «  Jean  de  Nogaret  (père  de 
»  d'Epernon)  mourut  dans  son  château  de  Caumont,  le 
>»  18  décembre  1575,  ngé  de48  ans,  et  fut  enterré  en  Téglise 
»  des  Minimes  de  Casaux  sous  un  tombeau  sur  lequel  il  est 
»  représenté  armé  de  toutes  pièces,  avec  une  inscription 
»  qui  le  fait  descendre  des  anciens  Nogaret,  renommés 
»  sous  le  roi  Philippe  le  Bel.  Sa  femme  y  est  aussi  repré* 
»  sentée.  (3)  » 

Enfin,  détail  concluant,  ces  statues  de  marbre,  dressées 
par  d'Epernon  en  1632,  se  voient  encore  dans  ce  même 


(1)  Brantôme,  Vie  des  grands  capitaines^  Foucaut,  t.  IV,  p.  112. 

(2)  Girard,  loc.  cit,  t.  U,  p.  279. 

(3)  Père  Anselme,  lUsl.  généalogique  de  France  et  Hist.  des  grands  officiers 
de  la  Couronne,  t.  Ilf,  p.  800. 
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château  de  Caumont,  qui  appartient  à  un  amateur  des 
plus  éclairés  :  M.  le  marquis  de  Gastelbajac. 

Si  TefTigie  sculptée  en  marbre  de  la  mère  de  d'Epernon 
a  été  faite  et  existe  encore  sur  son  tombeau  à  Caumont,  il 
n'est  pas  admissible  qu'une  autre  statue  de  Jeanne  de 
Saint-Lary  ait  été  exécutée  pour  un  autre  monument 
funéraire  à  Cadillac.  Le  résultat  des  recherches  concer- 
nant la  tête  de  veuve,  sculptée  en  marbre,  conservée  au 
Musée  des  Antiques  de  la  rue  J.-J.  Bel,  est  donc  un  résul- 
tat négatif. 

Cependant  raffîrmation  formelle  de  P.  Sansas  a  sa 
valeur.  De  nombreux  documents,  des  restes  de  sculpture, 
de  bas-reliefs  semblent  prouver  qu'il  y  eut  deux  chapelles, 
i'une  dans  le  château,  l'autre  dans  l'église  de  Cadillac.  Il 
n'est  pas  impossible  que  la  sépulture  d'une  personne 
aimée  y  ait  été  placée,  soit  par  d'Epernon,  soit  même  par 
son  fils  Bernard,  quoiqu'elle  n'eût  été  ni  mère,  ni  femme 
légitime,  ni  sœur  de  l'un  d'eux. 

Il  y  aura  certainement  une  intéressante  étude  à  faire 
sur  les  monuments  funèbres  élevés  par  d'Epernon  ou  sa 
famille  à  François  de  Foix,  évêque  d'Aire,  son  oncle  mater- 
nel, aux  Augustins  de  Bordeaux  ;  à  Catherine  de  Nogaret, 
femme  de  Henry  de  Joyeuse,  sa  sœur,  «qui fut  enterrée,  le 
»  12  août  1587,  aux  Cordeliers  de  Paris,  où  elle  est  repré- 
»  sentée  sur  son  tombeau  »  (1);  à  sa  femme,  Marguerite  de 
Foix,  à  Cadillac;  à  son  père  et  à  sa  mère,  à  Caumont,  en 
1632;  sans  compter  les  nombreuses  œuvres  d'art  que  le 
puissant  seigneur  dut  commander  a  ses  artistes  ordinai- 
res. Nous  y  reviendrons. 


(1)  Père  Anselme,  loc,  cit.,  t.  III,  p.  85G.  La  statue  est  aujourd'hui  au  Musée 
de  Versailles.  Elle  fit  partie  du  Musée  des  Monuments  français  où  elle  portait  le 

n?  no. 
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VII 


Les  monuments  funéraires  élevés  à  Bordeaux 

de  1550  à  1620. 

Lorsque  nous  reohorohons  li»s  noms  des  artistes  français 
qui  ont  produit  tant  d'u'uvres  rrmarquables,  soit  aujour- 
d'hui déiruitos,  soit  encore  admir»»es  dans  nos  musées, 
dans  nos  monuments  ou  dans  nos  villes,  nous  nous  trou- 
vons presr|ue  toujours  en  présence  de  difficultcs  insurmon- 
tables. Nous  n'avons  pas  ou  cuinme  l'Italie  des  histuriens 
locaux  qui  ont  pris  soin  de  sauver  de  Toubli,  nos  gloires 
artistiques. 

Pour  les  tombeaux,  les  Chroniques  nous  donnent  le  plus 
souvent  tous  les  litres  du  mort,  le  détail  des  cérémonies 
funèbres,  le  nom  de  l'héritier  qui  paya  le  monument,  mais 
celui  de  Tartisle  est  oublié,  on  exalte  son  œuvre  sans  le 
faire  connaître,  on  admire  son  talent  sans  s'inquiéter  de  sa 
personne. 

C'est  en  fouillant  dans  les  archives  des  couvents,  dans 
les  Annales  dos  provinces,  ([ue  l'un  a  recueilli,  presque  par 
hasard,  quelques  noms  do  nos  ijt/iayicrs.  C'est  dans  les 
registres  dos  paroisses,  dans  les  minulos  des  notaires,  qu'on 
a  retrouvé  ceux  de  la  plupart  des  peintres,  des  sculpteurs 
et  des  architectes  français  do  cotto  période  brillante  qui, 
de  François  I'',  s'élond  jusciu'à  Luui.s  XIV.  Aussi  combien 
de  noms  d'artistes  de  grand  mérite  sont  aujourd'hui 
ignorés,  surtout  de  1550  k  1C50  ? 

Lorsque  la  Ilenaissanco  Italienne  vint  fonder  Técole  de 
Fontainebleau  et  que  le  style  nouveau  devint  à  la  mode, 
on  écrivit  et  on  répéta,  comme  on  écrit  encore  et  comme 
on  répète  malheureusement  trop  souvent,  que  les  Italiens 
seuls  ont  produit  ou  inspiré  nos  œuvres  d'art. 
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Dans  son  Essai  historique  sur  la  sculpture  française  (1), 
Eméric  David,  Tun  des  premiers,  s'est  élevé  avec  vivacité, 
et  preuves  en  mains,  pour  relever  ce  déni  de  justice.  Il 
réfuta  victorieusement  les  assertions  erronées  que  Titalien 
de  Cicognara  (2)  n'avait  pas  craint  d'avancer  aux  dépens 
de  notre  art  national.  Heureusement  il  eut  des  imitateurs. 

De  nos  jours,  les  érudits  et  les  amis  des  arts  sont  bien 
fixés.  Mais  ils  constatent  avec  dépit  au  milieu  de  leurs 
recherches,  que  trop  souvent  encore  les  noms  des  anciens 
artistes  étrangers  sont  mis  en  vedette  aux  dépens  de  ceux 
de  notre  pays,  sentiment  de  politesse,  d'urbanité  toute 
française  très  louable  en  soi  il  est  vrai,  mais  qui  retire  à 
la  mère-patrie  quelques  lleurons  de  sa  couronne  artistique, 
en  lui  taisant  l'existence  de  ses  illustres  enfants. 

Dans  le  département  de  la  Gironde,  je  regrette  d'avoir  à 
constater  qu'un  grand  nombre  d'œuvres  d'art  ont  disparu, 
que  les  noms  des  artistes  sont  généralement  ignorés  et  que 
les  auteurs  soi-disant  autorisés  ne  nous  apprennent  rien  ou 
presque  rien  sur  les  uns  et  sur  les  autres.  Nous  ne  savons 
pas  quels  furent  les  peintres,  les  statuaires,  les  architectes 
qui  enrichirent  nos  monuments  publics,  nos  églises  notam- 
ment, qui  cependant  se  distinguent  parmi  les  bonnes  pro- 
ductions de  Tart  français. 

Parlant  ici  seulement  des  monuments  funéraires,  nous 
pouvons  remarquer  parmi  les  plus  importants  élevés  dans 
la  capitale  de  la  Guienne,  de  1550  à  1620  : 

1®  Le  tombeau  de  l'abbé  de  Lana,  à  Saint-Seurin, 

élevé  après 1550 

2*         »         d'Antoine  de  Noailles,  à  Saint-André, 

élevé  après 1562 


(!)  Eméric  David,  Revue  encyclopt^dique,  août  1819  ;  —  Histoire  de  la  sculp- 
ture française  :  Quelques  remarques  sur  un  ouvrage  de  M.  le  comte  Cicognara, 
Paris,  1853,  p.  853,  p.  213  et  suiv. 

(2)  Conte  Léopoldo  Cicognara,  Sloria  délia  scuUura,,  1823. 
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S"»  Le  tombeau  de  l'abbé  de  Lanta,   à  Saint-Seurin. 

élevé  apn*s 1570 

i*        »  de  larchevrque  Prévost  de  Sansac,  à 

Saint-André,  élrvé  apn»s 1591 

5*         »  de  Michel  Muntaifrne,  dans  la  chapelle 

des  Feuillants,  élevé  après 1592 

6o         »  de  François  de  Foix-Candale,  évêque 

d'Aire,  aux  Augustins.  élevé  après  1594 
7**        »  du  Maréchal  d'Ornano,  dans  la  chapelle 

de  la  Merci,  élevé  après 1610 

8'         »  de  du  Saull,  évéque  de  Dax,  à  Saint- 

Seurin,  élevé  après 1623  (1). 

On  doit  citer,  au  milieu  de  ces  œuvres  d'art  dignes  de 
remarque,  ornementations,  architecture  ou  sculpture,  la 
statue  agenouillée  du  maréchal  d'Ornano,  qui  fui  origi- 
nairement placée,  vers  1610,  dans  la  chapelle  du  couvent 
des  II.  P.  de  la  Merci.  Ce  spécimen  important  de  la 
statuaire  de  la  Renaissance  est  aujourd'hui  conservé  pres- 
qu'intact  dans  le  Musée  de  Bordeaux  ;  j  espère  vous  per- 
mettre quelque  jour  d'en  apprécier  la  valeur,  en  vous 
soumettant  des  photographies  accompagnées  des  rares 
documents  qui  le  concernent. 

Mais  l'un  des  monuments  les  plus  intéressants  qui 
ornaient  les  églises  de  la  ville  était  sans  contredit  le  tom- 
beau, malheureusement  détruit,  de  Mgr  de  Foix-Can- 
dale,   évêque    d'Aire- sur- l'Adour    (2).    Sa  sœur   Marie 


{\)  Comptes-rendus  de  la  Comniissioti  des  Monuments  histon(fues  de  la  Gironde, 
1855,  XV1«  année,  p.  14  ;  —  1854,  XV»  année,  p.  48  ;  —  I8u3,  XV*  année,  p.  15, 
p.  22  ;  —  1854,  XV*  année,  p.  9  ;  —  1848.  LV  année,  p.  22,  et  1854,  X\>  annéei 
p.  48  ;  —  185.-;,  XVI«  année,  p.  16.  et  supplément  des  Chroniques  de  Bordeaux, 
par  Damai,  Bordeaux.  1G6G. 

(2)  Ce  fut  en  exécution  de  l'arrêté  du  Conseil  pénéral  du  département  de 
la  (Hironde  du  10  septembre  1792,  que  la  Municipalité  prit  «  toutes  les  dispo- 
»  sitions  convenables  pour  faire  casser,  emballer,  charger  et  transporter  le 
»  plus  tôt  possible  par  mer...  les  figures  du  tombeau  du  sieur  de  Candale  et  tous 
M  autres  ornements  en  bronze...  pour  que  le  bronze  dont  il  s'agit  soit  prompte- 
»»  ment  fondu  en  canons  de  quatre,  par  la  manufacture  de  Rochefort....  >»  Voir 
Pièces  justif.  —  1792,  août  21  et  septembre  10,  Destruction  des  monuments. 


rfivaiL  élevé  pour  lui  sur  la  sépulture  de  la  famille, 
quelques  années  après  1594,  dans  la  chapelle  des  Augus- 
tins. 

Ce  mausolée  dut  probablement  être  exécuté  par  le 
même  artiste  qui  érigea  un  peu  pins  tard  le  tombeau 
des  ducs  d'Epernon  de  Foix-Candnle,  car  le  premier  duc 
Jean-Louis,  devenu  veuf  le  23  septembre  1593,  fut  l'héri- 
tier et  le  seul  descendant  direct  de  cet  évèqiie. 

Vous  me  pardonnerez  dune  si  j'ajoute  quelques  mots  sur 
cette  œuvre  importante  dont  vous  ignorez  probablement 
rexistence  ;  vous  croirez  avec  moi  que  les  notes  qui  vont 
suivre  ouvriront  une  voie  nouvelle  aux  recherches  sur  le 
nom  de  rarlisle  qui  exécuta  tout  au  moins  la  statue  de 
bronze  du  Musée  du  Louvre,  c'est-à-dire  la  Renommée  àxx 
tombeau  du  duc  d'Epernon. 

On  lit  dans  l'itinefariuin  lielgico-Gallicum  d'Abraham 
Gôlnitz  :  <■  L'église  Saint-Augustin  renferme  le  monument 
»  du  dernier  duc  de  la  maison  de  Candale  :  il  est  fait  de 
n  marbre  blanc  et  noir;  il  est  supporté  par  quatre  statues 
«  de  bronze  »  (1). 

Cet  auteur  cite  Jodocus  Sincerus,  pseudonyme  du  voya- 
geur hollandais  Zinzerling,  qui  imprimait  les  lignes 
suivantes  dans  son  Itinerarium  GaU'un  (2)  :  «  François  de 
n  Koix-Candalfi  fut  enseveli  dans  l'église  des  Augustins, 
u  où  depuis  longtemps  déjà  se  trouve  la  sépulture  de  la 
»  famille  (3).  Ce  monument  est  en  marbre,  magnifique  et 
rt  superbe  à  voir.  Près  de  là,  dans  un  coin  de  la  chapelle, 
n  on  voit  une  pyramide  dont  l'inscription  relate  l'âge  de 
N  Candale,  l'année  et  le  jour  de  sa  mort.  Ce  monument  fut 


[D  Voir  l'i/cta  Jiulif.  —  16&5,  Abraham  Gohiili,  toc.  cit.,  t^-  i. 
(S)  \oir  Fiices  jusiif.   —  1616,  Jortoci  Sinceri  ilinerai-ium  GalUa.  Lugdunf, 
^fiptndir.  ii«  1. 
(S)  De  Lurbe,  Chrùniquede  Bourdeaur,  1703,  p.  12.  —  ■■  1237  ;   Eslnnl  RoliArl 

■  chancelier  d'Angleterre,  archevesque  de  Bourdeaui,  le  couvenl  des  AugusUnn 

■  eti  int[ilu£  et  basli,  duquel  les  Seigneurs  de  Candale  se  disent  palrons  et  fon- 
>  dateurs,  v  ayant  esleu  leur  sépulture.  • 
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'  kU:\r  p'ir  !••*  '•'•îiis  •]••  rJi  -ni-  il'  M.'ii'i»?.  L'iii5«*rîptiijn  témoi- 
■  gril!:  i|nVll»-  \.  u!ut  *i'ir  ?'jn  iiiiir  ini  plaoé  dans  le  monu- 
'■  m*;nt.  puis'jn»?  olui  de  son  fivrv  y  était  renfermé,  afin 
>i  que  U*5  rernlrtf?  de  reux  qui  a\ aient  véru  dans  la  con- 
M  conJe  fussent  juinle?  m*>mt.*  aprtrs  la  niurt.  II  faut  remar- 
i,  qu»T  que  de-  quatre  sl;itu*^s  de  femme  en  bronze  qai 
»'  entourent  le  monument,  celle  «^ui  regarde  Torieut  et  l'au- 
"  tel  repréient»-  le=  traits  de.  la  femme  de  larchitecte  qui 
>'  exécuta  le  tumheau.  ainsi  que  le  disait  le  moine  qui  nous 
>»  servait  de  guide.  D»-*s  représrn talions  semblables  sont  fai- 
>'  les  d'Iiobitiide  par  les  peintres  et  les  sculpteurs.  ■> 

Bernadau  dit  dans  son  IIisl'*irc  de  Bordeaujc,  p.  301  : 
t'  :îa  so.'ur  lui  lit  éU.*ver  le  mausolée  d^jut  nous  parlons.  Il 
"  était  en  marbre  de  plusieurs  couleurs,  d'environ  cinq 
'>  mètres  de  hauteur.  Caudale  y  était  représenté  à  genoux. 
>*  Aux  quatre  coins  on  voyait  les  statues  des  vertus  cardi- 
»i  nales,  jetées  en  bronze  et  de  grandeur  naturelle.  Ce  beau 
»  monument  a  été  détruit  dans  la  Révolution.  » 

Enfin  un  renseignement  plus  complet,  mais  dont 
j*ignore  la  source,  se  lit  dans  les  Comptes-rendus  de  la 
Coûiiiiission  des  Moturments  hi.^toriqffes  de  la  Gironde, 
année  lS5i,  page  9.  <*  11  y  a,  disent  les  chroniques,  dans 
h  réglise  des  Augustins,  dont  la  nef  est  vaste  et  grande,  un 
>'  magnifique  mausolée  de  marbre  sous  lequel  reposent 
>'  los  cendres  de  François,  monsieur  de  Caudale,  évéque 
n  d'Aire  :  on  voit  au  haut  de  ce  monument  la  statue  de  ce 
^>  prélat  à  genoux,  ayant  U'S  mains  jointes,  revêtu  de  ses 
»  babils  ponlilicaux.  Ce  superbe  mausolée  est  soutenu  aux 
»  quatre  coins  par;  de  grandes  ligures  de  bronze  qui  repré- 
»  sentent  les  (jualre  vertus  morales  :  la  Prudence,  la  Jus- 
»  lico,  la  Force  et  la  Tempérance  ;  ces  figures  sont  des 
»  cbefs-d\i»uvre  que  les  habiles  connaisseurs  admirent. 

>'  Ce  mausolée  fut  détruit  pendant  la  Révolution  (1)  ». 

(I)  M.  H.  Dezeiiiieris  a  bien  voulu  m'uMer  dans  les  recherches  précédentes  et 
me  fournir,  en  1S78.  la  traduction  du  tfxte  de  Jodocus  Sincerus. 

Voir  l'irrtfg  jHstif.  —  1792,  août  21  et  septembre  10,  Destruction  des 
monuments. 


—  35  — 
renseignements  qui  précèdent,  ne  jjeut-on  pas  con- 
jecturer que  l'artiste  qui  fit  quatre  figures  de  bronze  et  la 
statue  de  marbre  du  prélat  à  genoux,  pour  la  famille  de 
Candale,  fut  le  même  qui  exécuta  la  statue  de  bronze  de  la 
Renomrnàe  et  les  statues  de  marbre  des  d'Epernon,  héri- 
tiers des  Candale?  L'un  de  ces  monuments  fut  construit  à 
Bordeaux  après  151)4,  l'autre  à  Cadillac  avant  16i2,  ainsi 
que  je  le  prouverai  tout  à  l'heure.  Ces  deux  dates  extrêmes, 
n'étant  éloignées  que  de  18  ans  au  plus,  ne  semblent-elles 
pas  autoriser  cette  supposition,  surtout  lorsqu'on  se  rap- 
pelle que  Jean-Louis  do  NogareL  était  le  seul  descendant, 
le  seul  héritier  du  dernier  des  Candale  (1). 

Je  n'insiste  pas  davantage,  les  preuves  manquent,  mais 
j'espère  que  vous  accueillerez  comme  vraisemblables  ces 
rapprochements  qui  s'appuient  sur  des  textes  dignes  de  foi, 
sur  des  récits  de  voyageurs  qui  décrivaient  de  visu  les 
richesses  artistiques  de  notre  région. 


VIII 
Les  prétendus  auteurs  du  mausolée. 

Après  cette  digression,  trop  longue  peut-être,  il  convient 
de  reprendre  la  discussion  des  noms  des  artistes  auxquels 
on  attribue  soit  une  partie,  soit  la  totalité  de  l'exécution 
du  tombeau  du  duc  d'Epernon,  à  Cadillac. 

Tout  ce  que  la  légèreté  et  l'incompétence  la  plus  com- 
plète ont  pu  inventer  a  été  écrit  au  sujet  des  sculpteurs 
que  le  duc  employa  dans  son  chàtean.  Les  cheminées 
monumentales,  qu'on  a  admirées  dès  leur  édification ,  n'out- 
elles  pas  été  citées  comme  des  œuvres  de  la  plus  pure 


{l)  Soie  Pi-^cf  s  jusiif.  —1594.  février*,  m  Enterrement  de  mess  iro  Frai  içoy» 
de  Foix.  ''  —  Le  l'odiitm  Paulini,  habitation  des  t^'oix-Candnle,  à  Burdeaui.  devini 
l'hôtel  des  ducs  d'Eperuau,  gouverneufï  de  la  Guieiiae.(Jodocus  Siacerus,  loe.eit. 
apptndiT,  p.  87  et  BS).  ' 
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Keiiaissaii(*('  ?  On  lit  k's  iioins  du  .It^aii  (iuiijuii,  Je  (j»'rmaiii 
V'ïUtii  vl  lU;  Harhi'IitM'  de  TduIuiisi',  nirlés  à  roux  des  soi- 
disaiil  autours  du  mausolée:  .leaiide  h<ilo{fnc,[)oiirleâ  uns; 
Uirardiiii,  \iuuv  les  autres  ;  l«»s  deux  à  la  fuis  pour  le  plus 
grand  uuniliro?  Mais  un  a  commis  des  unaelironismcs  plus 
monstrueux.  Un  a  imprimé  (pie  \  architecte  Lauglois  (qui 
était  un  sculpteur;  elle  statuaire  tJirardon  {né  en  1628) 
avaient  édilié  le  château  dont  les  fondements  étaient  jetés 
en  151)8  !  On  a  dessiné  des  personnages  en  costume  de  la 
cour  de  François  V^  se  cliaulVanl  devant  ces  cheminées, 
bâties  après  KiUO!  11  est  inutile  de  relever  des  fautes  aussi 
naïves,  il  sullit  de  discuter  les  noms  des  trois  artistes  aux- 
quels on  attribue  h»  mausolée  :  .lean  de  IJologne,  Girar- 
don,  cités  à  liordeaux  ;  Berthelot,  inscrit  sur  le  socle  de 
\ïi  lie  nom  niée,  ^\x  Louvre  ;l:.  J  espère  établir  qu'aucun 
d'eux  n'a  travaillé  au  tombeau  de  d'Epernon. 

JkAN  1)K  lioLOr.NK 

L'attribution  de  la  statue  de  la  Renommée  a  Jean  de 
Bologne  ne  peut  se  soutenir;  elle  est  inadmissible  comme 
l'a  fait  judicieusement  remanpier  M.  Chabouillet. 

(^ette  statue  étant  placée  au  Musée  du  Louvre  près  du 
charmant  Mercure,  il  est  facile  de  comparer  ces  deux 
ligures  et  de  se  convaincre  (ju'elles  ne  sont  pas  l'œuvre 
d'un  même  artiste.  \^e  Mercure  est  une  réminiscence  heu- 
reuse de  l'antique  et  la  licnommce  est  une  étude  presque 
siTvile  de  la  nature.  Les  tendances  artistiques  semblent 
absolument  opposées.  On  [)eut  tout  d'abord  écarter  le  nom 
de  cet  artiste,  (juoiqu'il  ail  été  donné  par  Bernadau, 
Ijacour,  Delcros,  Lamolhe  et  Léo  Drouyn,  etc.,  d'autant 
plus  qu'il  mourait  à  Florence,  à  8S  ans,  en  1608,  c'est-à- 
dire  au  moment  même  où  Ton  bâtissait  la  chapelle  funé- 
raire à  Cadillac. 


(l)  A  la  suite  de  la  lecture  de  ce  nit'iuoire,  l'Adinluistralion  du  Musée  du 
Louvre  fil  retirer  le  nom  de  cet  arli>te.  On  lit  dans  la  Revue  des  Sociétés 
Savantes,  7e  série,  t.  IV.  1881, p.  81  :  < ....  lancienne  désignation  a  disparu.  » 
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Guillaume  Berthelot 


C'est  sous  le  nom  de  Guillaume  Berthelot  que  la  statue 
de  la  Renommée  est  exposée  au  Musée  du  Louvre.  Cet 
artiste  n'eu  est  pas  Fauteur. 

J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  la  très  intéressante 
étude  que  M.  Chabouillet  a  écrite  sur  ce  statuaire;  mais 
malgré  les  documents  fournis  par  le  savant  secrétaire  de 
la  section  d'Archéologie  (1),  je  n'ai  trouvé  aucun  fait  sur 
lequel  on  pût  se  fonder  pour  attribuer  à  Guillaume  Ber- 
thelot la  Renommée  de  Cadillac. 

Cette  attribution  ne  repose  réellement  que  sur  la  citation, 
dans  les  registres  d'entrée  du  Musée  du  Louvre,  de  l'exis- 
tence d'une  statue  de  lu  Renommée,  en  bronze,  venant  du 
château  de  Richelieu,  a>uvre  de  Berthelot.  J'ai  surabon- 
dammeut  prouvé  (2),  que  ce  n'est  pas  celle  qu'on  voit  au- 
jourd'hui au  Musée  sous  le  n**  IGi.  La  statue  de  Berthelot  est 
celle  dont  parle  en  ces  termes  le  catalogue  môme  du  Musée 
du  Louvre,  p.  97.  «  Lue  statue  identique  provenant  du 
»  château  de  Boissy  et  antérieurement  de  celui  de  Uiche- 
>)  lieu  a  été  vendue  à  Paris  au  mois  de  décembre  1854;  celle- 
»  là  était  assurément  celle  dont  parle  Vignier  (3)  et  avait 
»  été  de  même  que  la  nôtre,  fondue  sur  le  'modèle  de  Guil- 
»  laume  Berlhelol  ;  et  en  elTet,  l'on  n'en  saurait  imaginer 
»  aucune  qui  convînt  mieux  pour  terminer  ces  dômes  qui 
»  furent  si  fort  à  la  mode  dans  les  constructions  du  règne 
»  de  Louis  XllI.  »  Cette  déduction  n'est  pas  une  preuve, 
puisqu'il  est  impossible  que  la  figure  exposée  soit  un  sur- 
moulage de  celle  qu'a  dessinée  Jean  Marot  (4). 


(1)  lievue  des  Soc.  Sav.  des  dépts.,  6e  série,  t.  III,  1876  ;  Discours  el  Compte- 
rendu,  sect.  d'archeol.  ù  la  Sorbonne,  loc.  cit.,  pages  5o  à  6j. 

(2)  Voir  p.  21  à  26. 

(3)  Vignier,  Lu  Chàl^au  de  liichf*fi'*u  ou  Ilisloire  dus  di*uin  el  des    h(fros  de 
Vantiijuitii  avec  des  rftfUsions  morales.  1  vol.  iii-So,  Saumur,  1616. 

(4)  Voir  page  23  et  Jean  Marot,  Le  maijnipque  chasleau  de  Richelieu  ou  plan'i^ 
profil,  etc^y  loc.  cil. 


^ 
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La  ressemblance  supposée,  entre  la  statue  du  château  de 
Richelieu  décrite  en  1676  par  Vignier  et  celle  du  Louvre, 
ne  pouvant  plus  servir  d'argument,  M.  Chabouillet  dit: 
«  que  les  dates  ne  s'opposeraient  pas  à  ce  que  Berthelot  eût 
»  travaillé  au  tombeau  d'un  personnage  mort  en  1642, 
»  puisqu'il  uo  mourut  lui-mùme  qu'en  1648;  d'autre  part... 
>»  que,  dès  l'année  i62i:,  Guillaume  Berthelot  paraissait 
w  dans  les  actes  authentiques  avec  le  titre  de  sculpteur 
»  ordinaire  de  la  Ueine  mère  c'est-à-dire  de  Marie  de 
)i  Médicis....  »,  et  plus  loin  :  «  or  personne  n'ignore  que 
»  le  duc  d'Epernon  fut  un  des  partisans  les  plus  dévoués, 
»  d'aucuns  ont  même  dit  les  plus  passionnés  serviteurs  de 
h  la  veuve  de  Henry  IV.  On  le  voit,  ajoute  l'érudit  archéo- 
w  logue,  l'attribution  à  Berthelot  d'une  statue  ayant  orné 
>i  le  tombeau  de  Cadillac  est  admissible  ;  mais  pour  la 
I)  rendre  acceptable  aux  yeux  de  la  critique,  à  défaut  de 
)>  documents  positifs,  il  faudrait  des  éléments  de  compa- 
)*  raison  entre  la  Renommée  du  Louvre  et  des  œuvres  que 
»  Ton  saurait  formellement  être  de  Berthelot  >>  {li,  et  M. 
Chabouillet  décrit  et  compare,  comme  dues  au  ciseau  de 
cet  artiste,  les  statues  d'apûtres  déposées  alors  dans  la 
cour  de  la  Sorbonne. 

Quel  que  soit  le  profond  respect  que  j'aie  des  opinions  et 
des  critiques  de  notre  savant  et  bienveillant  confrère,  je 
ne  partafçe  point  son  avis.  J'espère  établir  que  le  duc 
d'Epernon  ne  dut  point  employer  le  sculpteur  du  cardinal 
de  Richelieu  et  de  la  reine  Marie  de  Médicis,  que  les  sta- 
tues d'apotres  de  la  Sorbonne  ne  furent  point  exécutées 
par  Guillaume  Berthelot,  enfin  que  ce  statuaire  habitait 
Rome,  où  il  exécutait  des  travaux  de  son  art,  tandis  que  le 
mausolée  des  d'Epernon  s'élevait  à  Cadillac. 

Il  aurait  sufTi  que  Berthelot  eut  exécuté  des  travaux, 
notamment  la  statue  dont  parle  Vignier  (2),  sur  les  ordres 


(1)  Discours  et  Compte-rendu,  etc.,  loc.  cit.y  1876.  p.  61. 

(2)  Vignier,  Le  rhnti'au  de  Uiffndlcu  ou  Histoire  des  dieux,  etc.,  loc.  cit. 


Icardinni  de  Richelieu,  pour  que  d'Epemon  n'eût  pas 

;  employer  l'un  des  prolégés  de  celui  qui  causa  sa 

s  et  qu'il  détesta  toujours.  La  haine  du  Cardinal,  qui, 

s  d'Epernon,  poursuivait  l'abaissomenl  de  la  noblesse, 

tjn  fait  trop  connu  pour  que  j'insiste  sur  ce  point;  maia 

Uma  ajouter  que    Richelieu    "  enleva  de  Sourdis  aux 

notions  d'intendant  de  son  château  do  Richelieu  (1) 

iônr  le  placer  sur  le  trône  archiépiscopal  de  Bordeaux 

i  mission  spéciale,  non  d'édifier  les  fidèles,  mais 

Ifexaspérer  le  colérique  vieillard   et    de   l'entraîner  & 

que  scandaleuse   incartade  qui  permette  enfin  de 

accabler  sous  le  couvert  de  la  religion  [2).  »  Or,  Henri 

Ëcoubleau   de    Sourdis  vécut  dans  les   pins  mauvais 

s  avec  d'Epernon;  chacun  suit  leurs  querelles,  l'ex- 

JBmunication  du  duc  et  Tabsolulion  donnée  ù  Cuutras. 

lemble  donc  probable  qu'un  artiste  protégé  parle 
Idinal  eut  été  raeilement  considéré  comme  un  espion 
kle  duc,  et  que  cette  recommandation  eût  été  une  cause 
^ine  d'exclusion,  car  Jean-Louis  de  Nogaret  se  tint  tou- 
i  en  défiance  et  ne  céda  Jamais  au  puissant  ministre. 
^lisgràcB  de  l'orgueilleux  seigneur,  sa  résistance  obsti- 
,  son  attitude  hautaine  et  digue  qu'on  retrouve  même  à 
^derniers  moments  prouvent  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
pidérait  le  cardinal  de  Richelieu  comme  un  ennemi 
I^Bcable  (3j. 

B  peut-on  pus  faire  des  remarques  identiques  à  propos 
Marie  de  Médicis?  Le  duc  d'Epernon,  partisan  dévoué 
I  veuve  de  Henri  IV,  en  fut  payé  par  l'ingratitude  la  plus 
jicle  et  la  plus  publique.  D'Epernon,  dont  la  réputation 


■Beori  de  Souriti»  fui  intendant  de  l'artillerie,  sous  Kichelîeu,  nu  slè((e  de 
pchelle.  ••  Il  eut  l'iulenilatice  de  la  iitaiBoii  du  Cardinal  où  il  mit  atirbs  le 
is  deSouriiis  i.  sa  place  ",  Tallernarii  des  Réaui  [Us  hiiloriHIes  dt), 
k,lg61.t.  III,  p.  115. 
(!)  George  de  Monlbrisoo,  Vn  gaicon  au  KVI*  siécla.  Paria,  1874,  Claye.  p.  3S. 
lEitreit  lie  la  Hevue  des  fleu-c  Mondes,  novemltre  IS7t}. 
(S)  Voir  Piiceijttttif.  —  1736,  Girard,  La  Vie  du  ducd'E)pernon,a'  1. 
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de fidélité  à  sa  parole  était  provorhiale,  donna  toujours  des 
preuves  dt*  sa  constance  à  la  Keine  mèro,  et  colle-ci,  non 
seulement  ne  lui  ])aya  inOmc  pas  ses  dettes  personnelles, 
mais,  on  toute  occasion,  elle  récompensa  par  des  procédés 
blessants,  le  dévouement  dont  il  lui  donna  tant  de  preuves. 
L'histoire  n'a  pas  encore  dit  le  mobile  qui  guida  cette  indi- 
gne conduite,  qui  s'expliquerait  seulement  par  cette  pensée 
d'une  femme  d'esprit  :  «  L'ancienne  maîtresse  devient  une 
»  ennemie  implacable;  l'amie  reste  dévuuée  jusqu'au  sacri- 
»  fice.  »  Ainsi,  par  exemple,  elle  négligea  de  lui  rembourser 
200,000  écus  qu'il  avait  payés  pour  elle  lors  de  lëvasion 
de  Blois,  où  il  risqua  sa  tête  à  son  service  (1),  et  lorsque, 
sur  son  ordre,  Uubons  peignit  l'histoire  de  sa  vie,  elle  eut 
soin  de  ne  pas  donner  [»lace  à  son  libérateur  dans  le 
tableau  représentant  cette  évasion. 

De  nombreux  autours  disent  à  tort  que  d'Epernon  a  été 
peint  par  Uubons  dans  la  galerie  du  palais  du  Luxem- 
bourg, car  on  lit  dans  Girard  :  «  Dans  ce  grand  loisir  le 

»  duc  qui  aimoit  à  Imtir  (en    1630) étant  un  jour  allé 

»  en  fort  bonne  compagnie  à  l'hôtel  de  Luxembourg 
»  que  la  Reine  mère  faisoit  achever,  on  entra  dans  lagale- 
»  rie.  Cette  princesse  y  avoit  fait  peindre  Vhhtoire  de  sa 

»  sortie  de  Bhls un  des  plus  signalés  témoignages  que 

»  le  duc  pouvoit  recevoir  do  la  inéconnaissance  de  ses  ser^ 
»  vices,  c'éloit  de  a'acoir  eu  aucune  part  à  celte  peinture ^ 
»  lui  qui  étoit  l'auteur  de  toute  l'action,  et  les  valets  de  pied 
»  qui  avoient  levé  les  portières  du  carrosse  n'y  avoient  pas 
»  été  obmis.  Il  sçavoit  que  cette  injustice  lui  avoit  été 
))  faite;  mais  il  n'avoil  jamais  rien  témoigné  de  sa  douleur, 
»  quoiqu'elle  lui  fût  très  sensible  ;  il  n'en  eût  pas  même 
»  parlé  en  celte  occasion,  si  la  compagnie  ne  l'y  eût 
»  obligé.  Chacun  lui  fil  des  questions ,  etc (2).» 

Celte  citation  prouve  que,  contrairement  à  ce  que  Ton 


(1)  Voir  Pi^ms  jmlif.  —  1736,  «iirard,  loo,  rit.,  n»  2. 

(2)  Girard,  loc.  cit..  t.  IV,  p.  12. 
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imprime  d'ordinaire,  peut-être  d'après  le  texte  fautif  dos 
belles  gravures  de  Nattier  (1),  le  duc  n'a  jamais  figuré 
dans  les  compositions  de  Rubens  au  Luxembourg. 

Les  rapports  de  la  Heine  mère  avec  le  duc  d'Epernon 
étaient  donc  très  tendus  et  bien  loin  de  recommander  au 
choix  de  celui-ci  les  artistes  qu'elle  employait  aux  travaux 
de  ce  palais. 

D'autre  part,  M.  Ghabouillet  cite  six  statues  d'apotres, 
placées  sous  le  porche  de  la  façade  de  l'église  de  la  Sor- 
bonne,  qui,  d'après  Guillet  de  Saint-Georges,  Thistorio- 
graphe  do  l'ancienne  Académie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture, (2)  seraient  l'œuvre  de  Bertbelot. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre  en  doute  rautlienticité  de  la 
citation  faite  par  notre  très  honoré  confrère.  Incontestable- 
ment Berthelot  exécuta  six  statues  d'apotres  pour  Tégliso 
de  la  Sorbonne,  bâtie  par  le  cardinal  qui  employa  les 
talents  du  môme  sculpteur  dans  son  château  de  Uichelieu  ; 
Simon  Guillain  en  fit  quatre  autres.  Mais  que  sont  deve- 
nues ces  statues?  On  Tignoro. 

L'église  de  la  Sorbonne  fut  saccagée  à  l'époque  de  la 
Révolution  et,  lorsqu'on  1874  on  rapporta  de  Saint-Cyr  à 
Paris  des  statues  d'apotres  semblables  à  celles  qui  l'or- 
naient, on  crut  avoir  retrouvé  ces  dernières,  mais  on 
était  certainement  sur  une  fausse  piste. 

En  avril  1876,  j'avais  vu  ces  statues  abritées  sous  le 
péristyle  et  je  savais  que  Berthelot  avait  exécuté  six  apô' 
1res  pour  l'église  de  la  Sorbonne.  Le  Guide  deïi  amateurs, 
parThiéry  ;  le  Voyageur  à  Paris,  par  le  même  ;  le  Métno- 


(1)  La  gallerie  du  Palais  du  Lnxemhourtf,  peinte  yar  ÏUihem,  dessinée  par  les 
Srs  Sailier  et  gravde  par  les  plus   illu:<lres  yravcurs  du  temps.  I*aris,  47/0, 

—  M  PI.  17  :   La  Reine  s'enfuit  delà  ville  de  Hlois Sa  Majest/j  est  acrompa- 

>•  gnée  par  Minerve  et  escortée  du  duc  d'Epernon  qui  l'attendoit  avec  quelques 
>»  gens  armés.  Rubens  pinxit.  —  /.  M,  Sattiev  delin.  —  Corn^llis  Vermeulen, 
M  sculp.  » 

(2)  Mémoires  inédits  sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  VAcadt^mie 
royale  de  peinture  et  de  sculpture  etc,f  publvls  par  M,  Lfussieux,  Soulié, 
Ph.  de  Chennevv}res,  P.  Mantz  et  A.  de  Montaiglon,  tome  I,  p.  VM)  et  192. 
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Wa/  de  Paris,  par  l'abbé  Antoiiiiii,  les  Curlosiiés  de  PariSj 
par  Dulûiire,  elc,  en  parlent  tous.  Mais  en  oxaminanl  l'exé- 
cution délicate  des  draperies,  le  maniéré  des  attitudes,  le 
faire  particulier  des  tétos,  des  mains,  des  cheveux  et  de  la 
barbe,  je  ne  pus  me  résoudre  à  attribuer  à  un  sculpteur  de 
répoque  de  Louis  XIII,  des  li^rures  (pii  présentaient  tous 
les  caractères  du  travail  d'un  artiste  contemporain  des 
Jean  Juste,  Pierre  Hontt^nips,  Jean  Goujon,  Germain  Pilon, 
F.  Gentil,  etc.,  c'est-à-dire  de  la  Ilenaissance  la  plus 
pure. 

Je  dois  à  M.  Albert  Lenoir  quelques  notes  qu'il  a  bien 
voulu  me  laisser  prendre  dansle  manuscrit  de  son  ouvrage: 
Noies  historiques  sur  le  Musée  des  MoiiU})}e)its  français^ 
mises  en  ordre  par  Alherl  lAmoir,  Ces  extraits  prouvent 
que  je  ne  mêlais  j)as  trompé. 

Alexandre  Lenoir  acheta  au  citoyen  Hirigoyen,  le  4  ven- 
démiaire an  xni,  douze  statues  en  pierre  de  Vernon  prove- 
nant de  la  chapelle  dWnet.  «  Dans  la  chapelle,  ditTinven- 
»  taire,  douze  figures  travaillées,  du  même  style,  en  pierres 
»  de  Vernon.  » 

Dix  de  ces  statues  furent  transportées,  le  10  décembre" 
1815,  à  Saint-Cyr  pour  décorer  la  chapelle,  et  M.  Albert 
Lenoir,  enfant  alors,  assista  à  la  remise  qui  en  fut  faite  par 
son  père. 

Les  figures  d'apûtres,  qui  furent  envoyées  à  laSorbonne 
en  1874, proviennent  de  la  chapoUode  Saint-Cyr  ;  elles  sont 
donc  incontestablement  celles  du  château  d'Anet  et  non 
celles  qu'a  sculptées  Guillaume  Derthelot. 

En  résumé,  rien  n'établit  que  Guillaume  Bcrthelot  ait  eu 
des  rapports  avec  le  duc  d'Epernon;  aucun  document  ne 
constate  jusqu'à  ce  jour  sa  présence  dans  la  Guienne; 
enfin  il  y  a  plus,  les  dates  s'opposent  à  ce  que  cet  artiste 
ait  exécuté  le  mausolée  de  Cadillac. 

M.  Chabouillet  dit  que  «  Berthelot  travaillait  à  Rome  de 
»  1605  à  1019;  qu'en  1024  il  paraissait  dans  les  actes  authen- 
»  tiquesavec  le  titre  do  sculpteurordinairedelaUeinemère; 


KÎl  aurait  donc  pu  travaillei"  à  un  tombeau  d'un  per- 
Bnage  mort  en  1642,  puisqu'il  ne  mourut  lui-même 
freti  164S  (t),  .> 

^cel  argument  j'oppose  le  texte  suivant  do  Jodocus 
BBrus,  c'est-fi-dire  Zinzerling,  que  j'ai  déjà  cité  : 
Chaque  jour,  une  heure  ou  doux  avant  In  marée,  les 
Itidlots  de  Cadillac,  de  Saint-Macaii'e  et  de  Langon,  et 
batres  marins  qui  stationnent  entie  les  portes  Snint- 
Ichelet  Sainte-Croix,  appellent  ceux  qui  veulent  remon- 
ter le  lleuve  ;  on  démarre  à  la  mariîo  moulante  ;  les 
»  bateliers  transportent  pour  le  prix  accoutumé  de  cinq 
n  sous. 

"  Et  d'abord,  les  étrangers  ont  coutume  d'aller  de  là  à 
«Cadillac,  ville  forte  du  duc  d'Epernon,  pour  voir:  le 
»  château  qu'il  éditie  magnifique  eu  ce  lieu  ;  le  jardin  qui 
»  le  touche,  et  aussi  fe  tombeau  en  forme  superbe  de  mau- 
>t  salée,  èleoé  magnlfiquemeiil  dans  la  chapelle  de  l'église 
»  qui  est  contiguë  h  la  porte  de  la  ville  »  (2). 

Or,  on  lit  dans  le  même  ouvrage  la  date  exacte  du  pas- 
sage .  du  voyageur  a  Doi-dcaux,  p.  55  de  tappendix: 
«  Cum  istic  veheremiir  XVI  die  octobris  hujus  aniii  1612.)) 
Le  mausolée  des  ducs  d'Epernon  a  donc  été  édifié  avant 
1612,  puisque  les  étrangers  et  notamment  iîinzerling 
allaient  cette  année  là,  à  Cadillac,  pour  voir  ce  remarqua- 
ble travail. 

D'autre  part  la  chapel  le  funérairedu  duc  d'Epernon  porte 
la  dalejJe  1606;  le  mausolée  n'a  certainement  pasété  élevé 
avant  que  rédifice  fût  bâti,  c'est-à-dire  pas  avant  1606  ; 
enfin  il  était  terminé  et  mis  en  plaee  avant  161^;. 

Le  document  cité  exclut  donc  lu  possibilité  de  l'érec- 
Uon  du  mausolée  par  Guillaume  Berlhelot. 

De  plus,  en  1612,  Armand  du  Plessis  n'avait  que  27  ans  ; 


(1)  Diteourii  et  Comple-rtnda,  eu-.,  18"G,  l 
(S)    Voir  Pi'^rff  justif.  —    1616   Jodic 
«il.,  no  1. 
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il  était  à  peine  ovequo  de  Luçon  et  ne  sonpeait  guère  à  bâtir 
son  chàtonii  de  lliclielîeu.  Kn  1012,  Marie  de  Médieîs  n'em- 
ployait pas  et  ne  [miivail  pas  recommander  G.  Berlhelot 
puisqu'il  no  paraît  dans  ses  comptes  ([uew  KV^l.  En  1612 
enfin,  (î.  liorlhclot  clait  à  llomc,  fpi'il  habitait  avant  1G05 
et  jusipi^en  1011),  d'aprcs  ses  biographes  ;l),donc  il  n'a  pu 
exécuter  sur  phice  aucune  des  parties  du  mausolée  que 
Zinzerlinga  vu  en  101*^,  à  Cadillac. 

François  Girardon 

Reste  Fattribution  de  Texécution  du  mausolée  à  François 
Girardon.  (Test  Tavis  de  MM.  Delcros,  Bernadau,  Dueour- 
neau,  Lamothe  et  Léo  Drouyn  [2j, 

Les  dates  que  nous  fournissons  ci-dessus  sur  Férection 
du  monument  excluent  complètement  le  nom  de  cet 
artiste.  Girardon  n'était  pas  né  encore,  lorsque  Zinzerling 

disait  :    «  les  étrangers  ont  coutume  d'aller  à  Cadillac 

»  pour  voir le  tombeau  en  forme  superbe  de  mausolée, 

»  élevé  magnifiquement  dans  la  chapelle  de  l'église.  » 

François  Girardon  naquit  à  Troyes  en  1028.  Elève  de 
Baudesson,  menuisier-sculpteur,  père  de  l'académicien, 
il  travailla  au  château  de  Sainl-Liébaut,  près  de  Troyes, 
dès  l'âge  de  15  à  10  ans.  Ce  fut  Torigine  de  sa  fortune,  car 
le  chancelier  Séguier,  propriétaire  de  ce  château,  protégea 
le  jeune  artiste  et  suppléa  à  ce  que  sa  famille  ne  put  faire 
pour  ses  études.  Enfin  ce  fut  le  chancelier  Séguier  qui 
l'envoya  à  Paris  d'abord,  puis  à  Home  où  il  connut  son 
compatriote  Mignard  (3). 


(1)  Discours  et  (^nuple-retulu,  etc.,  1S76,  loc.cit.,  p.  'iO. 

(2)  l»el(To«,  Esaai  sur  l'hist.  de  Cadillac,  lue.  cil.,  p.  Il  et  lo  ;—  Bernadau, 
Histoire  de  Burdt^aur,  loc.  rit.,  [i.  VMi  ; —  Durounioaii,  Ouienne  historique  et 
monumentale,  loc.  cit.,  1. 1.  2<?parlie,  p.  100;  —  I^amothe  et  L»?o  Drouyn,  Choix 
de  typps,  de  t'arrhit/rtine  du  moyen  âye,  loc.  cit..  p.  "22. 

^3)  ciroley,  IC/ilu'in''ridf.t.  ParU,  1810,  t.  I,  p.  30»3.  —  Corrard  de  Bréban, 
Notice  sur  t\  fJirardnn.  Troyes,  18*iO.  p.  1. 
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Girardon  revint  de  Rome  eu  1052.  Quelques  Années  plus 
tard  son  histoire  d'artiste  commence,  mais  ses  biographes 
ne  disent  pas  ce  qu'il  fit  pendant  les  huit  années  qui  sépa- 
rent son  arrrivée  au  château  du  chancelier  Séguier  de  sou 
retour  do  Rome.  11  ne  resta  certainement  que  i  ou  5  ans 
dans  celte  ville.  On  ne  connaît  donc  pas  les  travaux  aux- 
quels il  fut  employé  pendant  trois  ou  quatre  années. 

Or,  voyant  avec  quelle  persistance  nos  auteurs  bordelais 
le  désignent,  lui,  dont  on  ne  cite  pas  d'autres  travaux  dans 
le  midi  de  la  France  :  «  GimrdoHy  le  sculpteur  du  duc 
»  d^Epernon,  »  je  suis  porté  à  penser  que  si  les  dates  s'op- 
posent à  ce  (jue  ce  statuaire  ait  exécuté  la  Renommée,  le 
monument  funéraire  ou  môme  un  travail  quelconque  pour 
le  vieux  duc,  mort  en  1042,  lorsque  Girardon  n'avait  que 
13  ans,  cet  artiste  dut  au  moins  faire  j)lus  tard  quelques 
travaux  pour  cette  illustre  famille,  soit  dans  le  parc,  soit 
dans  le  château  de  Cadillac,  sinon  dans  la  chapelle  funé- 
raire. 

Celte  hypothèse  est  suffisamment  appuyée  par  les  rela- 
tions des  protecteurs  de  Girardun  avec  les  ducs  d'Epernon. 

Le  chancelier  Séguier  était  depuis  de  longues  années 
l'ami  dévoué  et  le  conseil  du  duc  Jean-Louis.  A  la  mort  de 
celui-ci,  il  était  encore  son  plus  intime  confident  (1).  Est-il 
donc  impossible  qu'il  ait  recommandé  son  jeune  sculpteur 
au  fils  de  son  ami  ?  Qu'il  lui  ait  fait  obtenir  la  com- 
mande de  quelque  statue,  de  quelque  groupe  aujourd'hui 
détruit,  qui  orna  les  jardins  réputés  splendides? 

J'ajoute  un  autre  argument.  Girardon  était  le  compa- 
triote, le  protégé,  l'ami  de  Mignard  ;  or,  le  premier  por- 
trait que  fit,  à  Paris,  cet  illustre  peintre,  fut  celui  du  duc 
d'Epernon.  «  Ce  seigneur  paya  mille  écus  le  buste  que 

»  Mignard  fit  de  lui afin,  disait-il,  de  mettre  le  prix  à 

#»  ses  portraits,  et  lui  ayant  fait  peindre  à  fresque   dans 


(l)  Voir  Pièces  justif,  —  1736,  iiirard,  loc.  cit.,  no  3  à  6.  —  1861,  Tallemant 
des  Réaux  {Les  historiettes  de),  hc.  cit.,  n^  1. 
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»  son  hôtel,  depuis  hôlel  Lon^aieville,  une  chambre  et  un 
»  cabinet,  il  lui  envoya  quarante  mille  livres.  » 

Enfin  lorsque  Colbert  protégea  manifestement  Lebrun 
contre  Mignard  et  qu'il  fit  menacer  celui-ci  d'expulsion  du 
royaume,  «  il  ne  tint  pas  au  duc  d'Epernon  que  Mignard  ne 
»  quittât  Paris  dans  ces  conjonctures,  dit  Tabbé  de  Mon- 
»  ville;  ce  seigneur  se  plaignoit  do  la  Cour,  et  vouloil  s'en 
»  éloigner.  Voie:;,  mon  cher  Mignard,  disoit-il,  suives- 
»  moi,  je  vouis  donnerai  une  terre  considérable  :  vous  ne 
»  'peindrez  plus  que  pour  vous  et  pour  moi.  La  mort  décon- 
»  certa  les  projets  de  M.  d'Espernon...»  (1). 

Avant  1661,  date  de  sa  mort,  Bernard  de  Foix  et  de 
la  Vallette  peut  donc  avoir  employé  les  talents  du  protégé 
de  Séguier  et  de  Mignard  et,  s'il  fut  impossible  que  cet 
artiste  travaillât  aux  cheminées,  au  monument  funéraire 
ou  à  la  Renommée,  il  n'en  reste  pas  moins  possible  que 
des  auteurs  aient  dit  avec  raison  :  «  Girardon^  sculpteur 
»  du  duc  d'Epernon.  » 


LX 

Les  artistes  employés  à  la  construction  du 

Château  de  Cadillac. 

De  ce  qui  précède  on  peut  conclure  que  ni  Jean  de 
Bologne,  ni  Guillaume  Berthelot,  ni  François  Girardon, 
n'ont  élevé  ou  n'ont  sculpté  aucune  partie  du  mausolée 
du  duc  d'Epernon  h  Cadillac,  et  que  c'est  à  tort  qu'on 
leur  a  attribué  cette  œuvre  d'art. 

Mais  il  ne  devrait  pas  sullire  de  combattre  les  opinions 
des  auteurs  qui  ont  parlé  du  tombeau  élevé  pour  Jean- 
Louis  de  la  Vallette  ;  il  faudrait  donner  les  noms  des  sta- 
tuaires et  indiquer  la  part  qu'ils  ont  prise  à  cet  important 


(1)  Abbé  de  Mon  ville,  La  vie  de  Pierre  Mignard,  loc.  cit.,  p.  66  et  86. 


wail.  J'espère  bieiitùl  puuvuîr  salîsfaire  h  celte  légitime 
Ëeclion  ;  mnis  j'aarais  tort  de  me  plaindre,  car  je  puis 
gûurd'hui  nommer  des  artistes,  duiit  qnelques-ans  de 
ftnd  talent,  nrcliitedes,  sculpteups,  peintres,  etc.,  puis, 

iranle  maislres  maçons,  tailleurs  de  pierres,  jardiniers, 

Duîsiers,  fond«urs,  fonlainiers,  charpentiers,  potiers 
Eierre,  etc.,  qui  ont  travaillé  ponr  te  duc  à  Cadillac  (1). 

jea  artistes  de  grande  valeur  sont:  Pierre  Soiiffron, 
^an  Langlois,  Gilles  de  la  Touche,  Louis  et  Jacques  de 

noges,  puis  les  Pageot  et  les  Coutereau. 

noms  que  je  viens  do  citer  suffisent  pour  indiquer 

omenl  furent  dirigées  les  constructions  du  château  ; 
AÏS  il  est  bien  plusdifTicile  de  faire  la  part  des  artistes  qui 
||t  exécuté  le  mausolée.  Je  n'ose  encore  proposer  aueun 

1  de  slatuafre. 
Si  je  ne  puis  affirmer  que  Guillaume  de  Toulouse,  dontja 
Vai  proposé  le  nom  que  comme  conjecture  admissible,  a 
gl  les  plans  du  château,    je  suis  certain   que    Pierre 

nffron  conduisit  les  travaux  dès  le  début,  que  Gilles 
lia  Touche  lui  succéda,  puis  Louis  et  Pierre  Coutereau, 

fin  iiae  Jehan  Laiiglois,  le  »  sculpteur  de   Monseigneur 

1  duc  I)  eut  l'entreppise  et  pent-ètre  la  direction  de  la  plu- 

i  des  travaux  do  sculpture. 

Mon  seul  document  concernant  maître  Guillaume  est 
Rui-ci  :  "    Le  2-t  (décembre  1598),  veille  de  Noël,  après 

toatines,  tomba  la  platteforme  vulgairement  appelée  le 
britlart.  laquelle  platteforme  esloilremplye  de  pierresqus 
Guilhamne  y    avoil    mises,    lesquelles  tombèrent 


y  Cm  notes  biogrnplii(|ues  oiii  éié  coinplét^e^,  luea  â  la  Soc.  Archjol.  (la  Bor- 

i«  aux  réunions  île  1»  Soi-bonue.  J'ai  supprima  cellapa.rtie  ilii  mémoire 

-  Voir  &  la  un  Je  ce  volume  :  La  arlîites  tl  artisans  employai  par  kt 

k  ftptiiion,  û  Cadillac  ;  notices  biographiques.  Voir  aussi  :  Procti-verbaux 

«  Amkfyl.  ;  —  Réunion  des  Soc.  des  Beaui-Arla  des  dépts  k  la  Sor- 

:  Ltt  archUeeles,  sculpteurs,  peinira  et  tapissiers  du  due  d'Eperaon   à 

te  i  Paria,  Pion  ei  C»,  S'  sesalon,  188f ,  p.  na  A  ISS  et  43t  i.  (23,  el  10< 

>D,  1886,  p.  tea  à  491. 
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»  dans  rHeiiille  et  aus.sy  les  riiynes  de  la  dicte  platle- 
)»  forme  (11.  » 

Celle  qualifioalion  do  /nnhtre  m'a  rappel»?  que  Guil- 
laume de  Toulouse,  maître  dVpuvre  du  xvr-  sièolc  floris?ait 
vers  1575  et  qu'il  111,  avec  Lavalléo,  le  frrand  escalier  du 
Luxembourg  (2).  Col  architecte  du  Roy,  né  à  Toulouse  et 
employé  à  Paris,  aurait  pu  être  celui  qu'Henri  IV  chargea 
du  plan  du  château  de  Cadillac,  d'autant  plus  que  les 
travaux  furent  conduits  par  un  autre  architecte  delà  région 
qui  fit  d'importantes  coustructions  h  Toulouse  :  Pierre 
SoulTron,  le  célèbre  <'  maistre  d'o'uvre  et  sculpteur  de  la 
»  ville  d*Auch.  » 

Cependant  n'ayant  trouvé  aucune  pièce  donnant  claire- 
ment  le  nom  de  rarchitecte  qui  a  fail  les  plans  de  la  ré- 
sidence du  duc  d'Epornon,  il  est  prudent  de  ne  les  attri- 
buer encore  ni  h  Guillaume,  ni  à  Soufîron. 

^prc  Pjerrp^  SoiFFROx,  a  architecte  commandant  la 
»  structure  du  chasteau  do  monseigneur  »  (3).  Son  nom  n'a 
pas  encore  été  cité  comme  architecte  du  château  du  duc 
d'Epernon,  cependant  il  en  a  conduit  les  travaux  de  1599 
à  fin  mai  1603.  On  le  place  avec  raison  au  premier  rang 
des  artistes  de  la  ville  d'Auch,  car  il  occupa  une  très  haute 
situation  comme  "  ingénieur  et  architecte  des  bâtiments 
»  de  la  maison  de  Navarre,  architecte  du  Uov,  membre  de 
»  l'élection  d'Armagnac,  président  de  Téleclion  d'Auch... 
»  etc.  *> 

Pierre  SoulVron  lit  lo  pont  Saint-Gyprien  à  Toulouse,  en 
1597,  et  fut  le  chef  de  chanlior  h  Cadillac,  avant  juin  1599. 
Il  habitait  encore  Anch  en  KVii  i  i). 

C'est  à  tort  que  Bérard  le  désigne  comme  «  maître  de 


(1)  \o\v  Pircesjustif.  —  1598,  décembre  :Î4,  Chute  de  la  plateforme. 

(2)  Bt^rard,  Ificiionnaire  bïoyrapïwjue  ib'S  artistes  français  du  XI h  au  X\'h 
siMes,  Paris.  1872. 

(3)  \o\v  Pièces  justif,  —  1600,  juillet,  30. 

(4)  Voir  plus  loin  :  Les  artistes  et  artisans  employrs  par  les  ducsd'Epcrnon,    à 
Cadillac,  loc.  cit. 


«•«•^M..'         t        ta.    .        «^ 
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L»  Mtmbct»  paurrout  sa  rédimer  du  pAtemeot  Ju  la  cotimitiou 
*f)  .ueUfl  en  verasat  fc  ta  cUase  dn  la  Société  une  Bomine  tie  200  fr. 

luMpauibinifieiit  ilc  ta  coll«alioa  ré^niliére,  tonales  Memlirts 
mt  aâmb  à  souscrire  une  coliadtioD  volontaire,  |>eruit)tlBDt  iv 
\tMdtyx!iappi!niea\  des  tmv&ux  de  ta  Société. 
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l'œuvre  de  la  cathédrale  d'Auoh.  «M.  Ch.  Durand,  architecte 
des  constructions  municipales  do  Bordeaux,  a  indiqué 
sur  mon  manuscrit  que  je  lui  avais  comiiiiiniqué  en  1880 
la  note  suivante  :  »  Entre  les  contreforts  d'angle  et  les  pre- 
B  miers  à  la  suite  de  la  cathédrale  d'Auch,  on  lit  ; 


iJiorJ  :  D.  BEAVLIEV 
ARCHITEGT 
FACIE 


Au  midi  :  D.  BEAVLIEV 
FACIEBAT. 


^^^Djr**  Jehan  La?iglois,  que  divers  auteurs  citent  comme 
^BBfehttecte.  soit  du  ehflteau,  soit  de  la  chapelle,  soit  du 
^^mausolée,  est  un  sculpteur.  Il  ne  paraît  dans  les  registres 
qae  j'ai  consullés  qu'en  1604  :  «  sculpteur  de  monsei- 
gneur », et  plustard,  en  1606,  "Maistre  esculteurdu  Roy  il, 
"  puis  architecte  scultour  de  Monseigneur  <>,  qualifica- 
tion qui  n'est  qu'une  extension  do  celle  de  sculpteur  (1). 

Ce  Jeun  Langtois  n'êtait-il  pus  parent  des  Langlois, 
orfèvres  célèbres,  sculpteurs,  fondeurs  ou  ingénieurs  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis(2)?  D'Epernon  dut  connaître 
ces  artistes  à  Paris,  quand  il  était  Thomme  le  plus  impor- 
tant de  la  Cour,  et  il  put  attirer  ii  Cadillac,  sinon  l'un  d'eux, 
au  moins  un  de  leurs  descendanls. 

Ce  qui  prouverait  ou,  du  moins,  ce  qui  porterait  à  croire 
qu'il  en  futaînsi,  c'est  qu'un  tombeau  en  pierre  (3),  couvert 
d'ornements  d'un  goût  parfait,  futoxécutéà  Preignac,  loca- 
lité voisine  de  Cadillac,  pour  un  sieur  d'Arniagean,  décédé 
en  1572.  Ce  monument  a  pu  supporter  une  statue  de  bronze, 
c'est  du  moins  l'avis  d'hommes  compétents.  Or  les  regis- 
tres paroissiaux  de  Cadillac  nous  apprennent  que  le  27 
août  1600  un  sieur  d'Arraagean  était  parrain  de  «  Jehan 


(0  Voir  races  jiistif.  —  160< 
2i.  —1606,  août  £0. 
<2)  Bérard,  Diel.  iiojr.,  toc.  ci 
(3)  Soc.  archiot,  île  Ilordeaui. 


-  1605,  révrigrSI,  - 
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Langlois,  flls  de  Jehan  Langlois,  archilccle  sculteur  du 
duc  d*Espernon.»  Des  rapports  deslime  et  d'amitié  unis- 
saient donc  rarchitecte-sculpteur  au  sieur  d*Armagean, 
personnage  des  plus  importants  du  pays.  Ces  rapports 
se  sont-ils  établis  à  la  suite  de  Texéculion  du  cénotaphe  ? 
Cette  œuvre  d'art  fut-elle  exécutée  vers  1572  ou  après  1600? 
On  ne  peut  rien  affirmer  encore.  Mais  ces  noms,  rapprochés 
par  des  pièces  officielles,  ne  le  sont  pas  par  leffet  du  hasard. 
Ils  donnent  lieu  à  des  suppositions  diverses  en  faveur  d'un 
Langlois,  contemporain  et  parent  des  Langlois,  artistes 
protégés  par  Catherine  de  Médicis,  ou  en  faveur  de  Tun  de 
leurs  descendants. 

De  ce  que  Jehan  Langlois  est  appelé  sculpteur  du  duc 
d'Epernon,  de  ce  qu'il  fut  en  rapport  avec  le  sieur  d'Arma- 
gean,  on  ne  peut  pas  conclure  qu'il  était  statuaire,  encore 
moins  architecte  comme  Tout  affirmé  à  tort  Delcros, 
Lamotho,  etc.  On  ne  doit  pas  lui  attribuer  les  statues  du 
tombeau  de  Candale  aux  Auguslins,  pas  plus  que  celle 
du  tombeau  de  d'Armagean  à  Preignac  ;  mais  on  peut, 
dès  aujourd'hui,  le  considérer  comme  un  ornemaniste  de 
grand  mérite  qui  savait  allier  les  études  d'architecture  et 
de  sculpture,  car  il  est  l'auteur  des  remarquables  chemi- 
nées «  de  la  salle  haulte,  de  la  chambre  et  de  l'anticham- 
bre du  roy  »  (1). 

Enfin,  on  peut  croire,  sans  trop  do  témérité,  que  François 
Girardon  a  exécuté  des  œuvres  d'art  pour  le  château  ou 
pour  les  jardins  de  Cadillac,  car  les  rapports  certains  de 
Migiiard  et  de  Séguier,  proteclLMirs  de  Girardou,  avec 
d'Epernon,  la  vive  amitié  qui  unissait  la  famille  du  chan- 
celier à  celle  du  duc,  semblent  donner  raison  à  la  tra- 
dition qui  ne  peut  être  inventée  à  plaisir,  répétée  qu'elle 
a  été  par  les  auteurs  contemporains  ou  presque  contem- 
porains du  monument  tout  entier  :  «  Girardon^  le  sculpteur 
du  duc  d*Epernon.  » 


M)  Voir  Pièces  juslif.  —  1606,  juin  26,  '<  Marché  avec  Jehan  Langlois  »>. 
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Ce  qu'il  est  permis  d'ajouter,  c'est  que  l'artiste  qui  a 
modelé  les  statues  de  hvonze  du  tombeau  de  Caudale,  à 
Bordeaux,  est  probablement  celui  qui  a  exécuté  celle  de 
d*Armageajiy  à  Preiguac,  si  elle  a  existé,  et  plus  certai- 
nement encore,  Tauteur  de  la  statue  de  bronze  de  la 
Renommée,  faite  pour  couronner  le  monument  funéraire 
des  héritiers  de  de  Caudale,  à  Cadillac. 

Tels  sont.  Messieurs,  les  renseignements  que  je  puis  four- 
nir aujourd'hui  ;  ils  laissent  certainement  place  à  la  cri- 
tique, car  ils  ne  sont  pas  concluants.  On  trouvera  quelque 
jour,  je  n'eu  doute  pas,  des  documents  plus  précis  qui 
indiqueront  la  part  que  chaque  artiste,  architecte,  sculp- 
teur ou  peintre,  a  prise  à  l'exécution  des  travaux  du  châ- 
teau de  Cadillac  et  de  la  chapelle  funéraire.  Mais,  en 
attendant,  il  me  semble  qu'il  est  utile  de  vous  soumettre 
les  résultats  obtenus,  afin  que  vos  conseils  puissent  guider 
les  recherches,  indiquer  les  fausses  voies  d'investigations, 
pour  permettre  enfin  d'attribuer  à  leurs  auteurs  réels  des 
œuvres  d'art  qui  méritent  d'être  citées  parmi  les  plus 
importantes  du  règne  de  Henri  IV  (1). 

Féviier  1880. 


(1)  Depuis  la  lecture  du  travail  de  M.  Ch.  Braqiiehaye  sur  la  Renommée  du 
tombeau  de  d'Epernou  à  Cadillac,  le  marché  concernant  cette  œuvre  d'art  a  été 
découvert  par  M.  Gommuuay  en  même  temps  que  celui  du  mausolée  de  l'évoque 
d*Aire,  François  de  Foix-Candale,  dont  il  est  ausM  question,  p.  32.  La  GazeUe  des 
Beaux-Arts,  Tune  des  revues  les  plus  autorisées,  a  publié  au  sujet  des  décou- 
vertes de  MM.  Communay  et  Braquehaye  un  article  très  consciencieux  contenant 
les  marchés  qui  établissent  définitivement  le  nom  de  l'auteur  de  ces  remarqua- 
bles monuments  funéraires. 

Nous  avons  donc  pensé  que  la  reproduction  in  extenso  de  l'article  de  M.  Louis 
Gonse  :  La  Renommée  de  Cadillac  au  Musée  du  Louvre,  présenterait  un  vif 
intérêt  pour  nos  lecteurs,  et  nous  remercions  son  auteur  d'avoir  bien  voulu 
nous  autoriser  à  insérer  son  travail  dans  nos  mémoires. 

(Note  du  Bureau  de  la  Soc.  Archéol.) 


La  ReiMxnmée  de  CadiTlar  an  If  osée  do  Loovre 


Pirmi  l-Tîî-:  -I::::r»rf  ex:-:-?^-*  :ii*  l-r  M-^rede  !a  Renais- 
sar>oe%i  L.  .-.rv:.  :.  ^.  r-K  zr.^  'Zjii  d  t.^jôar?  pi^ué  aa 
pli-î  hi:Lt  p-:::-.:  23.1  oiir:.-?::-^  :  '?'e?t  ^rie^  HrriC' .n,tée  de 
br*:r*Z'î.  liao-rrr  ia:-î  !%  *i'.!r  ir-j  An^uirr.  en  pendant  da 
Merr'i,e  'ir:  Jear^  ie  bi.Ii^rne.  J'iv-ii^  r:é  frapp-?.  comme 
b^aaco:ipde  vi-i'.eurf.  li:  Ii  hirii-esï^  de  m:>avement  et 
la  %ié  de  CrrUe  t:^-^.-^.  par  ii  liberté  «trt  î.i  :?  uplesse  de  son 
exécatijfi.  r'.'ri^i:.a:i:'^  de  ï-.'n  ^tyle.  et  surtout  p»>ur  le 
réalisme  «icii  en  aoee:.:je  îi  ïin^^alîit'rvmenh  les  détails. 
Elle  se  p  .sait,  dms  si  libre  allure,  e.mme  une  énigme 
dont  la  cief  devait  indéîîiiiment  [.iea:-è:re  njjs  échapper, 

Doi'i  venriit-eîle?  O^^^l^  main  d  ar'i-'.e  l'.ivait  modelée? 
On  eût  été  bien  embarrassé  de  répondre  à  ces  questions,  il 
y  a  peu  de  temps  encore.  Tout  au  plus  s'accordait-on  à  en 
attribuer  l'exécution  à  l'Ecole  française  de  la  Bn  du 
xvr  siècle. 

Voici  conimêiit  cette  statue  était  décrite  dans  le  cata- 
logue, aujourd'hui  épui-é.  de  M.  Barbet  de  Jouy   1    : 

u  s>  un.  —  L\  UENaMMÉE,  pai-  (Juillaume  Berthelot. 
'>  —  Statue  en  br«jnze  :  haut».'ur.  l=iU. 

o  K\\(3  est  nue,  fiilée,  représentée  vulant  et  soufflant  dans 
une  trumpelte  qu'elle  soutient  de  la  main  droite;  dans  la 
gaiiclie  est  un  appendice  qui  semble  un  fragment  d'un 
instrument  semblable.  La  statue  ne  lient  à  sa  base  que  par 
rexlrémité  du  pied  droit.  Le  socle,  de  forme  hémisphé- 
rique, est  moderne. 


i\)  Ifexcriplion  des  sculidurcs  modernes  au  Must^e  du  Louvre,  par  M.  Henry 
Barbf't  de  Joiiy.  Pari-,  Mourgues,  48.j6. 


«  M.  Lenoir  nlTirme  que  cellestaLue  a  été  originairement 
placée  à  Uordenux,  au  Cliâteau-Trompetle,  aujourd'hui 
détruit.  La  Description  du  Château  de  Richelieu,  par 
Vigiiîer,  Tait  mention  d'  <i  uno  Renommée  d'oirain,  qui  est 
sur  le  petit  dôme  au-dessus  de  la  purte,  et  qui  est  de  Ber- 
Ihelùl";  il  l'a  dépeint  ainsi  : 

La  Renommée  au  vol  soudain, 

Au-dessus  lie  ce  petit  dûme, 

Lî[ie  trompelte  envliaque  main. 
Publie  avec  )ilai*ir  de  royaume  en  royaume, 
La  grandeur  du  minisire  et  de  son  souverain. 

)  On  ne  saurait  trouver  une  indication  plus  jusie  de  la 
statue  que  le  Louvre  possède.  Or,  une  statue  identique, 
provenant  du  tliàteau  de  Boiasy  et  antérieurement  de  celui 
de  llichelieu,  a  été  vendue  à  Paris  au  mois  de  décembre 
1854  ;  celle-là  était  assurément  celle  dont  parle  Vignier,  et 
avait  été,  de  même  que  la  nôtre,  fondue  sur  le  modèle  de 
Guillaume  Bertlielot,  » 

L'tiypothèse  était  ingénieuse  et  présentait,  à  première 
vue,  da  grandes  apparences  de  probabilité;  mais  elle 
tombe  devant  la  découverte  des  documenla  d'archives. 
Aujourd'hui,  grâce  aux  recherches  heureuses  et  simulta- 
nées de  deux  érudits  bordelais,  MM.  Braquehaye  (1}  et 
Communay  (2),  nous  savons  par  qui  et  pour  qui  fut  Faite  la 
Hcnomméc  du  Louvre.  La  trouvaille  est  assez  importante 
pour  qu'il  nous  ait  paru  utile  d'en  donner  les  résultats  à 
nos  lecteurs. 

Déjà,  en  1876,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  réunion  des 
Sociétés  savantes  à  lu  Sorbouue,   M.    Braquehaye  avait 


(I]  M.  Braquehaye.  pri^Bidcnt  de  la  Société  Archéologique  de  Dordeaui.  vient 
de  rccontliluer.  sur  de  cudcuz  documeuls  iu^ilils,  l'histoire  iucotuiue  d'une  de 
iio>  rabrJ<|U(!>^  de  lapisseriCB  provinciales,  celle  de  Cadillac  en  Guiciine.  Mous 
yublleiuns  prochainement  ton  travail  (N.  D.  L.  II.). 

(!)  M.  Armand  Conimunay  prépare  un  ouvroge  qui,  souk  le  titre  de  Chroni^ut 
ifcCfiftiJ/ar,  eonliendra  riilslojre  du  célèbre  rh&ieau  des  Foii-Candale  et  des 
d'Epernon. 
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démontré  que  cette  statue  de  la  Renommée  ne  pouvait 
avoir  décoré  un  dôme  de  la  forteresse  militaire,  dite  Châ- 
teau-Trompette, à  Bordeaux,  mais  qu'elle  provenait  du 
mausolée  du  duc  d'Epernon,  Jean-Louis  de  Nogaret,  et  de 
la  duchesse,  Marguerite  de  Foix-Candale,  'sa  femme, 
élevé  dans  la  chapelle  funéraire  de  l'église  Saint-Biaise,  à 
Cadillac  en  Guienne.  Depuis,  deux  Mémoires  sur  le  château, 
la  chapelle  funéraire  et  le  mausolée  des  ducs  d'Epernon, 
présentés  aux  réunions  de  1880  et  de  1884,  par  le  même 
érudit,  ont  complété  et  élargi  les  conclusions  du  premier 
rapport.  L'ensemble  de  ces  trois  intéressantes  communi- 
cations fait  grand  honneur  à  la  clairvoyance  de  leur 
auteur. 

A  la  fin  du  xvi**  siècle,  l'ancien  mignon  de  Henri  III,  le 
fastueux  et  orgueilleux  duc  d'Epernon,  était  devenu  l'un 
des  personnages  les  plus  puissants  et  les  plus  riches  de 
France.  Des  1597,  il  entreprenait  dans  l'église  Saint- 
Biaise  l'édification  d'un  vaste  et  magnifique  mausolée 
élevé  à  la  mémoire  de  feue  Marguerite  de  Foix,  sa  femme; 
en  1598,  il  jetait  les  fondements  et,  en  1599,  il  posait  la 
première  pierre  du  château  princier  qu'il  allait  élever  sur 
les  bords  de  la  Garonne,  à  Cadillac  en  Guienne.  Il  en  fit 
une  des  plus  somptueuses  résidences  de  la  France.  Enfin, 
en  1606,  il  achevait  la  construction  de  la  chapelle  funé- 
raire de  Saint-Biaise,  destinée  à  recevoir  le  mausolée  de  sa 
femme  et  de  lui-même. 

M.  Braquehaye,  d'après  le  plan  du  soubassement  qui 
était  encore  visible,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  sol  de  la 
chapelle,  d'après  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  visu  du 
monument,  d'après  quelques  débris  conservés  soit  à 
Cadillac,  soit  au  Musée  de  Bordeaux,  et  surtout  d'après 
l'inventaire  des  matériaux  de  démolition,  a  reconstitué 
par  le  dessin  l'ensemble  du  mausolée  de  Cadillac,  qui  était 
un  des  monuments  funéraires  les  plus  importants  qui 
existassent  en  France  au  moment  de  la  Révolution.  La 
description   qu'en    a   donnée   M.  Braquehaye,   coitcorde 
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parfaitement,  sauf  pour  le  nombre  des  colonnes,  qui  aura 
été  augmenté  de  deux  pendant  le  cours  de  Texécution, 
avec  le  texte  du  marché  que  M.  Communay  vient  d'avoir 
la  bonne  fortune  de  découvrir.  Ce  précieux  document  est 
d'une  clarté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  En  voici  le  texte 
tel  qu'il  vient  d'être  publié  dans  le  bulletin  des  Arxhives 
de  l'art  français  (n°  de  décembre  1885)  : 

[A  Bordeaux,  3  septembre  15971.  —  Entre  Pierre  Biard,  architecte  et  seul- 
leur  du  Uoy,  habitant  de  la  ville  de  Paris,  rue  de  la  Serisaye,  paroisse  de 
Saincl-Pol,  et  près  rArt?hcnac  (l)  des  pouldres,  lequel  de  son  bon  gré  et  volonté 
a  promis  et  promet  par  ces  présentes  à  hanlt  et  puissant  seigneur  messire  Jean 
Loys  de  la  Vallette,  duc  d'Epernon,  pair  et  coUonel  de  France,  etc. 

C'est  à  sçavoir,  de  faire  dans  l'éfrlise  collégiale  Sainct-BIaise  de  Cadillac,  au 
lieu  où  il  hiy  sera  monstre  par  le  dict  sieur  ou  aultre  le  sépulcre  de  feu  haulte 
et  puissante  dame  Marguerite  Loyse  de  Foix  de  Candalle,  quand  vivoit  espouze 
dudict  seigneur  duc,  et  duchesse  d'Espernon,  lequel  sépulcre  sera  d'ung  ordre 
dorique  composiltc,  sçavoir  de  six  colonnes  de  huict  picdz  de  hault  tant  en  la 
basse  que  chapiteau,  sçavoir  sept  pieds  pour  le  fust  de  la  colonne  et  ung  pour  la 
basse  et  chapiteau,  sur  lesquelles  colonnes  et  chapiteau  sera  posé  une  architabre 
{sic)  et  corniche  doricque  compositte  de  vingt  poulces  de  hault  ou  environ,  et 
sur  la  dicte  corniche  sera  posé  une  forme  de  piédestal  de  quatre  pieds  et  demy 
de  hault  ou  environ,  aulx  deux  coustés  duquel  piédestal  seront  mises  les  effigies 
priantes  àgenoulx  tant  dudict  seigneur  duc  que  de  la  dicte  feue  dame  son  espouze, 
et  par  les  deux  bouzs  d'icelluy  piédestal  seront  mises,  sçavoir,  par  le  devant  les 
armoiries  de  mondict  seigneur,  et  par  le  derrière  tant  celles  dudict  seigneur  que 
de  la  dicte  dame  my  parties,  et  devant  les  dictes  armoiries  sur  deulx  colonnes 
seront  posées  sur  l'une  un  casque  et  gantelets  et  sur  l'aultre  et  dernier  ung 
trophée  d'armes  ;  sera  aussi  tenu  faire  sur  le  dit  piédestal  une  forme  de  basse 
composite  de  deux  pieds  de  hault  ou  environ,  sur  laquelle  basse  sera  posée  de 
cuyvre  une  figure  de  Renommée  sur  le  plan  desdictes  colonnes,  et  sur  ung  plinte 
de  cinq  à  six  poulses  de  hault  et  de  six  pieds  de  long  et  aultantde  large  faisant 
forme  carrée,  sur  lequel  plinte  et  au  milieu  desdites  colonnes  sera  tenu  poser 
un  vase  ou  tumbeau  de  six  pieds  de  longs  ou  environ  et  de  quatre  de  large  et  de 
quatre  de  hault  et  sur  ledict  vase  seront  posées  efflgies  gisantes  tant  de  mondict 
seigneur  que  de  madicte  dame,  autour  duquel  vase  sera  tenu  poser  deux  tables 
pour  y  escrire  par  ledict  Biard  ce  quy  plaira  audict  seigneur  en  lettres  dorées; 
tout  lequel  susdict  ouvraige,  sauf  la  figure  de  Renommée,  sera  de  marbre,  sçavoir 
les  figures  de  marbre  blanc  sans  vayne  et  tout  le  reste  de  marbre  de  couleur, 
le  tout  tel  et  plus  beau  quy  se  pourra  trouver  au  mont  Pyrené,  laquelle  sépul- 
ture et  ouvraige  susdict  ledict  Biard  sera  tenu  de  faire  en  tous  poinclz  bien  et 
deuement,  suivant  le  pourtraict  que  le  dict  Biard  en  a  baillé  audict  seigneur, 
parafTé  de  moy  dict  notaire,  et  avoir  le  tout  faict  et  parfaict  et  posé  dans  la 

(1)  Arsenal. 
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dicte  église  de  Cadillac  au  lieu  qui  lui  sera  monstre  et  ce  dans  deux  ans  pro- 
chains à  compter  du  jour  du  premier  paiement  quy  sera  cy  après  declairé  et  ce 
à  peyne  de  tous  de^pen^t.  dommaige^  et  intérêt^. 

Et  a  esté  faine  la  susdictc  promesse  moiennant  la  somme  de  4,000  escus  sol., 
laquelle  somme  le  dirt  <oigiieur  a  promis  de  paitT  andict  Biard  ou  \  son 
certain  mandement,  sr-avoir  i.OOO  livre<  lorsqu'il  rommencera  à  faire  la  dicte 
sépulture,  aultres  4.00U  Iivrp<«  lorsque  le  dict  Biat-il  aura  faict  la  moitié  de  cette 
besoigne  et  le  re<te  et  fln  de  paiement  lorsque  la  dicte  sépulture  sera  faicte  et 
parfaiote  (!}.  Et  de  tant  que  le  di  t  Biard  est  contraint  de  faire  le<  cinq  flgures 
en  la  ville  de  Paris,  a  e<té  arresté  qu'il  sera  tenu  les  faire  porter  et  conduire 
en  la  Tille  de  Cadillac  à  ses  coutz  et  despens  et  le  dict  seigneur  portera  le  risque 
de  la  mer. 

Faict  et  passé  à  Bordeaux,  au  chasteau  de  Puypaulin,  le  dict  jour  3  septembre 
1597,  en  présence  de  Pierre  Mellan,  sieur  de  Sainctony<,  conseiller  du  Koy  en 
ses  conseils  d'Estat  et  intendant  de  flnances  en  France,  de  Ramond  de  Forgues, 
secrétaire  du  dict  seigneur  duc,  et  de  Loys  de  la  (irange,  aussy  secrétaire  du 
dict  seigneur  duc. 

Le  présent  contrat  nous  donne  le  nom  de  Tartiste  chargé 
d*édifier  et  de  sculpter  le  mausolée  de  Cadillac,  de  celui 
par  conséquent  qui  a  exécuté  la  figure  de  bronze  de  la 
Renommée.  Ce  nVst  pas  Guillaume  Berlhelot,  mais  Pierre 
Biard,  architecte-sculpteur,  que  nous  serons  tenus  désor- 
mais de  ranger  parmi  les  artistes  les  plus  considérables  do 
la  fin  du  xvr  siècle. 

La  duchesse  d'Epernon  était  morte  dans  les  premiers 
jours  d'août  1597;  la  cérémonie  funèbre  eut  lieu  le  19  du 
même  mois;  le  contrat  pour  l'érection  du  mausolée  fut 
passé  le  3  septembre.  On  voit  que  le  duc  d'Epernon  n'avait 
pas  perdu  de  temps  (2).  Ce  contrat  a  été  signé  au  château 


(1)  Le  texte  du  document  porte  en  cet  endroit  une  mention  annexe  qui  a  été 
omise  dans  la  copie  publiée  par  les  Archives  de  l'Art  français  ;  cette  mention 
bien  qu'obscure  et  incorrecte  indique  que  le  duc  d'Epernon  avait  en  antérieure- 
ment à.  la  commande  du  tombeau  des  relations  avec  Biard  :  «  Et  moyennant  le 
présent  contract,  autre  contract  fait  en  la  ville  de  Paris  entre  M.  de  Moroy, 
faisant  pour  led.  Seigneur  duc  et  le  dit  Biard  demeure  cancelle  et  de  nul  effet  et 
les  70  escus  sol.  par  led.  Biard  reçus  et  contenus  au  di^  contract,  icelluy  Biard 
sera  tenu  de  les  tenir  en  compte  sur  le  contenu  au  présent  contract...  » 

(2)  Marguerite  de  Foii  ne  mourut  pas  en  août  1  j97.  Voir  Pièces  juslif,  —  1593, 
septembre  23,  Mort  de  Marguerite  de  Foix.  —  1593,  décembre  21  et  27,  Trans- 
port du  corps  à  Cadillac.  —  1597,  août  18,  «  Honneurs  de  feue  Madame  d'Es- 
pernon.  »  (Note  de  M.  Ch.  B.) 


de  Puypaulin,  chez  lu  tante  de  sa  femme,  Marie  de  Foix- 
Gaiidale,  qui  venait,  qnel((ue3  jours  auparavant,  de  passer 
an  autre  marché  avec  le  même  Pierre  Biard  pour  le  monu- 
ment qu'elle  désirait  élever  à  lu  mémoire  de  sou  Frère, 
François  de  Foix,  prince  de  Caudale,  évèque  d'Aire,  mort 
en  1594  A  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans.  Biard,  appelé  par 
le  duc  d'Epernon,  avec  lequel  il  était  déjà  en  relations 
d'afTaires,  avait,  comme  on  dit,  fait  d'une  pierre  deux 
coups  et  s'était  engagé  à  huit  jours  d'intervalle  pour  l'édi- 
fication de  ces  deux  monuments  considérables. 

Le  mausolée  de  l'évèque  d'Aire  Tut  dressé  dans  le  chœur 
de  l'église  des  Augustins.  La  composition  n'était  pas  moins 
importante  que  celle  du  tombeau  de  Cadillac.  Le  second 
des  documents  découverts  par  M.  Communay  nous  en 
donne  également  une  minutieuse  description  : 


[A  Bord^ftiii.  se  août  1597.]  —A  esié  prissent  Pierre  Bi'ai'ff,  arrhUecM  et 
escultaur  (lic)  du  Roy,  liabilaul  la  villu  iIr  l'iiris,  en  la  paroisse  Siiiiil-Paul  et 
rue  de  la  Semaje  près  l'Arclieiiac  des  poulilres,  le(|uel  de  son  boa  gré  cl 
volonté  a  promis  et  promet  par  ces  pr^senie»  à  haute  et  puissante  dame  Marie 
de  Kuii  et  do  Candalle,  <Iame  vicomtesse  de  Itibeyrac,  Montagi'ier,  iMunlcucq, 
CoElelaeu  de  Medoc,  Puypaulin  et  autres  plates... 

C'est  &  Sïavoir  de  fiira,  dans  le  couvent  ilus  Augustins  de  celte  ville  et  dans  le 
«sur  d'icelle,  ung  monument  pour  Teu  tiaull  et  puissant  suigneur  Kranfois 
Monsieur  de  ?'oii  et  de  Cindiille,  quand  vivoït  evesqiie  d'Ayre... 

Lequel  monument  sera  de  marbre  noir,  de  huict  pieds  de  bnulieur,  de  dix 
pi«ds  de  long  et  ung  base  garny  de  six  coniolles  de  cuyvre  et  de  six  festons  et 
d«  quatre  globes  mathématiques,  dans  lequel  base  sera  posé  le  corps  dudict 
«eigoeur,  lesquelles  consotles,  festons  et  glol)e9  seront  decuyvre  jauliie  reluisant 
■D  couleur  d'or;  et  soubs  ledict  base  v  faira  un  long  soul));bassement  de  marbre 
de  Couleur,  garny  de  huint  tables  de  marbre  noir  pour  escrire  i^  qu'il  plaira  H 
Iftdicle  dame  et  que  ledict  Diarti  fera  e^crire  et  dorer,  autour  duquel  soubtba*- 
■ement  y  aura  quatre  ligures  quy  représenteront  les  quatre  vertus  cardinales, 
&  SfAvoir  :  Prudence,  Tempérance,  Force  et  Justice  ;  dans  lequel  soubtbassement 
sera  posé  le  corps,  avecques  chasse  de  plomb,  de  feue  haulte  et  puissants  dame 
Jacqueline  de  Foii  (tl.  lœur  dudict  feu  seigneur  et  de  ladicte  dame  de  Bibeyrac; 
lesquelles  quatre  flgures  seront  de  cuivre  jaulne  en  couleur  d'or,  et  sur  ledicl 
tMM  Mra  fait  ung  ornement  de  marbre  de  couleur,  dans  lequel  ornement  sera 


H;\oir  Fiiw)  jiislif.  —  IBSi,  imnai-  n,  .lion  de  Ja,:.[ueliii 
deM.Ch  B.) 


X.  (.Note 
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mis  et  posé  le  pourtraict  et  figure  dudict  feu  seigneur  de  marbre  blanc,  et  sur 
le  dict  ornement  ung  aultrc  pourtraict  priant  ù  genoulz,  vestu  en  accoultrement 
d'evesque  avec  sa  chappe  romaine  et  ponlificalle,  laquelle  figure  sera  faicte 
priant  en  forme  contemplative  en  la  fasson  de  sainct  François  transfiguré,  aussi 
de  marbre  blanc,  avccques  Tordre  du  Sainct-Esprit,  devant  laquelle  figure  sera 
auprès  de  ses  genoulx  posé  la  figure  do  la  mitre  épiscopalle  avec  ses  houppes 
pendantes;  toutes  lesquelles  figures  seront  de  mesnie  grandeur  qu'estoit  ledict 
feu  seigneur  de  Folx  et  de  Candallc  luy  vivant,  et  par  le  hault  dudict  ornement 
et  par  les  deulx  boutz  y  aura  deux  armoiries  de  la  maison  de  Foix  et  Candalle, 
de  chescun  cousté  une,  lesquelles  armoiries  seront  de  cuy vre  jaulne.  Tout  lequel 
susdit  monument  cy  dessus  specifûé  ledict  Pierre  Diard  sera  tenu  de  faire  et 
parfaire  bien  et  deuement  de  tous  poincts  suivant  le  pourtraict  qu'il  en  a  baillé 
à  la  dicte  dame  et  sera  tenu  fournir  toutes  choses  et  matières  qu'il  y  sera 
besoing  et  re(iiiis  de  faire  et  icelluy  poser  et  le  rendre  parfaict  bien  et  deuement 
au  dire  des  gens  experts  dans  ung  an  et  demy  prochain,  à  peine  de  tousdespens, 
dommaiges,  intérêts,  moyennant  la  somme  de  cinq  mille  escus  sol.,  à  soixante 
sols  pièce,  sur  laquelle  somme  la  dicte  dame  fera  remettre  à  Paris,  le  15  octobre 
prochain  venant,  deux  mille  escus,  le  restant  payable  à  la  fin  de  la  besongne; 
et  de  tant  que  le  dict  Diard  a  dict  ne  pouvoir  faire  pourter  ne  conduire  en  ceste 
ville  le  dict  monument  que  par  eau,  ont  arresté  que  la  dicte  dame  portera  le 
risque  de  mer,  mais  que  touttefois  le  dict  Biard  pourtera  tous  frais  qu'il  convien- 
dra faire  pour  le  port  et  conduite  de  la  dicte  œuvre. 

Et  ont  esté  faites  dites  promesses  au  chasteau  de  Puypaulin,  en  présence  de 
M*  Florimond  de  Raemond,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux,  et  de 
M*  Claude  de  Candale,  escuyer,  seigneur  de  Beauséjour. 

Il  est  permis  de  supposer  que  Pierre  Biard  commença 
par  le  tombeau  de  Téveque  d'Aire,  ou  que  tout  au  moins  il 
conduisit  de  front  Texéculion  de  ces  deux  œuvres,  dont 
rimportance  était  à  peu  près  égale.  Nous  savons,  en 
effet  (1),  que  le  mausolée  do  Cadillac  ne  fut  entièrement 
dressé  qu'en  1012. 

Le  mausolée  du  duc  d'Epernon  était  donc  composé  de 
cinq  figures  au  moins  dans  une  somptueuse  architecture  : 
Jean-Louis  de  Nogaret,  1^^  duc  d'Epernon,  et  la  duchesse 
Marguerite  de  Foix-Candale,  tous  deux  les  mains  jointes 
et  couchés  côte  à  côte  sur  le  sarcophage;  puis  Bernard  de 
Nogaret,  2*^  duc  d'Epernon,  et  la  duchesse  sa  femme, 
Gabrielle  Angélique  de  Bourbon,  fille  légitimée  de  Henri  IV 
et  de   la  marquise  de  Verneuil;  enfin  la  Renommée  de 


(1)  Braquehaye,  Mémoire  de  1880. 
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bronze  qui  s'élançait  avec  hardiesse  au-dessus  du  monu- 
ment (1). 

Le  mausolée  des  Augustins  de  Bordeaux  nous  était 
connu  avant  la  découverte  de  M.  Gommunay,  par  la  des-» 
cription  qu'en  donna  Jodocus  Sincerus,  pseudonyme  du 
hollandais  Zinzorling,  dans  son  Itinerarium  Gallue 
(Lugduni,  1616,  appendix,  p.  105).  Le  sommet  était 
occupé  par  la  statue  du  prélat  agenouillé,  les  mains  join- 
tes, revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  Aux  quatre  angles 
du  mausolée  se  trouvaient  quatre  grandes  figures  de 
bronze  qui  représentaient  :  la  Prudence,  la  Justice,  la 
Force  et  la  Tempérance, 

Les  deux  monuments  furent  détruits  à  la  Révolution. 
Les  statues  de  bronze  des  Augustius  furent  envoyées  à 
Rochefort  potfr  être  fondues  et  transformées  en  canons  (2). 
Nous  connaissons  d'autre  part  la  date  exacte  delà  démo- 
lition du  mausolée  de  Cadillac.  La  municipalité  fit  procé- 
der à  cet  acte  de  vandalisme  dans  le  mois  de  novembre 
1792.  Les  statues  furent  brisées  (3);  les  huit  colonnes  ioni- 
ques et  les  entablements  servirent  à  édifier  un  autel  de  la 
Patrie; — ils  existent  encore  aujourd'hui  à  Bordeaux.  Quant 
à  la  statue  de  \di  Renommée,  conservée  en  raison  de  sa 
beauté,  elle  fut  remise  au  citoyen  Uayet,  bibliothécaire  du 
district.  M.  Braquehaye  a  reconstitué,  sur  des  documents 
certains,  son  histoire  depuis  ce  moment  jusqu'à  son  entrée 
au  Louvre. 

Par  un  arrêté  du  8  septembre  1804,  M.  Gh.  Delacroix, 
préfet  de  la  Gironde,  chargea  M.  Combes,  architecte  de  la 


(1)  Voir  page  26  :  Le5  noms  des  personnages  figurés.  C'étaient  les  statues  de 
Jean-Louis,  1«'  duc,  et  de  Marguerite  de  Foix,  et  non  celles  de  Bernard,  2^  duc,  et 
de  sa  fennme,  Gabrieile  de  Bourbon,  qui  étaient  placées  sur  l'cntablennent  du 
mausolée.  (Note  de  M.  Ch.  B.) 

(2)  Voir  Pièces  justif,  —  1792,  août  21  et  septembre  10,  Destruction  des 
monuments.  (Note  de  M.  Ch.  B.) 

(3)  On  en  a  retrouvé  les  télés  mutilées  à  Cadillac  et  à  Bordeaux,  ainsi  que  des 
fragments  des  écussons  et  des  trophées  qui  décoraient  le  sarcophage. 
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pr<îf»f^'laiv.  iJh  tran^p«jrler  d»*  ilaliliac  à  bonleaux.  la 
tui^  '  qui  était  frisante  iJaris  une  d^^  salles  du  chàteao,di 
l'Ile  était  ex[Kj?ée  à  la  détérioration  .  Pui«  celle-ci  fotdi» 
£ée  sur  une  cul  jun^dans  le  jardin  delà  Préfecture  aojoo- 
d'hui  mairie  et  y  resta  trente  ans:eileful  enlevée  dujardii' 
lors  de  rérhange  de  IHûtel  de  Ville  coiitre  \v  Palais-Royil, 
le  10  janvier  1n3*:  les  administrateurs  du  Domaine  la  fireÉl 
transporter  à  Paris,  malgré  les  viv.-s  réclamations  dtf 
Bordelais,  et  la  list^*  civile  s'en  empara.  Elle  figui^sark 
registre  des  mirées  du  Musée  du  Louvre  en  octobre  1831. 
Au  milieu  de  ces  vicissitudes,  elle  avait  perdu  la  trompe 
quelle  tenait  à  la  main;  ses  ailes  de  bois,  détruites  par 
riiumidilé,  avaient  été  remplacées  par  des  ailes  de  bronze. 

(Ifi  chef-d'u'uvre,  qu'anime  un  souffle  tle  vie  si  étonnant, 
est  donc  de  Pierre  Uiard.  Personne  n'eût  songé  au  nom  de 
cet  artiste,  d^nt  les  (i.*uvres  parisiennes  ne  nous  sont  con- 
nues que  par  les  brèves  descriptions  de  Sauvai.  Le  Die- 
tionnaire  de  Jal  nous  apprend  qu'il  naquit  à  Paris  en  1559 
et  qu'il  mourut  dans  la  même  ville  L»  17  septembre  1609. 
C'est  Pierre  Biard  qui  composa  et  tailla  la  statue  équestre 
de  Henri  IV  qui  fut  placée  dans  le  tympan  arrondi,  au-des- 
sus de  la  porte  principale  de  l'Hôtel  de  Ville;  elle  disparot 
à  la  Kévolulion  et  fut  remplacée  par  une  autre  statue  de 
Henri  IV,  due  au  sculpteur  Lemaire,  de  Valenciennes, 
statue  qui,  à  son  tour,  fut  détruite  dans  l'incendie  de  la 
Commune  en  1871.  Sauvai  attribue  encore  à  Biard, 
comme  architecte,  le  gracieux  et  élégant  jubé  de  Saint- 
Elienne  du  Mont,  qui  est  une  des  œuvres  les  plus  origina- 
les do  la  Kenaissance  française.  Les  grandes  figures  qui 
surmontent  les  portes  sont  assurément  très  inférieures  à 
la  Renommée  du  Louvre,  mais  sont-elles  de  la  main  même 
de  l'artiste?  Biard  a  été  h  Home.  La  Renommée  qui  nous 
occupe  est  bien  d'un  homme  qui  a  étudié  les  œuvres  de 
Michel-Ange.  Son  fils,  Pierre  Biard  11%  fut  un  sculpteur  do 
talent. 

M.  Braqnehaye  est  convaincu  que  Pierre  Biard,  le  père, 


pta  aussi  le  tombeau  du  maréchal  d'Oniaiio,  dont  la 
Sie    principale  est  consoi'vôe  au  Musi-e  de  Bordeaux. 


juvons  nous  lier  a  la  sagacité  d  uu  homme  qui  avait 

,  avant  la  iiublicatînii  de-s  deux  marchés  découverts 

Communay,  qui'  le  totnbaau  des  Augustins  était  dû 

a  même  artiste  que  celui  de  Cadillac. 

Revenons,  en   terrainaut,    aux   bords  de  la  Garonne. 

!algré  les  mutilations  successives  qui  ont  anéanti  les 

pouvres  d'art  qui  ornaient  le  château  de  Cadillac,  ce  qui 

peste  de  celui-ci  présente  encore  le  plus  vif  intérêt.  M.  Bra- 

^ehaye  avait  retrouva  les  noms  des  deux  architectes  qui, 

selon  lui,  aurnient  construit  et  décuré  la  résidence  du  duc 

d'Epernon:  ce  sont  Pierre  Souffrou  et  Jean  Langlois  (l). 

Peut-être  faudra-t-i!  leur  substituer  celui  de  Pierre  IJiard. 

qui  serait  en  même  temps  l'architecte  de  la  chapelle  de 

Baint-Blaiso.  SoulTron  et  Langlois  n'auraient  été  que  les 

Conducteurs  de  l'œuvre  conçue  par  Biard. 

Huit  cheminées  sculptées  existent  encore  au  chjlteau  da 
Cadillac,  transFormée  en  maison  centrale  de  détention. 
Elles  sont,  paraît-il,  presque  aussi  remarquables  que  la 
fameuse  cheminée  du  chAteau  de  Villeroy,  conservée  aa 
Musée  du  Lonvre.  Ces  œuvres  monumentales,  exécutées 
en  pierre  fine  de  la  Charente,  incrustées  de  marbre  pré- 
cieux, sont  presque  intactes.  C'étaient  ces  cheminées  que 
Golnilz,  en  1631,  admirait  dans  toute  leur  splendeur  et 
déclarait  sans  rivales  en  France  (2). 


(1]  Let  arahîtectâi  qua  j'ai  cité*  étaient  avec  SouFTron  ;  M'"  iJuilIaume, 
M"'  GillM  de  la  Touche,  H""  Louis  et  Pierre  Coutereau  ;  quant  ii  Jebaii 
Lwigloiï.  je  l'ai  toujours  coiisiJéré  comina  un  sculpteur,  voir  p.  i^  cl  Rgunion 
dit  SoeiéUi  ilrt  Beaax-Aris  dei  départementi  â  la  Sorbonite,  Paris,  Plou  el  C>*, 
ISS4,  p.  1S7.  (Noie de  M.  Ch.  B.) 

(3)  Hinei-ariuni  Belgica-GuUkum.  LugJuiii  Ualavorum,  1631,  p.  GU. 
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Les  architectes,  sculpteurs,  peintres,  tapis- 
siers,  etc.,  du  duc  d'Epernon  à  Cadillac. 

Sous  ce  titre,  j'ai  fait  de  nombreuses  lectures  à  la 
Société  Archéologique  de  Bordeaux  depuis  1874,  et  aux 
réunions  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne  :  section 
d'Archéologie  en  1876  et  en  1880;  section  des  Beaux-Arts 
en  1882,  1884  et  1880.  Elles  se  sont  mutuellement  complé- 
tées. Plus  loin,  j'ai  classé  par  arts  et  métiers,  puis  par 
ordre  chronologique  les  nombreuses  pièces  justificatives 
pour  faciliter  les  recherches.  Elles  ont  servi  à  former  une 
sorte  de  dictionnaire  biographique  sous  ce  titre  :  Les  artis- 
tes et  artisans  employés  parles  ducs  d'Eperaon  à  Cadillac, 
notices  biographiques. 

Parmi  les  communications  faites  à  la  Sorbonne,  il  en 
est  quelques-unes  qui  semblent  exiger  d'être  publiées  tout 
d'abord  et  séparément.  —  Tels  sont  les  mémoires  sur  La 
colonne  funéraire  de  Henri  III,  à  Saint-Denis,  et  sur  La 
Manufacture  de  tapisseries  de  Cadillac,  qu'on  lira  ci- 
après.  —  Mais  il  en  est  d'autres  aussi  sur  lesquelles  il  est 
utile  d'appeler  l'attention,  soit  parce  que  le  résultat  des 
recherches  a  été  négatif,  soit  parce  que  les  attributions 
ne  reposent  pas  sur  des  preuves  certaines,  soit  parce 
qu'elles  renferment  des  erreurs. 

ARCHITECTES 

M"  Guillaume  dont  j'avais  donné  le  nom  «  comme 
»  conjecture  admissible ^>  n'apas  été  l'architecte  du  château 
de  Cadillac,  pas  plus  que  Pierre  Biard.  Ce  dernier  était, 
non  un  architecte,  mais  un  statuaire.  J'avais  cru  que  l'on 
considérait  comme  démontré  qu'il  avait  fait  les  plans  de 
Cadillac.  L'architecte  du  château,  celui  qui  fut  proposé  par 
Henri  IV  à  d'Epernon  (1)  ne  peut  être  que  Pierre  Souffron, 

(1)  Voir  page  4. 
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architecte  général  pour  le  7'oy  en  diichey  d'Albrelzet  terres 
de  Vancien  domaine  et  couro7ine  de  France;  «  ingénieur 
et  architecte  des  bastimants  de  Navarre  et  conduisant  le 
hastiment  de  Cadillac  ^y,  comme  le  désignent  les  Tréso- 
riers généraux  de  France. 

Pierre  Soufpron  avait  sous  ses  ordres  d'autres  architec- 
tes, notamment,  en  1600,  Bernard  Despesghe,  auscitain 
comme  lui,  qui  mourut  le  3  juillet  1602  et  fut  remplacé 
par  Louis  Coutereau  et  Pierre  Ardouin.  Bonnassies,  pro- 
cureur d'office,  paya  à  Souffron,  pour  le  duc  d'Epernon, 
«  puis  le  moys  de  juing  mil  six  cens  nouante  neuf  » 
7,770  écus  en  36  paiements,  c'est-à-dire  que  les  premiers 
paiements  avaient  été  faits  à  Soufi'ron  avant  la  pose  de  la 
première  pierre  (1). 

peintres 

Le  nom  de  Sébastien  Bourdon,  peintre,  que  j'espérais 
rencontrer  dans  les  marchés,  faits  en  1630,  avec  les  pein- 
tres des  chapelles,  des  tableaux  des  cheminées,  mais  sur- 
tout avec  ceux  des  plafonds  des  appartements  (2),  s'est 
jusqu'à  ce  jour  dérobé  à  mes  recherches.  11  est  vrai  que 
je  crois  avoir  retrouvé  le  portrait  que  Pierre  Mignard  fit 
de  Bernard,  2*  duc  d'Epernon,  en  1659,  découverte  inté- 
ressante à  plusieurs  points  de  vue.  Ce  portrait,  étant, 
d'après  son  biographe  (3),  le  premier  qu'il  exécuta  en 
France,  donnerait  le  caractère  du  talent  de  ce  grand 
artiste  à  son  retour  d'Italie. 

SCULPTEURS 

La  lettre  fort  intéressante  de  M.  Bonnaire  au  Maire  de 
Cadillac(4)  m'avait  fait  espérer  trouver  les  noms  des  sculp- 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1699,  août  4,  «  Chasteau  comancé  à  bastir.  » 

(2)  Voir  plus  loin  :  Les  artistes  et  artisans,  etc  ,  au  nom  Sébastien   Bourdon. 

(3)  Voir  page  45  et  abbé  de  Monville,  La  vie  de  P.  Mignard,  loc,  cit.,  p.  G6. 

(4)  Voir  Pièces  justif.  —  1857,  mai  13,  Lettre  de  M.  Bonnaire  au  Maire  de 
Cadillac. 
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leurs  lorrains  Jean  et  Joseph  Richier,  descendants  du 
célèbre  Ligier  Richier,  au  bas  do  quelques  marchés  de 
sculpture,  cheminées  ou  fontaines.  Il  n'en  a  rien  été  et  les 
curieux  documents  qu'on  peut  lire  aux  pièces  justificati- 
ves sont  encore  aujourd'hui  inexpliqués. 

Depuis  1880,  j'ai  inutilement  cherché  la  trace  artistique 
de  Girardon.  Je  croyais  et  je  crois  encore  qu'il  a  dû 
être  plus  ou  moins  attaché  au  service  du  2'  duc  d'Eper- 
non.  Mais  si  le  résultat  a  été  négatif  pour  ces  grands  sculp- 
teurs, j'ai  été  assez  heureux  pour  faire  connaître  un 
artiste  gascon  ignoré  dont  il  va  être  question  dans  la 
notice  qui  suit  :  La  colonne  funéraire  de  Henri  IIL 

TAPISSIERS 

Les  conclusions  de  mon  travail  s\iv  La  Manufacture  de 
tapisseries  de  Cadillac  no  seront  pas  modifiées,  mais  elles 
seront  complétées  par  des  documents  qui  établissent  que 
La  Manufacture  de  Cadillac  ou,  pour  mieux  dire,  celle  du 
duc  d'Epernon,  devint  une  manufacture  bordelaise.  En 
effet,  Henri  de  Bélhune,  archevêque  de  Bordeaux,  comman- 
dait, à  Claude  de  Lapierre,  de  1654  à  1661  (1),  diverses 
suites  de  tapisseries  représentant  des  <*  bocages  et  païsages 
»  avecq  des  bordures  à  grisailles  »,  pour  l'archevêché  et 
pour  son  château  de  Lormont.  Claude  de  Lapierre,  était 
alors  établi  à  Bordeaux,  «  à  la  Manufacteure  »,  paroisse 
Sainte-Croix,  où  il  exécutait  des  travaux  de  son  art. 


(1)  Voir  Pièces  juslif,  —  1655,  juin  15.  —  1660,   octobre  4,  Marché  avec 
Claude  de  Lapierre. 


ARTISTES  DU  DUC  D'ÉPERNON 
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Par  Ch.  BRAQUKHAYE 


I 

Jehan  PAGEOT,  sculpteur. 


La  colonne  itinéraire  de  Henri  m 

à  Saint-Denis. 

Mémoire  lu  à  la  Sorbonne  en  1886  (Réunion  des  Sociétés  Savantes). 


La  plus  douce  satisfaction,  que  fournissent  les  recher- 
ches sur  rhistoire  des  Beaux-Arts,  est  assurément  donnée 
par  la  découverte  de  documents  permettant  de  faire  con- 
naître le  nom  d'un  artiste  français  inconnu  et  de  prouver 
Texistence  des  œuvres  remarquables  qui  lui  sont  dues. 
Aujourd'hui  j'ai  la  bonne  fortune  de  pouvoir  établir  qu'un 
sculpteur  de  Cadillac,  c'est-à-dire  qu'un  artiste  girondin, 
dont  la  modestie  égalait  le  talent,  a  exécuté  un  monu- 
ment important  attribué  à  l'un  des  plus  célèbres  sculpteurs 
du  roi  Louis  XIIL  Je  veux  parler  de  la  colonne  funéraire, 
surmontée  d'un  vase  contenant  le  cœur  de  Henri  III,  pro- 
venant de  l'église  de  Saint-Gloud  et  attribuée  à  Barthélémy 
Prieur. 

Cette  colonne  fut  érigée  par  le  duc  d'Epernon  et  exécutée 

(1)  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts  des  départements  à  la  Sorbonne;  Paris 
PlOD  et  Oj  1886,  p.  462. 
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dans  son  château  de  Cadillac  par  le  sculpteur  Jean  Paoeot, 
Taîné,  du  13  octobre  1633  au  30  novembre  1635. 

«  M''*  Jehan  Pageot,  dit  Taîné,  bourgeois  de  Cadillac  », 
était  fils  de  Girard  Pageot,  maître  peintre,  paroisse  Saint- 
Siméon,  à  Bordeaux,  qui  signa  comme  témoin  au  testa- 
ment de  Marie  de  Foix-Gandale,  sœur  de  Tévêque  d'Aire, 
le  1«'  août  1598.  Girard  Pageot,  qui  était  alors  le  peintre 
de  la  famille  de  Foix  (1),  devint  celui  du  duc  d'Epernon  et 
entreprit  les  travaux  de  peinture  décorative  de  son  château, 
notamment  ceux  des  cheminées  des  salles  hautes  et  basses, 
le  27  juin  1606(2).  Il  eut  quatre  fils  :  Jean,  sculpteur,  puis 
Jean,  Jean-Baptiste  et  Gabriel,  peintres.  Tous  prirent  part 
aux  travaux  du  duc,  s'allièrent  aux  meilleures  familles  du 
pays  et  eurent  une  nombreuse  lignée.  Girard  fut  fait  bour- 
geois par  lettres  du  10  décembre  1620,  titre  qu'ont  porté  tous 
ses  descendants.  Il  mourut  le  20  avril  1623  et  fut  enterré 
dans  la  collégiale  Saint-Biaise.  La  plus  grande  partie  des 
décorations  peintes  dans  le  château  de  Cadillac  ont  été  exé- 
cutées sous  sa  direction  et  probablement  par  ses  enfants. 

Jehan  Pageot,  maître  sculpteur,  est  né  à  Bordeaux, 
paroisse  Sain t-Siméon,  en  1595.  Il  fut  parrain,  le  18  mai 
1608,  de  l'un  des  fils  de  Louis  Coutereau,  maître  maçon  et 
architecte  du  duc  d'Epernon;  il  épousa,  en  1617,  Bertrande 
Verneuilh,  qui  lui  donna  neuf  enfants,  —  dont  l'un  «  autre 
Jehan  Pageot  esculteur  »,  né  le  26  juin  1639  (3)  —  et  mou- 
rut à  Omet,  le  4  juillet  1668.  Son  corps  fut  porté  dans 
l'église  Saint-Biaise  de  Cadillac  où  était  la  sépulture  de  sa 
famille  (4). 

J'ai  indiqué  dans  mes  notes,  lues  en  1884,  le  nom  de 
Jehan  Pageot  (5)  mais  j'ignorais  ses  œuvres.  La  colonne 


(1)  Voir  Pièces  juslif.  —  1598,  août  1  et  3. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1606,  juin  27,  Marché  avec  Girard  Pageot. 

(3)  Ce  Jean  Pageot  signait  avec  son  père,  le  27  juin  1663,  au  testament  de  la 
V«  Carcaut,  habitante  comme  lui  de  la  paroisse  d'Omet,  près  Cadillac. 

(4)  Voir  Pièces  justif.  aux  dates  indiquées. 

(5)  Réunions  des  Sociétés  des  Beaux'Arts,  loc,  cit.,  1884,  p.  187. 
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funéraire  de  Henri  III  prouve  qu'il  fut  un  ornemaniste  de 
grand  talent,  et  qu'il  mérite  d'être  connu. 

Jean  Paoeot  fut  probablement  l'élève  de  Jean  Langlois, 
de  Leroy  ou  de  Lefebvre,  peut-être  de  Pierre  Biard, 
sculpteurs  du  duc  d'Epernon,  et  de  Gilles  de  la  Touche, 
son  architecte  (1).  Il  fut  élevé  au  château,  ainsi  que  semble 
le  prouver  la  généalogie  des  Pageot.  C'est  donc  un  artiste 
absolument  local. 

Le  monument  royal  dont  j'ai  trouvé  le  marché  permet- 
tra de  lui  assigner  une  place  honorable  dans  Thistoire  de 
l'art,  et  démontrera  que  si  beaucoup  de  remarquables  mo- 
numents ont  été  exécutés  dans  les  provinces  par  des  artis- 
tes de  la  capitale,  il  est  aussi  de  belles  œuvres,  admirées 
dans  la  capitale,  dues  à  des  artistes  provinciaux. 

Une  particularité  historique  peu  connue  est  celle  qui  a 
trait  aux  funérailles  de  Henri  III.  Tous  les  historiens  don- 
nent de  nombreux  détails  sur  son  assassinat,  de  longues 
dissertations  sur  les  attaches  de  Jacques  Clément  avec  la 
Ligue,  mais  ils  négligent  généralement  de  rappeler  que  le 
corps  du  roi  fut  transféré,  à  Saint-Denis,  dans  des  conditions 
spéciales. 

Si  ces  faits  eussent  été  clairement  établis,  il  est  probable 
qu'on  aurait  signalé  que,  plus  tard,  un  monument  funé- 
raire lui  avait  été  érigé  par  son  ancien  favori  et  fidèle  ser- 
viteur Jean-Louis  de  la  Vallette,  duc  d'Epernon.  Si  l'on 
n'eût  pas  inconsidérément  englobé  dans  les  mêmes 
souvenirs  de  réprobation  le  roi  et  le  duc,  on  eût  peut-être 
conservé  le  nom  d'un  artiste  français,  absolument  inconnu 
aujourd'hui,  dont  une  œuvre  importante  est  attribuée  à 
un  célèbre  sculpteur  du  roi. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Musée  des  Monuments  fran- 
çais (2)  : 


(1)  Voir  plus  loin  :  Les  artistes  et  artisans  employés  par  les  ducs  d'Epernon  à 
Cadillac.  Notices  biographiques,  loc.  cit. 

(2)  Alex.    Lenoir,    Musée    des  Monuments  français,   Paris,    an  X   (1802), 
t.  m,  p.  92. 
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(1  No  456.  DE  SAINÏ-CLOUD. 

»  Une  colonne  torse,  en  marbre  campan  Isabelle,  d'or- 
»  dre  composite,  ornée  de  feuilles  de  lierre,  de  palmes  et  de 
»  chiffres  enlacés,  représentant  par  leur  milieu  une  H, 
»  haute  de  neuf  pieds,  exécutée  par  Barthélémy  Prieur, 
»  dans  un  seul  bloc,  et  érigée  à  Henri  III  par  Charles 
»  Benoise,  son  secrétaire  particulier,  qui  l'avait  fait  éle- 
»  ver  dans  Téglise  paroissiale  de  Saint-Gloud,  où  Ton 
»  avait  déposé  le  cœur  de  ce  prince  en  mémoire  de  son 
»  assassinat  par  Jacques  Clément,  le  2  août  1589.  Le  vase 

»  qui  contenait  ce  cœur  a  été  détruit  entièrement Ce 

»  monument,  d'un  travail  soigné,  et  dont  l'exécution 
»  présente  de  grandes  difficultés  vaincues,  avait  été 
»  vendu  avec  le  domaine  qui  le  renfermait;  j'ai  cru 
»  devoir  l'acquérir,  non-seulement  comme  objet  précieux 
»  sous  le  rapport  de  l'art,  mais  principalement  comme 
»  objet  indispensablement  nécessaire  à  la  collection  que 
»  j'ai  formée.  » 

Mon  vénéré  maître,  M.  Albert  Lenoir,  auquel  j'avais 
demandé  des  renseignements  lorsque  j'eus  trouvé  le  mar- 
ché concernant  le  monument,  me  fournit  ceux-ci  : 

«  Mon  père,  à  l'époque  de  la  première  révolution,  acheta 
»  cette  colonne  d'un  habitant  de  Saint-Cloud  qui  l'avait 
»  recueillie  lors  de  la  destruction  de  l'église.  Elle  est  au- 
»  jourd'hui  à  Saint-Denis,  avec  les  monuments  royaux. 
»  Elle  est  en  marbre  campan  Isabelle,  de  forme  torse  et 
»  couverte  de  palmes,  de  chiffres  et  de  fleurs  de  lys  du 
»  plus  beau  travail.  Elle  est  attribuée  à  Barthélémy  Prieur. 
»  Mon  père  la  fit  placer  dans  son  musée  et,  l'ayant  acquise 
»  de  sa  bourse,  en  fit  présent  au  roi  Louis  XVIII.  Elle  est 

»  gravée  dans  son  ouvrage M.  Pergier  en  fit  le  dessin, 

»  et,  je  crois,  la  gravure mon  père  ignorant  qu'elle 

»  était  due  à  la  commande  du  ducd'Epernon....  en  attribua 
»  la  dépense  à  Charles  Benoise,  secrétaire  particulier  de 
»  Henri  III.  » 
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Alexandre  Lenoir  n'ayant  pas  pu  établir  le  nom  du  sculp- 
teur, ni  celui  du  donateur  d*apros  une  pièce  authentique, 
sauva  d'abord  cette  belle  œuvre  d'art  d'une  destruction 
imminente,  et  répéta,  d'après  Piganiol  de  la  Force  (1),  les 
erreurs  commises  par  cet  auteur. 

Le  marché,  qui  établit  les  noms  de  Jean  Pageot  et  de 
d'Epernon,  au  lieu  de  ceux  de  Barthélémy  Prieur  et  de 
Charles  Benoise,  fut  passé  le  13  octobre  1633,  par  devant 
M*'*  Capdaurat,  notaire  royal  à  Cadillac.  Il  porte  que  : 

«  A  este  presant  en  sa  personne  Jehan  Pageot  sculpteur 
»  bourgeois  et  habitant  de  la  presante  ville  lequel  de  son 
»  bon  gre  et  vollonte  a  entreprius  promet  et  a  promis  par 
»  ces  presantes  a  Très  Hault  et  Ilhistre  Seigneur  Messire 

»  Jehan  Louis  do  La  Vallelte a  ce  presant  et  acceptant 

»  scavoir  est  de  faire  une  collonne  de  marbre  avecq  son 
»  pie  d'estal  et  surhausser  le  tout  de  la  haulteur  de  quinze 
»  pieds  et  demy  ou  seront  les  armes  du  Uoy  en  deux 
»  endroitz  a  droict  et  a  gauche  au  hault  et  en  bas  celles  de 
»  Monseigneur  aussy  a  droict  et  a  gaucho  avec  la  verge  (?) 
»  torse  accompagnée  de  son  chapitau  et  le  vase  au  dessus 
»  ou  sera  le  cueur  du  dict  seigneur  Hoy  et  autour  les 
»  ouvrages  et  eppitaffes  nécessaires  et  le  tout  suivant  le 
»  desain  que  ledict  Pageot  en  a  dresse  et  faict  voir  et  par- 
»  raffer  a  Monseigneur  et  pour  cest  effect  fournir  toutes 
>)  choses  nécessaires  sans  que  Monseigneur  soit  tenu  y 
»  fournir  que  le  marbre  seulement  laquelle  besogne  ledict 
»  Pageot  sera  tenu  avoir  aussy  bien  et  duhenaent  faicte 
»  et  parfaicte  et  preste  a  pozer  dans  dix  huict  moys  pro- 
»  chaings  a  compter  d'aujourd'huy.  » 

Cet  ouvrage  fut  payé  «  la  somme  do  deux  mil  cent 
»  livres  (2)  sur  et  en  desduction  desquels  Monseigneur 
»  en  a  faict  livrer  au  dict  Pageot  par  le  sieur  Chenu  la 
»  somme  de  cent  livres  tournoizes  en  bonnes  espèces 


(1)  Voir  page  72. 

(2)  Voir  Pièces  juslif.  —  1633,  octobre  13,  et  1635,  novembre  30,  Marché 
avec  Jean  Pageot  et  quittance  finale. 
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»  dont  il  s'est  contemple  et  les  deux  mil  livres  restants 
»  Monseigneur  a  promis  les  faire  payer  et  livrer  audict 
»  Pageot  a  mozure  qu'il  travailhera  a  ladicte  besongne 
»  et  fur  de  besongne  fur  de  payemant....  » 

La  dernière  quittance  est  ainsi  conçue  : 

«  Aujourd'huy  trentiesme  du  moys  de  novembre  mil  six 

»  cens  trente  cinq a  este  presant  Jehan  Pageot  scul- 

»  teur  bourgeois  et  habitant  de  la  presante  ville  lequel  a 
»  declaire  et  confesse  avoir  receu  par  plusieurs  et  diverses 
»  foys  du  Sieur  Martin  de  Chenu  ageant  do  Monseigneur 

»  le  duc  d'Espernon la  somme  de  deux  mil  cent  livres 

»  tournoises pour  le  marche  faict  entre  Monseigneur 

»  et  ledict  Pageot  pour  la  collonne  de  marbre  que  ledict 
)*  Pageot  avait  entreprins  et  que  a  maintenant  parache- 
»  vee  de  faire  de  laquelle  somme  totale  de  deux  mil  cent 
»  livres  tournoizes  ledict  Pageot  s'est  contempte  et  en  a 
»  teneu  et  tient  quitte  tant  Monseigneur  que  ledict  sieur 
»  Chenu  et  tous  autres » 

Ces  documents  sont  corroborés  par  Girard,  qui  parle 
ainsi  des  travaux  que  le  duc  d'Epernon  fit  exécuter  à 
Saint-Gloud  : 

«  Parmi  ce  grand  nombre  d'affaires,  et  de  telle  impor- 
»  tance, dit-il, le  duc  n'oublioit  pas  ses  devoirs  particuliers. 
»  Un  des  plus  chers  qu'il  eût,  étoit  celui  de  témoigner  sa 
»  gratitude  à  Henri  III,  son  bienfacteur.  Après  sa  mort, 
»  ayant  accompagné  son  corps  à  Gompiegne,  le  malheur 
»  des  guerres,  et  la  confusion  des  affaires,  n'avoient  pu 
»  permettre  qu'on  lui  rendît  les  honneurs  de  la  sépulture. 
»  La  Reine  ayant  voulu  commencer  sa  régence  par  ceux 
»  qui  étoient  dus  au  feu  Roy,  il  la  supplia  d'agréer  qu'il 
»  prît  la  même  occasion  pour  faire  mettre  au  Tombeau  le 
»  Roy  Henri  III,  puisque  Sa  Majesté  faisant  un  office  digne 
»  de  sa  piété,  n'augmentoit  presque  point  les  dépenses 
»  qu'elle  avoit  résolu  de  faire.  La  Reine  se  rendit  facile  à 
»  cette  prière,  et  le  Duc  accompagné  d'un  fort  grand 
»  nombre  de  Noblesse,  alla  prendre  le  Corps  pour  le  con- 


.duire  à  Saint-Denis,  où  il  fut  mis  au  Tombeau  de  ses 
icestras.  Ce  n'est  pas  néanmoins  le  seul  témoignage 
le  Duc  lui  rendit  de  sa  gratitude  ;  la  mémoire  de  ses 

tienfiiiLs  étoil  tellement  gravée  dans  son  cœur,  qu'il  ne 
>>  la  perdit  qu'avec  la  vie.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il 
»  fit  porter  et  poser  dans  l'église  de  Saint-Clou,  une 
"  Colomne  de  marbre  qu'on  peut  mettre  au  nombre  des 
))  belles  pièces  d'architecture  qui  se  soient  faites  de  nos 
»  jours.  II  eut  le  soin  de  la  Faire  faire  dans  sa  maison,  et 
»  presqu'en  sa  présence  ;  son  dessein  étoit  do  fonder  une 
»  rente  de  mille  livres  pour  le  service  de  la  Chapelle  où 
»  elle  esl  posée;  (laquelle  fut  aussi  ornée  de  belles  peintures 
»  et  pavée  de  marbre  à  ses  dépens)  ;  mais  quelques  difÏÏ- 
II  cullez  qui  se  rencontrèrent  pour  faire  avec  sûreté  cette 
Fondation,  n'ayant  pu  être  surmontées,  avant  sa  mort, 

la  chose  demeura  imparfaite  à  son  grand  regret  (1).  » 
Il  esl  donc  clairement  établi  que  c'est  d'Epernon  et  non 
Benoise  qui  érigea  la  colonne  funéraire  qu'on  peut  encore 
admirer  à  Saint- Denis,  et  le  nom  du  sculpteur  est  parfaite- 
ment indiqué  parle  marché  Jean  Paoeot. 

Gomme  je  l'avançais  au  commencemant  de  celte  notice, 
c'est  parce  que  les  conditions  spéciales,  dans  lesquelles 
s'accomplirent  les  funérailles  de  Henri  III,  sont  peu  con- 
nues, qu'on  a  oublié  les  noms  de  ceux  qui  y  ont  procédé 
avec  un  respect  qui  les  honore.  D'Epernon  donna  en  cette 
occasion  une  nouvelle  preuve  de  cette  fidélité  à  sa  parole 
qui  était  proverbiale.  Qualité  si  rare  en  tous  les  temps  que, 
malgré  toutes  les  fautes  dont  on  a  chargé  son  nom,  l'on 
est  saisi  d'admiration  devant  cette  noble  et  grande  figure 
de  d'Epernon  qui,  l'orgueil  brisé  par  la  haine  implacable 
de  Richelieu,  voyant  toute  sa  famille  anéantie,  mais  ne  se 
courbant  que  devant  Dieu,  seul  au  milieu  du  mépris  de 
tout  un  peuple,  rendait  un  public  et  respectueux  hommage 
aux  cendres  de  son  bienfaiteur, 


(1)  Girard,  La  Kic  du  due  d'Eipernon,  Amaterdam,  173â,  t,  II,  p,  365. 
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Il  reste  à  expliquer  la  présence  de  Tépitaphe  portant  le 
nom  de  Benoise,  datée  de  1594,  sur  la  colonne  élevée 
après  1635  par  d'Epernon.  Les  notes  suivantes  établiront 
clairement  que  deux  monuments  au  moins  furent  élevés 
au  cœur  de  Henri  III,  qu'un  seul  a  été  conservé  et  que 
l'inscription  qui  l'accompagne  provient  de  l'autre  céno- 
taphe. 

Piganiol  de  la  Force  a  certainement  été  la  cause  de 
l'erreur  d'Alexandre  Lenoir.  Celui-ci  a  copié  celui-là.  C'est 
évident,  car  ils  donnent  tous  deux  l'inscription  en  suppri- 
mant un  vers,  le  nom  de  Benoise,  le  titre  et  la  dédicace 
à  son  bienfaiteur. 

Piganiol  dit  :  «  Dans  cette  église  (de  Saint-Cloud),  il  y  a 
»  aussi  une  chapelle  toute  incrustée  de  marbre,  dans 
»  laquelle  repose  le  cœur  du  roi  Henri  III.  Ce  fut  Charles 
»  Benoise,  secrétaire  du  cabinet  de  ce  prince,  qui  fit  élever 
»  ce  monument  à  sa  mémoire,  et  qui  laissa  à  la  postérité 
«  ce  rare  exemple  du  fidèle  et  personnel  attachement  qu'il 
»  avait  pour  son  maître.  Dans  celte  chapelle  est  une  ins- 
»  criplion  en  lettres  d'or  : 

»  Adsta,  viator  ;  et  iole  regum  vicem. 
»  Cor  régis  isto  conditur  siib  ma^more. 
»  Qui  jura  GalUs,  jura  Sarmads  dédit. 
»  Tectiis  cncnllo  hune  sustulit  sicarius. 
»  Abi,  viator  ;  et  dole  regum  vicem  (1).  » 

Il  est  facile  de  rétablir  les  faits  à  l'aide  du  document 
suivant.  C'est  un  extrait  de  V Iti7ierarium  Belgico-Gallicum 
d'Abraham  Gôlnitz,  qui  écrivait  ses  voyages  en  mars  1631. 

«  Il  y  a  un  autre  monument  que  l'on  voit  dans  le  chœur 
»  du  temple,  à  droite,  en  marbre  ;  c'est  le  repositoire  du 
»  cœur  de  Henri  III.  Au  sommet  sont  deux  couronnes 
»  avec  rinscription  :  Manet  ultima  cœlo;  car  les  deux  cou- 
»  ronnes  signifient  Gaule  et  Pologne,  dont  il  fut  roi,  mais 


(1)  Piganiol  de  la  Force,  Descript,  hist,  de  la  ville  de  Paris  et  de  set  environs  ; 
Paris,  1765,  tome  IX,  p.  49. 
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»  la  dernière  sera  donnée  dans  le  ciel,  c'est-à-dire  dans  le 
»  troisième  règne,  s'il  y  est  élevé.  L'épitaphe  elle-même 
»  est  ainsi  : 

D.  0.  M. 

»  A  l'étemelle  mémoire  de  Henri  lll^  roi  de  France  et  de  Pologne. 

»  Arrête-toi,  voyageur,  et  plains  le  sort  des  Rois, 

»  C'est  le  cœur  d'un  roi  qui  est  enfermé  sous  ce  marbre, 

»  Il  donna  des  lois  aux  Gaulois  et  aux  Sarmates  ; 

»  Un  sicaire,  velu  d'un  capuchon  de  moine,  l'a  mis  ici. 

»  Va-t-en,  voyageur,  et  plains  le  sort  des  Rois. 

»  Que  ce  que  tu  lui  auras  souhaité  t' arrive. 

»  C.  Benoise,  secrétaire  du  roi  et  maître  des  requêtes,  à  son  maître 
très  bienfaisant  et  très  méritant.  Va  posé  Van  1594  (1).  » 

Ce  texte  établit  clairement  que  l'épitaphe  fut  placée  en 
1594,  par  Benoise,  ainsi  qu'un  monument  de  marbre,  sur- 
monté de  deux  couronnes,  aujourd'hui  disparu,  et  que  l'un 
et  l'autre  existaient  encore  à  droite  du  chœur  de  l'église 
deSaint-Gloud,en  1631,  puisque  Gôlnitz  les  a  vus  et  décrits 
à  cette  époque,  c'est-à-dire  quatre  ans  avant  l'érection  de 
la  colonne  funéraire. 

Ch.  Benoise,  confident  de  Henri  III,  fut  le  premier  secré- 
taire du  Cabinet  du  Roi.  «  Monsieur  Benoise,  en  la  per- 
»  sonne  duquel  ces  charges  ont  commencé,  dit  Fauvelet 
»  du  Toc,  n'avoit  que  cette  qualité  (Clerc  de  la  Chambre, 
»  Clerici  Palatini)^  quand  il  vint  au  service  du  roy 
»  Henry  III,  qui  depuis,  en  considération  de  ses  services, 
»  lui  donna  celle  de  Secrétaire  du  Cabinet  ;  et  par  la  part 
»  qu'il  eut  en  sa  confidence  et  en  ses  bonnes  grâces,  il  mit 
»  cette  charge  au  poinct  où  elle  a  esté  depuis  (2).  » 

Benoise  remplit  dignement  tous  ses  devoirs  de  recon- 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1655,  Abraham  Gôlnitz,  Itinerarium  Belgico-Gal- 
licum,  loc,  cit.f  n«  3. 

(2)  Fauvelet  du  Toc,  Histoire  des  Secrétaires  d'Estat,  Paris,  1668,  p.  9. 


—  74  — 

naissance  envers  son  bienfaiteur.  Diipleix  fournit  à  cet 
égard  des  détails  très  circonstanciés  : 

«  Devoir  de  Benoise  envers  le  corps  de  son  maislre.  — 
»  Le  corps  du  roy  défunct  ne  pouvant  être  encore  inhumé 
»  à  Sainct-Denys,  qui  tenoit  pour  la  Ligue,  fut  porté  à 
»  Compiègne.  Le  cœur  et  les  entrailles  furent  enterrées 
»  par  le  soin  de  Benoise  et  d'un  chappellain  dans  Téglise 
»  de  Saint-Cloud  en  un  lieu  secret;  afin  qu'après  le  départ 
»  de  l'armée,  qui  commençoit  à  se  séparer,  la  Ligue  n'y 
»  exerçât  quelque  brutalité;  en  haine  de  ce  qui  avoit  été 
»  fait  à  Blois  aux  corps  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise.  » 

a  Anniversaire  par  lui  fondé .  —  En  MDXGIV,  la  Ligue 
»  estant  esteinte  par  Henry  le  Grand,  Benoise  fonda  un. 
»  anniversaire  en  la  même  église  de  Sainct  Cloud  pour 
»  l'âme  du  roy  son  maistre,  et  y  donna  une  chapelle  com- 
»  plète.  Il  y  fit  mettre  aussi  un  épitaphe  pour  honorer  la 
»  mémoire  de  Sa  Majesté,  et  obliger  les  passants  à  prier 
»  Dieu  pour  l'âme  de  ce  grand  monarque  (1)  ». 

Mézeray  enfin,  quoique  moins  explicite,  complète  les 
renseignements  qu'on  peut  désirer  trouver  sur  Benoise  et 
sur  les  devoirs  qu'il  rendit  à  Henri  IIL  «  On  porta  son 
»  corps  à  Sainct  Cornille  de  Compiègne,  où  il  reposa  jus- 
»  qu'en  Tan  1610,  qu'il  fut  apporté  à  Sainct  Denis  avec 
»  celui  de  la  Reyne  sa  mère  qui  estoit  à  Blois,  pour  accom- 
»  pagner  la  pompe  funèbre  de  Henry  le  Grand.  Tous  deux 
»  furent  mis  dans  le  Mausolée  des  Valois.  Benoise,  Secré- 
»  taire  du  cabinet,  fidelle  serviteur,  fit  enterrer  son  cœur 
»  et  ses  entrailles  dans  un  lieu  secret  de  l'Église  de  Sainct 
»  Cloud,  puis  quand  Henry  IV  eut  donné  la  Paix  à  la 
))  France,  il  y  fit  mettre  un  Épitaphe  que  l'on  voit  encore, 
»  et  luy  fonda  un  anniversaire.  »  (2) 

C'est  le  23  juin  1610  qu'eurent  lieu  les  funérailles  de 


(1)  Scipion  Dupleix,  Ilistoire  de  Henry  JII,  Paris,  Cl.  Sonnius,  1630,  in-f«, 
p.  285. 

(2)  De  Mézeray,  Extraict  de  l'histoire  de  France,  1667,  Paris,  t.  HI,  p.  1209. 
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Henri  III  et  de  Catherine  de  Médicis,  car  d'après  Bassom- 
pierre  le  corps  de  Henri  IV  fut  porté  à  Saint-Denis  le  30 
du  même  mois  (1)  et  d'après  Hardouin  de  Péréfixe,  fiuit 
jours  après  celui  de  son  prédécesseur  (2). 

Ce  que  les  historiens  ne  disent  pas,  c'est  que  cette  épita- 
phe  si  concise  et  «  si  pleine  de  profondeur  et  de  sentiment  », 
dit  Groley  (3),  fut  composée  par  le  troyen  Jean  Passerai  (4), 
l'un  des  auteurs  de  la  célèbre  Satyre  Ménippée  dont  il  fit 
presque  toute  la  partie  poétique. 

Ce  qu'il  est  important  de  remarquer  c'est  que  les  vers 
de  Passerat,  imprimés  en  1606,  ont  dû  être  composés  plus 
de  trente  ans  avant  l'érection  de  la  colonne  funéraire, 
puisque  ce  poète  mourut  le  4  septembre  1602,  après  une 
fort  longue  maladie,  enfin  que  c'est  Benoise  qui  a  com- 
plété l'épitaphe  en  ajoutant  : 

«  Quod  ei  optaveris,  iibi  eveniat,  » 

forçant  ainsi  le  passant,  comme  le  dit  Dupleix,  à  prier 
Dieu  pour  l'âme  de  son  roi. 

Les  œuvres  de  Passerat  renferment  deux  inscriptions 


(i)  «  1610.  —  Alors  nous  gardîimes  le  corps  avesques  lo  capcron  en  teste,  et 
»  le  Roy  vint  en  grand  cérémonie  jettcr  de  l'eau  bénite  sur  le  corps  du  Roy  son 
»  père  :  et  le  lendemain  on  porta  le  corps  à  Nostre-Dame,  le  jour  d'après  à 
I)  Saint-Ladre,  et  de  là  à  Saint-Denys  et  le  subséquent  [i^^  juillet)  se  fist  le  service 
»  et  l'oraison  funèbre.  [Mém.  de  Bassompierre,  publ  par  le  M'»  de  Chantérac, 
Parii,  1878,  t.  I,  p.  283). 

(2)  «  Puis  il  (le  corps  de  Henri  IV)  fut  conduit  k  Saint-Denis  où  on  l'inhuma 
»  avec  les  cérémonies  ordinaires,  huit  jours  après  celui  de  Henri  HT,  son  prédé- 
M  cesseur  ;  car  il  faut  savoir  que  le  corps  de  Henri  HI  était  demeuré  jusque-là 
»  dans  l'église  Saint-Gornille  de  Compiègne,  d'où  le  duc  d'Epernon  et  Bellegarde, 
»  grand  écuyer,  jadis  ses  favoris,  l'amenèrent  à  Saint-Denis,  et  lui  firent  faire 
»  ses  funérailles,  la  bienséance  désirant  qu'il  fût  enterré  avant  son  successeur.» 
»  (Hardouin  de  Péréfixe,  Histoire  de  Henri  l\\  Riom,  1808,  p.  474). 

Les  funérailles  de  Henri  W\  eurent  donc  lieu  le  23  juin  1610. 

(3)  Groley  (Ephémérides  de),  Paris,  Durand,  1811,  t.  l,  p.  241. 

(4)  lan  Passerai  (Recueil  des  œuvres  poétiques  de),  Paris,  Cl.  Morel,  1606, 
2«  partie,  p.  202. 
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pour  le  cœur  de  Henri  III  (1),  sous  un  même  titre  qui  don- 
nerait à  penser  que  Tune  d'elles  au  moins  fut  placée  au 
pont  de  Saint-Cloud  : 

«  In  cor  Henrici  III  conditnm  matmoreo  monumento  ad  pontem 

D,  Clotidoxiœi,  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  suite  des  faits  semble  clairement 
établir  que  Tinscription  posée  par  Benoise  est  indiscu- 
table ;  que  le  monument  qui  la  portait  était  appliqué 
contre  la  muraille  de  la  chapelle  funéraire,  ou  que  tout  au 
moins  Tépitaphe  y  était  incrustée.  Il  est  probable  même 
que  l'encadrement  de  celle  qu'on  lit  à  Saint-Denis  —  deux 
anges  debout  s'appuyant  sur  un  cartouche  dont  rcew/*  en 
forme  de  cœur  porte  les  vers  latins  —  soit  le  même  motif 
qui  a  originairement  encadré  l'inscription  de  Benoise. 
Ce  bas-relief  qui  n'est  pas  sans  mérite  est  assurément 
l'œuvre  d'un  statuaire  habile  antérieur  à  Louis  XIII  et 
peut-être  à  Henri  IV. 

Du  reste,  en  1768,  l'abbé  Bertoux  confondait  déjà  l'hom- 
mage de  d'Epernon  avec  celui  du  Secrétaire  du  Roi,  car 
il  écrivait  :  «  Benoise  est  le  seul  qui  ait  donné  des  marques 
»  de  reconnaissance  après  la  mort  du  roi,  son  maître.  l\ 
»  lui  a  fait  ériger  un  mausolée  dans  l'église  de  Saint- 
»  Cloud,  où  il  a  fondé  un  service  qui  se  célèbre  tous  les 
»  ans,  le  premier  jour  d'août  (2).  ^> 

(1)  Voici  la  seconde  : 

«  Magnanimi  Ilenrici  cor  marmore  conditur  isto, 
»)  Occidit  monachi  quem  scelerata  manus, 
»  Non  sinit  hoc  facinus  Regni  successor  inultum  : 
M  Principe  quo  pielas  et  redit  aima  fides,  » 

(2)  Bertoux  (abbé).  Anecdotes  françoises,  Paris,  1768,  p.  493.—  Avant  de  rappeler 
cette  fondation,  l'auteur  rapporte,  à  la  date  de  1577,  que  Benoise  ayant  écrit  un 
jour  pour  essayer  sa  plume  :  «  trésorier  de  mon  épargne  »  Henri  UI  qui  trouva 
ce  billet,  ajouta  de  sa  main  :  <<  vous  payerez  au  sieur  Benoise  1,000  écus  »  et 
signa.  Puis  en  réponse  aux  remercîments  de  son  Secrétaire,  il  ajouta  un  zéro. 
Anecdote  qui  prouve  sa  bonté  pour  Benoise,  mais  aussi  sa  légèreté  en  matière 
de  flnances. 
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Enfin  il  est  possible  que  la  colonne  funéraire  conservée 
à  Saint-Denis,  quoique  exécutée  de  1633  à  1635,  ait  pu 
recevoir  les  vers  que  fit  graver  Benoise  sans  relater  le  nom 
du  duc  d'Epernon,  quoique  cette  preuve  de  modestie  éton- 
nât chez  ce  noble  personnage.  Mais  il  est  plus  rationnel 
d'admettre  que  plusieurs  inscriptions  pompeuses  et  empha- 
tiques, comme  toutes  celles  de  ce  temps,  ont  été  placées 
sur  le  monument.  En  effet  le  marché  dit  textuellement  : 
«  Une  collonne  de  marbre  avecqson  pied'estal...  ou  seront 
»  les  armes  du  Roy  en  deux  endroitz  a  droict  et  a  gauche, 
»  avec  la  verge  torse  accompagnée  de  son  chapitau  et  le 
»  vase  au  deshus  ou  sera  le  cueur  dudict  seigneur  roy  et 

»  autour  les  ouvrages  et  eppitaffes  nécessaires »  Des 

sculptures  et  des  inscriptions  furent  donc  placées  autour 
du  vase  et  du  piédestal.  Malheureusement  la  colonne  seule 
a  été  conservée,  avec  le  texte  de  Tépitaphe  de  Passerai  (1). 

Voici  la  description  de  ce  qui  reste  du  monument  dans 
la  basilique  de  Saint-Denis. 

La  colonne  funéraire  de  Henri  III  est  placée  dans  le 
chœur,  à  gauche,  contre  le  pilier  qui  est  à  l'extrémité  des 
stalles  et  du  tombeau  de  Robert  le  pieux.  Le  socle  en  pierre 
blanche  est  moderne  ;  ce  n'est  pas  celui  qui  avait  été 
refait  au  Musée  sur  les  dessins  de  Alex.  Lenoir. 

La  colonne  est  torse,  en  marbre  Campan  rouge  ;  le 
chapiteau  composite,  en  marbre  vert  imitant  le  bronze  ; 
un  vase  moderne,  en  métal,  couronne  le  tout. 

Dans  la  gorge  du  torse,  est  sculptée  une  branche  ram- 
pante de  lierre  dont  les  feuillages  ont  peu  de  relief.  La 
partie  bombée  est  décorée  de  huit  fleurs  de  lis  et  de  six  H 
couronnés  dont  les  quatre  inférieurs  sont  ornés  de  palmes 
et  les  deux  supérieurs  de  branches  de  laurier. 

Une  inscription  en  lettres  d'or,  sur  marbre  noir,  cordi- 


(1)  D*après  Mézeray,  elle  était  encore  dans  la  chapelle  le  10  février  1668,  puis- 
qu'il écrivait  :  Benoise  «  y  fit  mettre  un  épitaphe  qu'on  y  voit  encore  »  et  que 
son  histoire  fut  «  achevée  d'imprimer  »  à  cette  date. 


—  78  — 

forme,  occupe  le  centre  d'un  cartouche  supporté  par  deux 
figures  d'anges.  Ce  bas-relief,  carré,  est  en  marbre  blanc. 
Les  anges,  sculptés  de  la  main  d'un  maître  de  TécoU  de 
Germain  Pilon,  ont  une  saillie  qui  permet  aux  formes 
de  se  dessiner  nettement  ;  leurs  mains  sont  posées  Tune 
sur  le  dessus,  l'autre  sur  le  côté  d'un  cartouche  peu  impor- 
tant, présentant  seulement  deux  volutes  dans  la  partie 
supérieure  et  affectant  lui-même  la  forme  en  cœur  de 
l'inscription  qui  est  ainsi  conçue  : 

HENRIC  VS  •  ///•  FRAC  •  REX' 

OBIIT  ANSO  D'MDXIC' 

Adsta  viator  et  dole  regum  vicem, 

Uto  (sic) 

Cor  régis  conditum  est  sub  mm^more 
Qui  jura  Gallis  Satmatis  jura  dédit 
Tectus  cucullo  hune  sustulit  sicarius 
Abi  viator  et  dole  regum  vicem. 

Les  lettres  sont  gravées  et  dorées  ;  la  pointe  du  cœur  est 
remplie  par  un  lis  à  deux  branches  dont  la  fleur  termi- 
nale de  gauche  est  épanouie  mais  brisée,  celle  de  droite 
est  un  bouton  prêt  à  fleurir. 

Les  citoyens  Joanny  et  Jullien,  qui  avaient  entrepris  la 
démolition  de  l'église  de  Saint-Cloud,  en  1793,  avaient 
laissé  dans  les  décombres  le  monument  à  moitié  brisé. 
La  colonne  appartenait  au  citoyen  Jullien,  architecte,  à 
Suresnes,  quand  Alex.  Lenoir  Tacheta  en  1799. 

Il  est  donc  clairement  établi  que  ce  monument  cité 
chaque  jour,  par  les  ciceroni  de  Saint-Denis,  comme  Tun 
des  travaux  remarquables  de  Barthélémy  Prieur,  a  été 
exécuté  par  Jean  Pageot,  qu'il  est  dû  à  la  reconnaissance 
de  d'Epernon  et  que,  seule,  l'épitaphe  provient  de  Benoise. 

Le  duc  resta  à  Paris  de  juillet  1630  à  juin  1631.  «  Dans 
»  ce  grand  loisir,  dit  Girard,  le  duc  qui  aimoit  à  bâtir, 
»  n'avoit  guère  de  divertissement  plus  agréable  que  celui 
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v  d*aller  voir  les  maisons  de  la  ville  et  des  environs,  qui  se 
9  bâtissoient  avec  cette  magnificence  que  nous  admirons 
»  dans  ces  superbes  édifices  (1).  )> 

C'est  alors  qu'il  vit,  sans  nul  doute,  l'état  de  délabre- 
ment de  la  chapelle  funéraire  de  Saint-Cloud,  qu'il  la  fît 
restaurer,  qu'il  songea  à  y  placer  l'œuvre  qu'il  voulait 
commander  à  Jean  Pageot  et  aussi,  je  crois,  cette  fameuse 
suite  de  tapisserie,  de  116  aunes  de  cours,  dite  Histoire  de 
Henri  III  (2),  qu'il  fit  exécuter  à  Cadillac,  peu  après  son 
retour,  de  1632  à  1637,  par  Claude  de  Lapierre,  tapissier 
parisien  (3). 

Quant  aux  particularités  historiques  concernant  les 
funérailles  de  Henri  III  : 

C'est  d'Epernon  qui,  lorsqu'il  refusa  de  servir  Henri  IV 
protestant,  «  avant  que  de  faire  son  entière  retraite,  voulut 
»  accompagner  le  corps  du  Roy,  son  bienfacteur,  à  Gora- 
»  piègne,  où  il  fut  mené  avec  peu  de  cérémonie,  les 
»  discordes  du  temps  n'ayant  pas  permis  qu'on  lui  en  fit 
»  de  plus  grandes  (4).  » 

C'est  d'Epernon  qui,  avec  Bellegarde,  grand  écuyer,  fit 
faire  les  funérailles  de  Henri  III,  et  fit  transporter  de  Com- 
piègne  à  Saint-Denis  le  corps  qui,  depuis  1589,  reposait 
dans  l'église  Saint-Cornille.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le 
23  juin  1610,  huit  jours  avant  que  Henri  IV  reposât  à  Saint- 
Denis,  «  la  bienséance  désirant  qu'il  fût  enterré  avant 
»  son  successeur  (5).  » 


(1)  Girard,  Vie  du  duc  d'Epernon,  loc.  cit. y  t.  IV,  p.  12. 

(2)  Il  était  d'usage  de  placer  des  tapisseries  dans  les  églises.  Les  cathédrales 
de  Paris,  de  Reims,  de  Bordeaux,  etc.,  recevaient  à  cette  époque  des  dons  de 
cette  nature.  Il  est  présumable  que  les  enrichissements  •<  de  peintures  »  dont 
d'Epernon  orna  la  chapelle  funéraire  de  son  roi,  d'après  Girard,  furent  les 
tapisseries  de  Vllistoire  de  Henri  III. 

(3)  Claude  de  Lapierre  fut  le  chef  de  Tatelier  du  duc  d'Epernon  dit  ManufaC' 
tare  de  Cadillac.  II  se  fixa  à  Bordeaux  et  y  mourut,  le  28  juin  1660,  dans  VHôpital 
des  Métiers,  après  y  avoir  organisé  une  fabrique  de  Tapisseries  de  haute  lisse  et 
de  Bergame. 

(4)  Girard,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  326. 

(5)  Hardouin  de  PéréÛxe,  Hist,  de  Henry  IV,  loc.  cit.,  p.  474. 
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C'est  d'Epernon  qui,  après  avoir  vu,  en  1630,  Tétat  de 
délabrement  de  la  chapelle  royale  de  Saint-Cloud,  et  du 
cénotaphe  élevé  par  Benoise,  répara  l'église,  la  décora  de 
carrelages,  de  marbres,  de  peintures  ou  de  tapisseries  et 
dressa,  vers  la  fin  de  sa  vie,  ce  monument  funéraire, 
exécuté  de  1033  à  1635,  qui  témoigne  de  la  sincérité  et  de 
la  durée  de  sa  reconnaissance  pour  son  bienfaiteur,  et 
permet  aujourd'hui  d'inscrire  dans  la  liste  des  artistes 
français,  contemporains  de  Louis  XIII,  le  nom  du  sculp- 
teur gascon  «  Jehan  Pageot.  » 

Décembre  1883. 


Nota.  —  Plusieurs  documents  curieux,  concernant  la  colonne  funéraire 
de  Henri  III,  ont  été  publiés  récemment  dans  VJntentaire  général  des 
Richesses  d'Art  de  la  France  (1)  ;  je  ne  les  connais  que  bien  tard  ;  heureu- 
sement ils  ne  font  que  corroborer  les  renseignements  fournis  par  M.  Albert 
Lenoir. 

C*est  le  22  août  1798,  que  son  père,  Alexandre  Lenoir,  proposa  au  Minis- 
tre de  rintérieur  Tachât  du  monument  qui  gisait  alors  dans  les  décombres  de 
Téglise  de  Saiut-Cloud.  Le  30  novembre  suivant,  le  Ministre  faisait  parvenir 
sa  demande  à  la  Commission  de  conservation,  qui  décida,  le  1^  décembre, 
qu*il  n*y  avait  pas  lieu  de  recommander  Tacquisition.  Le  11  février  1799, 
Alexandre  Lenoir  achetait,  à  Suresnes,  où  elle  avait  été  transportée,  la 
«  colonne  provenant  de  la  ci-devant  église  de  Saint-Cloud, érigée  à  Henri  III  » 
et  «un  bas-relief  en  albâtre  de  Germain  Pilon,  composé  de  deux  figures  et  de 
»  son  inscription  en  marbre  noir,  provenant  du  même  monument  >.  Il  paya 
Tun  et  l'autre  de  ses  deniers  :  350  fr.  la  colonne  et  90  fr.  le  bas-relief.  C'est 
tout  ce  qu'il  sauva.  «  Le  socle  en  marbre  noir  et  blanc  de  Flandre,  et  deux 
»  armoiries,  dont  Tune,  celle  de  France  et  Tautre  de  Pologne,  exécutées  en 
»  marbre  Campan  verd  >  étaient  trop  dégradés  pour  être  conservés.  Ils 
furent  perdus  pour  l'art  ainsi  que  le  vase  et  les  inscriptions  placées  par 
d'Epernon. 

Alexandre  Lenoir  offrit  ce  monument  à  Louis  XVIII  lorsqu'il  fut  nommé 
administrateur  des  monuments  de  l'église  Royale  de  Saint-Denis  et  qu'on  y 
transporta  le  Musée. 


(1)  Archives  du  Musée  des  Monutnents  français,  1"  partie,  p.  115  à  118  et 
2«  partie,  p.  363  et  364. 


pClAUDE  DE  LAPIERRE.  tapissier,  auteur  de  la  tenture  : 
Histoire  de  Henri  III  (1). 

L  manufacture  de  tapisseries  de  Cadillac- 
sur-Garonne  (Gironde). 

L'histoire  de  la  tapisserie  sous  les  règnes  de  Henry  IV  et 
de  Louis  XIII  estencore  peu  connue  malgré  les  recherches 
des  écrivains  les  plus  compétents.  On  sait  bien  que 
d'habiles  tapissiers  ont  été  formés  dans  les  manufactures 
qu'Henry  IV  installa  à  Paris,  sous  la  direction  de  Laurent 
en  1597,  de  Laurent  et  Uubuurg  en  1603,  de  Marc  de 
Comans  et  de  François  de  lu  Planche  en  1607,  et  que,  sous 
Louis  XIII.  le  sieur  de  Fourcy  procéda  le  20  juin  et  le 
2  juiHet  1630  k  la  réception  et  à  l'installation  aux  Gobelins 
de  Charles  de  Comans  et  de  Raphaël  de  la  Planche  (2). 
Mais  on  ignore  les  noms  des  tapissiers  qui  se  formèrent 
à  leurs  écoles,  on  ne  sait  pas  ce  que  devinrent  ces 
artistes. 

Les  lettres  patentes  de  janvier  1607  portent  qu'après 
avoir  satisfait  à  leurs  engagements,  les  maîtres  et  les  com- 
pagnons avaient  droit  d'ouvrir  boutique  sans  faire  chefs- 
d'œuvre,  sans  payer  de  droits  sur  les  éloITes  et  qu'ils  étalent 
exempts  de  la  taille.  Or,  comme  le  roi  fournissait  tous  les 
trois  ans  soixante-cinq  apprentis,  «tous  Français  »,  il  est 
certain  que  de  nombreux  maîtres  formés  dans  ces  ateliers 
ont  dû  s'établir  dans  les  provinces  (3).  Cependant,  à  part 


(1)  H/union  dct   SocUU)  de>  Beaui^-Arl!   ttei  deparlrnitiila  à   la   i'ocii 

Pari*.  Pion  et  C".  1886,  p.  482. 
(!)  La  Manufacture  royale  des  meublts  de  la  Coui-oiine  ne  Tut  Tondée  qu'en 
(3)  Lttcordaire,  Notierkiitariqueiin'  lei  Manu  factura  impériales  ilet  Tapit 

du  GoUlint  et  di  Tapii  de  la  Savonnerie,^  1BS5,  paç.  33  ei  aah. 

To»  X.  —  pAaocuLE  II.  0 
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Lille,  lleiras,  Aubusson,  Felletin,  Amiens  et  peut-être 
Tours,  dont  les  manufactures  sont  citées,  on  possède  peu 
de  renseignements  sur  les  travaux  exécutés  hors  de  Paris 
pendant  la  première  moitié  du  xvii*  siècle. 

Des  tentures  portant  des  noms  de  villes  ou  des  mono- 
grammes d'artistes  figurent  cependant  dans  les  musées  et 
dans  les  collections  particulières,  mais  ces  curieuses 
marques  restent  le  plus  souvent  muettes,  car  les  preuves 
concernant  leur  fabrication  sont  fort  rares. 

Il  en  était  ainsi  pour  la  manufacture  de  Cadillac-sur- 
Garonne  à  laquelle  M.  Lacordaire  attribuait,  sur  la  foi  de 
rinventaire  du  Mobilier  de  la  Couronne,  l'importante 
tenture  qui  y  est  inscrite,  depuis  le  règne  de  Louis  XIV, 
sous  le  nom  de  Histoire  de  Heyiri  III  (1). 

D'autres  auteurs  indiquaient  cette  curieuse  suite  comme 
fabriquée  à  Tours  (2)  et  même,  suivant  Tun  d'eux,  comme 
exécutée  sur  les  dessins  de  Lerambert.  Ils  citaient  :  La 
bataille  de  Saint-Denis  et  la  bataille  de  Janiac,  tapisseries 
conservées  au  musée  de  Gluny  sous  les  n"  6332  et  6334  du 
catalogue,  comme  ayant  appartenu  à  VHistoire  de 
Henri  III  (3). 

Enfin  une  troisième  pièce,  plus  remarquable,  représentant 
aussi  la  Bataille  de  Jarnac,  se  voit  dans  la  belle  collection 
d'un  amateur  des  plus  éclairés,  M.  le  baron  Jérôme  Pichon. 
Elle  porte  le  monogramme  D.  L.  P.  tissé  sur  la  bordure, 
mais  aucune  certitude  n'existait  sur  le  nom  de  son  auteur 
et  sur  le  lieu  de  sa  fabrication.  En  somme,  on  n'avait 
aucun  document  sur  la  manufacture  de  Cadillac,  et  nous 
écrivions,  après  bien  d'autres,  en  1884  :  «  Rien  n'établit 


(i)  Lacordaire,  loc.  cit.,  p.  22. 

(2)  Notice  historique  sur  les  Manufactures  rot/aies  des  Gobelins  et  de  Tapis  de 
la  Savonnerie.  Catalogue  des  tapisseries  exposées  et  de  celles  qui  ont  été  brûlées 
le  25  mai  187 1,  Paris,  p.  i7,  sans  nom  d'auteur.  —  Jacquemart,  Histoire  du  mobi- 
lier; Paris,  1876,  Hachette  et  C'«,  p.  131. 

(3)  Notice  historique,  etc.,  loc.  cit.,  p.  18.— Jacquemart,  Hi5^  du  Mobilier,  loc. 
cit.,  p.  131—  Guiffrey,  Histoire  de  la  Tapisserie;  Tours,  1886,  Marne  et  ûls,  p.  261. 


"isûrement  l'existence,  à  Cadillac,  d'une  fabrique  de  tapis- 
.1  séries  >i(l). 

Les  documents  qui  vont  suivre  combleront  cette  lacune 
et  prouveront  que  de  1632  à  1637,  Claude  de  Lapierre, 
Maître  tapissier  de  Paris,  exécuta  avec  liuit^a^-pOHs  qu'il 
avait  amenés  de  la  capitale,  une  suite  de  22  pièces  de 
VHistoire  de  Henri  III,  poar  le  duc  d'Eperuon,  dans  son 
château  de  Cadillac  c'est-à-dire  dans  la  Manufacture  de 
tapisseries  de  Cadillac.  L'une  de  ces  pièces,  la  seule  con- 
nue, porte,  en  ellet,  dans  sa  large  et  riche  bordure,  non 
seulemeal  les  armoiries  de  Jean-Louis  de  la  Viilletle,  mais  : 
D.  L.  P.,  monogramme  de  Claude  de  La  Pierre.  C'est  celle 
qui  appartient  à  M.  le  baron  Pichon. 

Ce  qui  est  à  peu  près  aussi  certain,  c'est  que  les  tentures 
du  Musée  de  Cluny,  n"  6332  et  6334,  ont  été  exécutées 
sous  les  ordres  du  même  Maître  tapissier,  vers  1660,  non 
pas  ù  Cadillac,  mais  dans  la  Manufacture  de  tapisseries  de 
Bordeaux,  dont  on  n'a  pas  même  soupçonné  l'existence 
jusqu'à  ce  jour  et  sur  laquelle  nous  préparons  un  travail. 
Lies  deux  pièces  du  Musée  de  Cluny  portent  les  armes 
desd'Astaracderonlrailles(2) c'est-à-dire  de  Pauled'Aslarac 
de  Fontrailles,  femme  de  Louis-Félix,  marquis  de  la  Vallette 
qui  mourut  sans  enfants,  le  9  lévrier  1695(3). 

Avant  1639,  Claude  de  Lapierre  s'était  établi  à  Uordeaux, 
où  il  fui  reçu  bourgeois  le2'i  juillet  1655.  Il  fit  à  cette  époque 
de  nombreux  travaux,  notamment  ceux  que  l'archevêque 


(I]  RfTunion  dti  Sociétés  des  Dtaux-Atli,  à  la  Sorbonne,  loc.  Ht.,  1BS4,  p.  191. 
—  GuifTrey,  Jliit.  de  la  Tapisterie,  lot.  cit.,  p.  2<J1. 

(S)  bu  Sommerard,  Citalogut  du  Muiie de»  Thermes  et  die  l'hûtel  de  Clunj/, 
foc.  et(.,  p.SSO, 

(3)  Hélait  nis  de  Juan-Louis  []e  Nogarel,  sumommA  lu  Ch«valiei'  île  la  Vallelle, 
enfïut  nalurel  de  Juaci-I.ouit,  premier  duc  d'Epernoii.  Celui-Filui  légua,  en  l&'Sl, 
ta  galire  Eipernonienns  et  le  ileuiième  duc.  Bernaril.  en  16SI.  »  la  maison,  terre 
et  leigneurie  de  Caulmiiiil...,  le  marquisat  de  la  Vallelte,  lerre?  et  seigneuries  de 
Pomplac  et  Aiideatlulia.  ..  Voir  Pièces  jusOf.  ~  1637,  octobre,  31.  —  1661, 
juillet  lii,  T«»taineiit  de  Bernard  de  Nouaret,  de  Koli,  de  la  Vallette,  duc  d'Eper- 
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de  Bordeaux,  Henri  de  Béthune,  lui  commanda  pour  son 
palais  archiépiscopal  et  son  château  de  Lormont  (1),  Le 
10  septembre  1658,  il  fut  nommé  Hospitalier  de  Thôpital 
des  Métiers,  dit  La  Manufacture,  où  il  mourut  le  28  juin 
1660  (2),  après  avoir  installé,  comme  Pierre  du  Pont  et 
Simon  Lourdet  à  la  Savonnerie,  une  importante  fabrique 
de  tapis  de  Turquie,  de  tapisseries  de  haute  lisse  et  surtout 
de  Bergame(3),  dont  les  nombreux  produits  se  vendaient 
aux  foires  de  Bordeaux  et  même  à  celles  de  Beaucaire. 

Claude  de  Lapierre  dut  faire  exécuter  alors,  par  ses 
garçons  et  paj*  ses  apprentis,  des  copies  de  VHistowe  de 
Heni'i  III,  et  les  descendants  de  d'Epernon,  son  protecteur, 
s'adressèrent  sûrement  à  lui,  qui  possédait  les  cartons, 
lorsqu'ils  voulurent  s'en  procurer  un  exemplaire.  Du 
reste,  les  pièces  du  Musée  de  Gluny,  de  beaucoup  inférieu- 
res à  celles  que  possède  M.  le  baron  Jérôme  Pichon,  témoi- 
gnent de  l'inexpérience  des  tapissiers  qu'il  employait  alors 
dans  cette  fabrique  industtnelle . 

Ce  qu'il  importe  d'établir  aujourd'hui,  ce  sont  l'impor- 
tance et  les  travaux  de  la  Manufacture  de  Cadillac,  mais 
avant  de  donner  le  texte  des  marchés  et  des  «  arretz  de 
»  comptes  »  du  duc  Jean-Louis  avec  Claude  de  Lapierre, 
peut-être  sera-t-il  bon  de  remonter  un  peu  en  arrière  et  de 
fournir  quelques  notes  sur  les  tentures  employées  dans 


(1)  Voir  Pièces  jusiif.  —  1655,  juin  15  et  1660,  octobre  4. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1660,  juin  28,  acte  de  décès. 

(3)  Tapisserie  de  Bergame  ne  veut  pas  dire  tapisserie  fabriquée  à  Bergame, 
comme  tant  de  dictionnaires  et  môme  tant  de  livres  d'art  l'impriment  chaque 
jour,  mais  bien,  tapisseries  communes  dites  de  Bergame,  genre  Bergame,  exé- 
cutées par  le  bevgamier;  comme  on  nommait  tapis  de  Turquie  des  tapis  exécu- 
tés à  Paris,  à  Felletin  ou  à  Bordeaux.  On  lit  à  chaque  page  des  registres  de 
l'hôpital  de  la  Manufacture  ;  '«  le  tapissier  de  Vevganne,  de  ou  en  Bergame,  les 
)i  ouvrières  du  Bergame,  le  bergamier,  la  boutique  du  bergamier,  les  tapis,  le» 
»  tapisseries  de  Bergame  faites  dans  l'hôpital,  les  métiers  de  Bergame,  le  pro- 
»  veneu  du  Bergame,  travailler  en  Bergame,  teinture  nécessaire  au  Bergame, 
>'  filet  pour  le  Bergame,  garçons  qui  travaillent  au  Bergame...  ayant  accoustumé 
u  de  faire  chaque  jour  pendant  l'hiver  deux  aunes  de  Bergame  et  pendant  l'esté 
«  deux  aunes  et  demie,  etc.  » 
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ses  châteaux  et  les  noms  des  «  maistres  tappissiers  de 
»  Monseigneur  ». 

LES  TAPISSERIES   DES   CHATEAUX  DU  DUC  d'ePERNON 

La  royale  demeure  que  le  puissant  favori  fit  construire 
à  Cadillac  renfermait,  sinon  des  chefs  d'œuvro  de  Tart, 
tout  au  moins  un  grand  nombre  de  travaux  nrlistiques 
des  plus  recommandables.  La  statue  de  bronze,  La 
Renœnmée,  couronnant  le  mausolée  qui  fut  posé,  vers 
1606,  dans  sa  chapelle  funéraire,  aujourd'hui  placée  au 
milieu  de  la  salle  de  la  Sculpture  de  la  Renaissance  au 
Musée  du  Louvre,  parallèlement  au  Mercure  célèbre  de 
Jean  de  Bologne,  est  une  preuve  frappante  et  bien  connue 
du  talent  réel  de  Pierre  Biard,  auteur  du  mausolée  de 
Marguerite  de  Foix  et  du  duc  d'Epernon.  Les  très  remar- 
quables cheminées  qu'on  voit  encore  dans  les  salles  du 
château  prouvent  que  Tornemaniste  Jean  Langlois,  qui  a 
sculpté  celles  du  côté  Est,  en  1605,  était  un  artiste  de 
grande  valeur.  Les  tapisseries  qui  décoraient  les  appar- 
tements, étincelantes  d'or  comme  les  plafonds,  les  lambris 
et  les  portes,  ne  le  cédaient  pas  aux  meubles  dont  la 
richesse  extrême  excitait  l'enthousiasme  des  chroniqueurs. 
Il  est  donc  présumable  qu'elles  égalaient,  au  point  de 
vue  de  l'art,  les  autres  œuvres  que  le  duc  faisait  exécuter 
à  la  même  époque,  sous  la  direction  de  son  architecte, 
Gilles  de  la  Touche  qui  avait  succédé  à  Pierre  Souffron. 

Ce  n'est  pas  ici  que  l'on  peut  même  esquisser  la  biogra- 
phie du  jeune  Caumont  devenu  le  puissant  duc  d'Epernon, 
mais  on  doit  rappeler  que  pendant  sa  très  longue  car- 
rière (1)  il  a  toujours  appliqué  cette  maxime  :  n'avoir  de 
supéîHeur  que  le  roi.  Comme  lui  il  avait  sa  cour,  ses  gardes, 
ses  leudes;  au  besoin,  comme  lui  il  levait  une  armée;  comme 
lai  il  voulait  avoir  un  peuple  d'artisans,  de  bourgeois, 


(1)  Jean-Louis  de  Nogaret,  premier  duc  d'Epernon,  naquit  en  mai  1554  et 
mourut  h  Loches,  le  13  janvier  1642. 
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d'artistes  même,  attachés  à  sa  personne,  n'attendant  que  de 
leur  seigneur  leurs  travaux,  leur  fortune,  leur  réputation. 

Que  la  manie  de  la  truelle  ait  été  cause  des  énormes 
dépenses  que  d'Épernon  fit  jusqu'à  sa  mort,  tant  dans  son 
château  de  Cadillac  que  dans  ses  autres  résidences,  c'est 
indiscutable  ;  mais  que,  par  politique  même,  il  ait  entretenu 
cette  manie,  c'était  absolument  dans  son  caractère. 

On  verra  qu'en  1632  il  installait  toute  une  manufacture 
de  tapisseries  dans  son  château  de  Cadillac,  au  moment 
où  le  roi  venait  d'organiser  Tune  des  siennes  auxGobelins, 
à  Paris,  sous  la  direction  des  fils  de  de  Comans  et  de  de  la 
Planche;  tout  comme  il  plaçait,  ou  avait  placé,  dans  ses 
jardins,  dessinés  parle  maître  jardinier  du  château  royal 
de  Montceaux,  en  Brie,  (1)  des  fontaines,  des  statues  et  des 
grottes  (2)  à  l'instar  de  celles  des  résidences  royales. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'il  avait  fait  tisser  avant 
1632,  pour  son  service,  de  nombreuses  tapisseries  fran- 
çaises afin  d'imiter  Henri  111  et  Henri  IV,  les  rois  ses  maîtres. 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  somptuosité  des  appartements 
du  duc  et  se  rendre  compte  de  la  quantité  de  tapisseries 
qu'il  fit  placer  dans  ses  nombreux  châteaux,  il  est  bon  de 
se  reporter  aux  descriptions  de  ses  contemporains. 

Girard,  son  historiographe,  rapporte  qu'en  1619,  après 
l'évasion  de  Blois,  le  futur  duc  de  Savoie,  accompagné  du 
duc  Thomas  son  frère,  était  venu  visiter  la  reine  mère  à 
Angoulême.  Il  fut  reçu  avec  magnificence  par  le  duc 
d'Épernon  qui  «  n'eut  peut-être  jamais  une  plus  belle 
»  occasion  de  faire  connaître  sa  grandeur.  Après  avoir 
»  logé  les  Princes  de  Savoye  dans  l'Évêché  d'Angoulesme, 
»  meublé  entièrement  de  ses  tapisseries  rehaussées  d'or  et 


(1)  Th.  Lhuillier.  L'ancien  château  royal  de  Montceaux  en  Brie.  Réunion  des 
Soc.  des  Beaux-Arts  à  la  SorbonnCf  toc,  cit„  1884,  p.  272. —  «  Louis  de  Limoges, 
jardinier  du  parc  >'  de  Montceaux  et  son  fils,  Jacques,  étaient  «  maistres  jardiniers 
de  Monseigneur  le  duc.  » 

(2)  Jean  Jaulin,  Sieur  de  la  Barre,  était  «  Maistre  des  Grottes  »  à  Cadillac, 
de  1632  à  1637.  Voir  plus  loin  :  Les  artistes  et  artisans,  etc.,  au  nom  Jean  Jaulin. 
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»  d'argent,  et  d'autres  meubles  qui  répondoient  aux  tapis- 

»  séries  ;  il  leur  donna  le  plaisir  de  la  Chasse il  les 

»  festina etc.  »    1  . 

En  1620,  lorsque  le  roi  Louis  XIII  se  rendit  eu  Béariu 
«....  le  Duc  qui  accompagnoit  :?a  Majesté  eu  ee  voyage, 
»  prit  le  temps  d'aller  mettre  sa  Maison  en  état  do  la  bien 
»  recevoir.  En  efleL  il  v  ordonna  si  bien  toutes  choses  et 
»  avec  tant  de  maçnitîcenoe  qu'il  eut  été  plus  ditticile 
»  qu'elle  eut  pu  être  mieux  reçue  en  aucun  autre  lieu  de 
»  son  royaume.  Les  beaux  meubles,  qui  étoient  eu  aussi 
»  grand  nombre  en  cette  Maison  qu'en  aucune  autre  Mai- 
»  son  delà  France,  furent  mis  au  jour.  Tout  l'appartement 
»  du  Roi  fut  tendu  de  tapisseries  rehaussées  d'or  :  dix 
»  autres  chambres  furent  parées  de  même  sorte  :  les  lits 
»  de  draps  d'«)r  on  de  broderies  aecompatruoient  les  tapis- 
»  séries  ;  la  délicatesse  et  l'abondance  des  vivres  ne  le 
»  céduit  pas  à  la  sumptuosilé  des  meubles.  Tous  les  Favoris* 
»  les  Ministres  et  les  plus  Grands  de  la  Cour  furent  corn- 
»  modément  logez  dans  cette  superbe  Maison  ;J  ••. 

Bassompierre  affirme  aussi  la  brillante  ivceplion  qui 
fut  faite  au  roi  :  «  Puis  le  lendemain  mardv,  dit-iK  dernier 
«jour  de  septembre,  il  (le  roi)  fust  diner  et  coucher  à 
M  Cadillac  cheux  M.  d'Espernon  où  il  fut  superbement 
»  receu  (3).  » 

Enfin  en  1631,  Abraham  Golnitz,  voyageur  allemand, 
décrivait  ainsi  le  château  de  Cadillac  :  «  11  faut  voir  à 
»  rinlérieur  cet  édifice  vraiment  magnifique,  S(^s  soixante 

»  chambres  et  sa  disposition  royale Los  murailles  sont 

»  recouvertes  de  tapisseries  d'or  et  de  soie,  iissét's  à  Tan- 
a  cienne  et  à  la  nouvelle  mode  et  décorées  do  sujets  coloriés 
»  d'un  grand  prix  et  valant  plus  que  leur  pesant  d\)r.  Mais 


(1»  Girard,  La  vie  du  duc  d'Espernon,  loc.  cit.,  t.  UI,  p.  205. 
(2)  Girard,  La  vie  du  duc  d'Espernon,  lue.  cit.,  t.  Hl,  p.  24 i. 
(3;  Mémoires  de  Bassompierre,  publ.  par  \o  marquis  ilo  Chunti'rao  ;  PariH,  1873, 
t.  n,  p.  209. 
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»  ce  sont  là  des  merveilles  qu'il  m'a  été  donné  de  voir,  non 
»  d'inventorier.  Que  dire  des  sièges,  des  lits,  des  tentures, 
»  des  carrelages?  Je  risquerais  de  n'être  pas  exact  si 
»  j'essayais  de  les  décrire  en  quelques  lignes  (1)  ». 

On  peut  remarquer  que  Girard  dit  qu'en  16i9,d'Epernon 
possédait  de  nombreuses  tapisseries  dans  son  château 
d'Angoulême,  qu'Abraham  Gôlnilz  a  vu,  en  1631,  soixante 
chambres  de  maître  dans  le  château  de  Cadillac,  et  que 
ces  appartements  avaient  été  couverts  de  tentures,  dès 
1620,  lors  du  passage  du  roi. 

Or,  c'est  précisément  lors  du  voyage  du  roi,  que  les 
maîtres  tapissiers  de  Bordeaux  se  sont  organisés  en  con- 
frérie et  que  Louis  XIII  leur  a  accordé  des  lettres  patentes, 
le  26  août  de  cette  année  1620.  Ce  fut  le  6  septembre  1623 
que  le  Parlement  les  enregistra  (2),  c'est-à-dire  l'année 
même  où  le  duc  d*Epernon  prit  possession  de  son  gouver- 
nement de  Guienne. 

Est-ce  une  simple  coïncidence  ou  peut-on  conjecturer 
que  ce  fut  à  la  recommandation  de  d'Epernon  qu'ils 
obtinrent  cette  faveur?  L'article  XVII  des  statuts  :  «  Item 

feront  toute  sorte  de  tapisseii£  et  la  garniront  de  toile 

etc.  »  (3),  n'a-t-il  pas  été  ajouté  en  considération  des  travaux 
exécutés  pour  le  duc? 

Sans  vouloir  donner  trop  d'importance  à  ces  inductions, 
on  en  est  frappé  en  voyant  plus  lard  les  rapports  des  mem- 
bres de  la  Confrérie  de  Saint-François  avec  les  maîtres 
tapissiers  du  duc  d'Epernon.  En  répondant  affirmativement 
aux  deux  premières  questions,  on  est  conduit  à  les  résumer 


(1)  «  Intus,  ipsum  iediflcium  verë  magnificum,  conclavibus  LX  numerosum,  et 

»  regio  adparatu  videndum Parietes  peripetasmatis  auro  et  serico,  prisco  et 

»  novo  more  textis,  integuntur,  cum  augmento  magni  pretii,  auroque  contra 
»  non  cari,  variarum  picturarum,  quas  mirari,  non  numerare,  non  rimari  licuit. 
M  Quid  sedilia,  lectorum,  conopea?  Quid  pavimentum  tessellatum  ?  Dixerim 
»  forte  falsum,  si  tribus  heic  lineis  deformarem.»  (Abrahami  Gôlnitzi  Itineiarium 
BelgicO'Gallicum,  loc,  cil,,  p.  550). 

(2)  Archives  municipales  de  Bordeaux,  Inventaire  sommaire  de  47S1, 

(3)  Simon  Boé,  Anciens  et  nouveaux  Statuts  de  Bordeaux,  ilOi,  p.  107. 
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ainsi  :  Il  est  probable  que  des  maîtres  bordelais  ont  exé- 
cuté des  tentures  sur  des  métiers  de  haute  et  de  basse 
lisse,  avant  l'arrivée  à  Cadillac  de  Claude  de  Lapierre, 
auteur  de  V Histoire  de  Henri  III  (1). 

On  peut  objecter,  il  est  vrai,  que  les  maîtres  tapissiers 
de  Monseigneur,  dont  les  noms  sont  révélés  par  les 
minutes  des  notaires  ou  les  registres  des  paroisses,  ont 
pu  n'être  que  des  gardes  des  tapisseries  et  des  meubles. 
Ils  ont  certainement  rempli  cette  charge,  comme  ils  ont 
fait  œuvre  de  «  maistres  tappissiers  et  contrepointiers  » 
suivant  les  statuts  de  Bordeaux,  mais  il  est  probable  que 
Jean-Louis  de  la  Vallette,  qui  s'entourait  de  tous  les  artistes 
nécessaires  à  Téclat  de  ses  fêtes  et  à  ses  royales  construc- 
tions, a  fait  exécuter  pour  lui,  dans  les  ateliers  du  roi,  et 
chez  lui,  par  les  gens  de  sa  maison,  des  tentures  à  la 
mode  nouvelle  dès  les  premiers  moments  de  sa  puissance. 
Et  cela,  non  seulement  pour  satisfaire  sa  passion  pour  le 
luxe  et  remplir  ses  devoirs  de  courtisan,  mais  surtout 
pour  donner  à  sa  situation  de  Gouverneur,  en  imitant  le 
Prince,  tout  Téclat  de  la  Cour  d'un  roi.  Celte  dernière 
considération  ayant  toujours  primé  toutes  les  autres  chez 
le  duc  d'Epernon. 

Nous  signalerons  seulement  ici  la  probabilité  de  l'exé- 
cution de  tentures,  plus  ou  moins  ouvragées  par  les 
tapissiers  de  Bordeaux,  avant  1632  (2),  puisque  cette 
question  sera  étudiée  dans  l'histoire  de  la  Manufacture  de 
cette  ville.  Il  sera  produit  alors,  non  seulement  les  preuves 
d'une  fabrication  considérable  de  tapisseries  communes, 


(1)  La  faculté  de  travailler  en  quelque  lieu  que  ce  fût  pour  le  public  exiitait 
dès  1607.  Permission  fut  donnée  aux  maîtres  tapissier^,  logés  au  Louvre,  et 
même  aux  apprentis  qu'ils  avaient  formée,  de  tenir  boutique  à  Paris,  et  en  tout 
auire  ville  du  royaume.  —  Lacordaire,  lac.  cit.,  p.  23,  note.  — Jacquemart,  Hist. 
du  mobilier,  toc.  cit.,  p.  432. 

(2)  Lors  de  l'entrée  du  Roy,  en  1526,  les  jurats  traitaient  avec  un  tapissier  de 
la  Tille,  les  2  avril,  12  mai  et  18  juillet,  moyennant  trois  écus  sol  pour  réparer 
le  dégât  fait  à  la  tapisserie  de  M.  Fort,  jurât. 
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dites  de  Bergame  (1),  mais  aussi  des  marchés,  des  actes 
publics,  des  pièces  émanant  de  la  corporation,  établissant 
de  nombreux  noms  de  haute  lissiers,  les  uns  venant  de 
Paris,  de  Fellelin,  d'Aubusson,  de  Cambrai,  de  Pamiers, 
d'Auvergne,  de  Castres  en  Languedoc,  etc.,  les  autres 
habitant  La  Roche-Chalais,  La  Réole  ou  Bordeaux  (2). 

Le  livre  de  la  Coiifréyne  de  St-Frauçois  pour  les  Mais- 
très  tapiciers  courpointiers  de  la  Ville  de  Bordeaux, 
1623-1785,23  pages  parchemin,  contenant,  en  lettres  romai- 
nes efi  couleur  et  relevées  de  dorure,  96  noms  de  maîtres 
reçus  depuis  1624  jusqu'au  22  septembre  1785,  fournira 
de  nombreux  renseignements;  les  archives  départemen- 
tales, les  archives  municipales,  les  minutes  des  notaires 
comploteront  les  registres  de  l'hôpital  de  la  Manufacture 
qui  nous  serviront  de  base  documentaire  pour  notre  His- 
toire de  la  Tapisserie  à  Bordeaux. 

Sans  nous  arrêter  aujourd'hui  sur  cette  intéressante 
étude  qui  sera  publiée  prochainement,  nous  nous  occupe- 
rons des  tentures  possédées  par  d'Epernon,  des  «  tapissiers 
de  Monseigneur  »  et  spécialement  de  la  fabrication  de 
VHistoire  de  Henri  III. 

S'il  est  difficile  de  préciser  quels  furent  les  travaux  de 
tapisserie  qui  ont  été  exécutés  sur  les  commandes  du  duc 
Jean-Louis,  on  peut  admettre  qu'ils  furent  nombreux.  La 
mode  avait  introduit  dans  toutes  les  maisons  des  bourgeois, 
négociants,  gens  de  robe  ou  d'épée,  l'usage  des  plus  riches 
étofTcs.  Les  édits  royaux  étaient  impuissants  contre  le  luxe. 

En  feuilletant  les  minutes  des  notaires  de  Bordeaux,  on 


(1)  La  tapisserie,  dite  de  Bergame,  du  nom  de  la  ville  où  l'on  tissa  les  premières, 
se  fabriquait  avec  des  fils  de  toutes  sortes  de  malières  :  bourre  de  soie,  laine, 
coton,  poil  d'aaimaui,  etc.,  la  chaîne  était  de  chanvre.  Elles  représentaient  le 
plus  souvent  des  barres  chargées  de  fleurs,  d'animaux  divers  :  oiseaux,  reptiles, 
mammifères,  etc.,  d'écailles  de  poisson,  de  fleurs  de  lis,  etc.  C'était  une  grossière 
tapisserie  destinée  aux  chambres  des  artisans  aisés. 

(2)  M.  Roborel  de  Climens  a  bien  voulu  nous  communiquer  aussi  quelques 
documents  fort  intéressants  qu'il  publie  dans  les  Mr moires  de  la  Société  des 
Archives  his(ori(fUes  de  la  Gironde, 
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rencontre  de  longs  inventaires  mentionnant  «  des  pliants, 
»  des  chaises,  des  bancs,  des  meubles  garnis  de  tapisseries 
»  i  l'antique,  à  Tesguille,  de  moquette...,  tapis  de  Turquie, 
»  draps  avec  broderies  autour...,  etc.,  et  aussi  de  nombreu- 
ses tentures,  souvent  flamandes  comme  la  plupart  des 
meubles  de  luxe  d*alors,  mais  d'autres  fois  françaises  sinon 
bordelaises:  a  travaux)  d'Ulysse,  histoire  dWlexandre, 
yi  paradis  terrestre.., y  chasses,  tapisseries  de  Verganne, 
»  verdures  àpersomiages,  hors  et  enrichissements,  fleuries, 
»  à  bocages,  à  enfants,  clpaïsages  avec  des  bordeures  à  gri- 
»  sailles,  des  bordeures  par  le  hault  et  bas  et  ung  courdon 
»  seulement  aux  coslés..,  (1).  »  Il  est  donc  certain  que  les 
châteaux  du  duc  d'Epernon ,  et  notamment  celui  de  Cadillac 
dont  les  visiteurs  proclamaient  l'extrême  richesse,  renfer- 
maient de  très  nombreuses  tentures.  Malheureusement,  à 
part  VHistoire  de  Henri  III  dont  une  pièce  est  conservée 
par  M.  le  baron  Pichon  et  dont  nous  fournissons  les  mar- 
chés, aucun  sujet  représenté  ne  peut  être  bien  établi. 

Les  testaments  de  Jean-Louis  et  de  Bernard,  l*""  et  2®  ducs, 
peuvent  seuls  nous  fournir  quelques  indications  et  nous 
renseigner  sur  l'importance  de  ces  décorations  intérieures. 
Jean-Louis  de  Nogaret  lègue  à  sa  «  petite-fille  Mademoiselle 
»  de  Nogaret  et  delaVallette...  quand  elle  se  mariera...  un 
»  ameublement  tout  neuf...  de  couleur  tanné  brun,  de 
»  velours  à  fond  d'argent  dans  lequel  il  y  a  deux  daiz... 
»  avec  une  tante  de  tapisserie  de  hautte  lisse  dans  laquelle 
»  est  escrite  VHistoire  de  Jacob  (2).  » 

Bernard  dans  son  testament«donne  et  lègue  à  l'église  de 
»  Gadilhac...  Premièrement  la  Tapisserie  de  Jacob,  qui  est 
»■  la  plus  basse,  plus  l'ameublement...  de  drap  d'or  frizé 
»  avec  un  reste  d'étoffe  de  mesme...  Plus  une  tenture  de 
»  tapisserie  de  Flandres  représentant  VHistoire  de  Daniel,  » 


(1)  Archives  départementales  de  la  Gironde^  série  E,  notaires  :  —  Lafont,  ii 
Bordeaax,  1358;  —  De  Ladite,  id.  IGGO,  M«  Oesclaux  de  Lacoste,  détenteur,  — 
Douteau,  id.  1673-1675,  —  De  Lagcre,  k  Cadillac,  167-),  M»  Médeville,  détenteur. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1641,  mai  12,  Testament  de  Jean-Louis  da  Nogaret. 
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A  Mademoiselle  de  Guise  »...  la  tenture  de  tapisseries  de 
n  verdures  rehaussées  de  petits  bocages  et  une  grosse 
n  paires  d*amours...  »  A  M.  de  Roquelaure  «...  ane  tenture 
»  de  tapisseries  rehaussée  daix  [sic)  représentant  VHistoire 
»  de  VenUvement  des  Sabiens  ;  »  et  à  sa  légataire  animer- 
selle  «  Dame  Marie  Claire  de  Baufremont,  le  surplus  de  tous 
»  ses  biens  consistant  en  meubles,  or  et  argent,  monnoyé 
»  et  non  monnoyé,  joyaux  et  pierreries...  titres  et  tableaux, 
»  tapisseries,  etc.  (1)  » 

On  peut  encore  ajouter  que  le  31  juin  1632  Claude  de 
Lapierre  reçut  «  18  1.  8  s.  pour  des  journées  employées 
»  tant  luy  que  ses  garçons  a  raccomoder  une  pièce  de 
»  tappisserie  de  V Histoire  de  Troye  (2).  » 

Il  est  à  peu  près  impossible  de  retrouver  ces  tentures, 
le  château  de  Hoquelaure  a  été  détruit,  la  famille  est  éteinte 
ainsi  que  celle  des  ducs  d'Epernon  et  de  Randan  (3),  le  cha- 
pitre de  Cadillac  a  été  supprimé  et  tout  ce  qu*il  possédait  a 
été  dispersé  pendant  la  Révolution.  Le  hasard  seul  pourrait 
faire  reconnaître  ces  diverses  suites  dont  quelques-unes 
devaient  être  remarquables,  puisque  les  deux  ducs  les 
léguaient  par  testament,  au  milieu  de  tant  d*œuvres  d'art 
qui  leur  appartenaient. 

LES   MAITRES  TAPISSIERS  DE   MONSEIGNEUR 

Nos  notes,  sans  être  complètes,  permettent  d'établir  la 
liste  des  tapissiers  de  Mgr.  Voici  par  ordre  de  dates  des 
documents  connus  et  7ion  par  ordre  de  Ventrée  et  de  la 
sortie  de  fonctions,  que  nous  ne  pouvons  donner  encore, 
les  noms  des  maîtres  qui  ont  appartenu  à  la  Maison  du  duc. 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1661,  juillet  18,  Tefîtament  de  Bernard  de  Nogaret. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1632,  juin  31,  Marché  avec  Claude  de  Lapierre. 

(3)  Marie  de  Bauffremont,  veuve  de  J.  B.  Gaston  de  Foix,  était  fille  de  Marie- 
Catherine  de  la  Rochefoucauld,  duchesse  de  Randan;  son  fils  atné,  J.  B.  Gaston 
de  Foix,  duc  de  Randan,  mourut  à  27  ans  ;  Henri-François  de  Foix,  duc  de  Ran- 
dan, 2°  fils,  hérita  des  biens  et  titres;  il  mourut  sans  enfants  le  12  février  1714. 
Il  était  le  dernier  de  son  nom  et  des  armes  de  sa  Maison. 
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4604-1608.  —  BoNNBNFANT  (Etienne),  «  maistre  tapissier 
de  Mgr  ». 

1615  f  1626.  —  Marin  Jadin,  Bouin  ou  Boynin,  «  maistre 
tapissier  de  Mgr  » . 

1632-1636;  1 1660.  —  Lapierre  (Claude  de),  «  maistre 
tapissier  de  Mgr  ». 

1633-1661.  —  BÉGHEU  (Claude),  «  maistre  tapissier  et 
domestique  de  Mgr  » . 

Etienne  BONNENFANT, 

«  Maistre  tappissier  de  Monseigneur,  »» 

Le  premier  nom  de  tapissier  que  nous  avons  signalé, 
en  1884  (1),  est  celui  d'Etienne  Bonnenfant.  Il  figure  dans 
les  minutes  de  Chadirac,  notaire  royal,  le  20  avril  1604, 
comme  témoin  au  testament  de  Gassiot  Moysan,  «  maistre 
d'hostel  de  Madame  la  Duchesse  de  la  Vallette  »  avec  «  Symon 
»  Bertrand,  sluteur  de  Thermoier  (?)de  Monseigneur  le  Duc, 
»  l'intendant  des  affaires  et  le  pourvoier  de  Monsei- 
»  gneur  »  (2). 

Le  26  juin  1608,  il  signait  avec  M''*  Bentéjac,  «  receveur 
»  et  commis  au  paiement  de  Tuvre  de  Monseigneur  »  et 
«  Gilles  de  la  Touche  Aguesse,  escuier,  architecte  du  Roy 

»  et  conterolleur  du  bastinient  de  Monseigneur les 

»  estimes  de  certains  meubles  »  faits  par  M""*  Bussières, 
menuisier  (3).  C'est  donc  Bonnenfant  qui  était  le  tapissier 
du  Duc  au  moment  où  celui-ci  faisait  terminer  les  premiers 
appartements  du  château  de  Cadillac. 

En  effet,  la  maçonnerie  des  principaux  corps  de  logis 
fat  entreprise  par  Pierre  Ardouin  et  Louis  Coufereau  (4), 

(1)  Réunion  des  Soc.  des  B,  A.,  à  la  Sorbonne,  loc.  cit.,  1884,  p.  190. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1604,  avril  20. 

(3)  Voir  Pièces  justif.  —  1608,  juin  26. 

(4)  Pierre  Ardouin  et  Lo\i\^  Coutereau  figurent  comme  experts  dans  la  récep- 
tion des  travaux  de  la  Tour  de  Cordouan  exécutés  par  Louis  de  Foix,  le  4  mars 
1592,  Pierre  Ardouin  est  qualifié  '*  maistre  des  œuvres  n  et  Louis  Coutereau 
«  maistre  masson  ».  Us  étaient  donc  déjà  des  plus  considérés  de  leur  corporation. 
Archives  départementales  de  la  Gironde,  G  3886,  f»  190,  v». 
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le  7  février  1604;  les  planchers  furent  posés  en  1607, 
par  «  Thoury  Peller,  M"*  charpenlier  de  haulte  fustaye  »; 
la  sculpture  des  cheminées  fut  faite  par  u  Jehan  Langlois, 
»  M*'*  sculpteur  du  Boy  et  M'"  architecte-sculpteur  de 
»  Monseigneur  »,  en  ces  mêmes  années  1605, 1606  et  1607, 
ainsi  que  les  peintures,  dorures,  etc.,  entreprises  par 
M^  Girard  Pageot  (1)  ;  c  est  la  date  1607  enfin,  qu'on  voit 
gravée  sur  la  plaque  de  marbre  incrustée  au-dessus  de  la 
porte  de  la  chapelle  funéraire,  c'est-à-dire  que  la  cons- 
truction de  ce  bâtiment  fut  achevée  en  cette  même 
année  1607. 

Bonnenfant  eut  donc  incontestablement  la  haute  main 
sur  la  garniture  des  meubles  et  sur  les  tentures  des  appar- 
tements. Mais  on  doit  remarquer  que  c'est  justement  en 
1607  que  Henry  IV  appelait,  à  Paris,  Marc  de  Comans  et 
François  de  la  Planche.  Il  est  donc  probable  que  d'Epernon, 
pour  plaire  au  roi,  commanda  aux  ateliers  royaux  les 
principales  tapisseries  qui  lui  étaient  alors  nécessaires,  et 
que  Bonnenfant  n'eut  à  s'occuper  que  de  leur  placement 
dans  les  salles  du  château,  puis  de  la  pose  et  des  garni- 
tures des  meubles  meublants. 

Cette  opinion  n'est  qu'une  hypothèse,  car  on  fabriquait 
certainement  des  tapisseries  à  Bordeaux,  comme  à  La 
Roche  Chalais  où  les  «  maîtres  tapissiers,  Anthoine  et 
Pierre  Trigan  »  exécutaient  en  1558,  pour  Antoine  de 
Lescure,  procureur  général  au  Parlement  :  «  neuf  piesses 
de  tappisseries  de  personnages,  hors  et  enrichissemens  (2)  ». 
Mais  il  semble  que  Thabile  courtisan  dut  s'adresser  aux 
ouvriers  du  roi  pour  ses  plus  riches  tentures  et  pour  tous 
les  objets  de  grand  luxe,  plutôt  qu'aux  artistes  voisins  de 
ses  châteaux  d'Angoulême,  de  Puy-Paulin  et  de  Caumont. 


(1)  Voir  plus  loin  :  Les  artistes  et  artisans  emploijés  par  les  ducs  d'Epernon,  à 
Cadillac  :  Notices  biographiques;  aux  noms  P.  Ardouin,  L.  Goutereau,  T.  Peller, 
J.  Laiiglois,  G.  Pageot. 

{2)  Archives  dfipart.de  la  Gironde,  série  E,  notaires.—  G.  de  Lafont,  à  Bordeaux. 
Voir  Archives  hist.  de  la  Gir.,  t.  XXV.  communiq.  par  M.  Roborel  de  Climens. 
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Le  dernier  document  sur  Bonnenfant  concerne  Tun  de 
ses  fils,  charpentier,  qui  entreprit  le  21  septembre  1659 
des  métiers  pour  la  tapisserie  dans  Thôpital  de  la  Manu* 
facture,  à  Bordeaux  (i). 

Marin  JADIN,  GOUIN,  BOUIN  ou  BOYNIN 

'(  Malstre  tapissier  de  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  ». 

Le  nom  de  ce  tapissier  est  diversement  orthographié  dans 
les  actes  que  nous  avons  lus  :  Marin  Jadm,  Gouin,  Bouin, 
J5oynin.  Cette  dernière  forme  est  probablement  la  bonne  car 
les  Boynin,  notamment  un  notaire  royal  et  un  monnoyeur 
de  la  paroisse  Sainte-Croix,  formaient  une  famille  bor- 
delaise bien  connue  à  cette  époque.  S'il  faut  lire  Bouin,  le 
tapissieraurait  laissé  des  descendants  dans  la  maison  même 
du  duc,  car  on  trouve  dans  le  testament  de  Bernard  de  Noga- 
ret un  legs  de  «3000  livres  une  fois  payées,  à  Bouin,  capitaine 
de  chasse  de  Montfort  (2)  »  puis  les  minutes  des  notaires 
et  les  registres  paroissiaux  portent  souvent  le  nom  de  Bouin , 
«recouvreur»  et  de  sa  famille,  comme  étant  celui  des  maî- 
tres couvreurs  employés  par  le  duc  d'Epernon  dans  son  châ- 
teau de  Cadillac  (3).  Si  Ton  devait  adopter  Torthographe 
Gouin  ou  Gouyn,  on  pourrait  se  demander  si  notre  artiste 
ne  descendrait  pas  de  «  Jehan  le  Gouyn,  tappissier  >»  cité 
dans  les  comptes  royaux  de  1540  a  1547  (4),  ou  s'il  n'était 
pas  parent  de  Nicolas  Gouin,  maître  maçon,  qui  prêta  ser- 
ment de  maître,  le  2  décembre  1623,  c'est-à-dire  lors  de  la 
formation  de  la  maîtrise  des  maîtres  maçons  et  architectes 
de  Bordeaux  (5). 

(1)  Archives  dép.de  la  Gir.,  série  E,  Premier  livre  des  délibérations  du  bureau 
de  la  Manufacture,  1650-1657, 1. 1,  fo,  90. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1681,  juillet  18,  Testament  de  Bernard  de  Nogaret. 

(3)  Voir  Pièces  justif.  —  1634,  20  mai. 

(4)  Lacordaire,  Notice  hist.  sur  les  Manuf  imp.  des  Tapiss,  des  Gobelins,  loc, 
cit.,  p.  13. 

(5)  \o\T  Piècesjustif^  1623,  décembre  2, 
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Nous  ne  connaissons  pas  la  date  exacte  de  l'entrée  en 
fonctions  de  M^  Bovnin.  II  a  vraisemblablement  saccédé  à 
Etienne  Bonnenfant,  car  nous  savons  que  le  2S  juillet  1615 
il  était  «  tapissier  de  Monseigneur  »  et  se  mariait  a  Anne 
Hicaut,  fille  d*un  maître  cordier  employé  par  le  duc.  Marin 
Boynin  avait  alors  49  ans  puisqu^il  mourut  à  Cadillac,  le 
10  janvier  1626,  «  âgé  de  60  ans  ou  environ  ».  C'est  incon- 
testablement lui  qui  prépara  les  appartements  où  fut  reçue 
la  Cour  en  1620.  Il  dut  concourir  à  l'exécution  des  travaux 
les  plus  considérables  de  lameublement  du  château  (1). 

Une  quittance  du  14  octobre  16L7  (2j,  nous  apprend  que 
Marin  Boynin  recevait  du  S*^  de  Cazeban,  intendant  du  duc 

d*Epernon  «  la  somme  de  170  liv.  4  sols »  pour  ses 

gages «  à  raison  de  27  liv.  le  mois,....  »  pour  «  fourni- 
tures employées  aux  meubles  et  blanchissage  de  linge  de 
»  chambre  du  chasteau.  »  II  concourut  probablement, 
comme  nous  le  disons  plus  haut  à  l.i  pose  des  tapisseries, 
à  la  confection  des  lits,  des  rideaux  et  des  tentures  des 
appartements.  Mais  ces  divers  travaux  ont  dû  faire  Tobjet 
de  mémoires  spéciaux,  soit  entièrement  en  son  nom,  soit 
faits  de  compte  à  demi  avec  des  maîtres  tapissiers  bor- 
delais. M^^  Boynin  ne  savait  pas  signer. 

Claude   BÉCHEU 

•■  Maistre  tappicier  et  domestique  de  Monseigneur,  Garde  des  meubles 

»»  de  son  Altesse.  »> 

Claude  Bécheu  a  eu  charge  spéciale  de  la  garde  des 
tapisseries  et  des  meubles,  probablement  après  la  mort  de 
Marin  Boynin,  en  1626,  car  les  appartements  du  château 
devaient  être  à  peu  près  terminés  à  cette  époque.  Mais 
comme  en  1661  il  était  encore  en  fonctions,  il  dut  être 
chargé  des  aménagements  des  châteaux  de  Plassac,  de 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1615,  juillet  28.  —  1626,  janvier  10. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1617,  octobre  14,  quittance. 
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Beychevelles  et  de  Thôtel  d'Epernon,  à  Paris,  comme  du 
déménagement  précipité  du  Château-Trompette  (1). 

Cl.  Bécheu  fut  intimement  lié  avec  les  tapissiers  de 
haute  lisse  que  d'Epernon  appela  à  Cadillac,  en  1632,  il 
dut  prendre  part  à  leurs  travaux  et  à  la  mise  en  place  des 
tentures  qu'ils  fabriquaient. .En  effet,  si  nous  ne  relevons 
son  nom  qu'après  la  date  de  l'arrivée  de  Claude  de  Lapierre, 
nous  lisons  dans  les  registres  des  Baptêmes,  que  Claude 
Bécheu  fut  parrain  :1e  14  avril  1633,  de  Claude  II  de  Lapierre, 
fils  du  tapissier  parisien  qui  exécutait  alors  à  Cadillac 
VHistoire  de  Henri  III;  le  13  novembre  1643,  d'un  flls  de 
Pierre  de  .Litz,  tapissier  flamand,  travaillant  paroisse 
Sainte-Croix  chez  M®  Claude  de  Lapierre,  et  le  2  octobre 
1657,  de  Claude  III  de  Lapierre,  qui  mourut  à  24  ans,  flls  de 
son  premier  flileul  et  petit-flls  de  son  ami  (2). 

Des  travaux  qui  furent  conflés  aux  tapissiers  garde- 
meubles,  il  reste  fort  peu  de  traces.  Ils  étaient  considérés 
comme  domestiques  de  la  Maison  et  ce  mot  n'était  pas 
pris  alors  dans  la  même  acception  qu'aujourd'hui.  Le 
domestique  de  d'Epernon  comprenait  de  nombreux  sei- 
gneurs et  des  hommes  importants  de  diverses  conditions, 
qui,  faisant  partie  de  la  Maison  comme  la  femme  et  les 
enfants,  n'avaient  pas  à  conclure  de  marchés  indiquant 
les  travaux  dont  ils  étaient  chargés.  A  part  les  reçus  de 
leurs  gages,  les  pièces  comptables  des  dépôts  à  eux  con- 
fiés, ou  dans  lesquelles  ils  ont  servi  d'intermédiaires,  on 
ne  trouve  leurs  noms  mentionnés  que  dans  les  actes 
publics  où  ils  agissent  comme  hommes  privés. 

Celui  de  Claude  Bécheu  se  trouve  au  bas  du  contrat  de 
mariage  de  Jehannot  Renne  avec  Jehanne  Goiifé,  le 
27  décembre  1655;  le  même  jour  il  signait,  comme  témoin. 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1638  el  Girard,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  353. 

(2)  Voir  Pièces  justif,— 1633,  avril  14,  Baptême  Claude  de  Lapierre.  —  1643, 
novembre  13,  Baptême  Claude  de  Litz.  —  1657,  octobre  2,  Baptême  Claude  de 
Lapierre. 
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à  Tafferme  de  la  prairie  de  Monseigneur  (1);  les  minutes 
de  de  Lagère,  notaire  royal,  nous  fournissent  encore 
quelques  renseignements  plus  intéressants.  Elles  contien- 
nent notamment  deux  pièces  qui  donnent  la  date  exacte 
à  laquelle  Bernard  de  Nogaret  résolut  de  se  fixer  définiti- 
vement a  Paris,  après  qu'il  fut  dépossédé  du  gouvernement 
de  Guienne.  On  y  trouve  une  liste  de  caisses,  tonnes, 
etc.,  de  la  main  de  Claude  Bécheu  et  Tacle  suivant  auquel 
elle  se  rapporte  :  1658,  octobre  17 «  Jacques  Chape- 
lain.... rouiller....  conffesse  avoir  receu....  de  sieur  Claude 
Bécheu,  garde  des  scels  mis  sur  tous  les  meubles  men- 
tionnés dans  le  susdict  estât  en  nombre  de  vingt-six 
thon  nés,  qucsses  ou  barriques,  mentionnées  dans  vingt- 
cinq  articles  conteneu  audict  estât  escript  signé  de  la 
main  dudict  sieur  Bécheu  pesant  tous  lesdicts  meubles 
6925  livres....  et  promet  de  faire  voicturer  incessamment 
dans  la  ville  de  Paris  et  faire  remettre  entre  les  mains  de 
messire  de  la  Reinie  ou  Therouenne  intendant  des  affaires 
de  mondit  seigneur  et  ce  dans  le  quinziesme  du  mois  de 
novembre  prochain  venant...  (2).  » 

La  liste  contient  9  tonnes  pesant  de  325  à  508  livres 
l'une,  2  barriques  de  305  et  241  livres,  14  caisses,  1  coffre 
et  2  rouleaux.  Les  tonnes,  barriques  et  rouleaux  peuvent 
avoir  contenu  dos  tapisseries  que  le  duc  destinait  à  son 
hôtel,  à  Paris. 

Le 3 novembre  1658,  Claude  Bécheu  «  ....  étant  au  propre 
»  de  partir  do  ce  lieu  (de  Cadillac)  pour  aller  dans  la  ville 
»  do  Paris  et  ayant  plusieurs  sommes  de  deniers  qui  luy 
»  sont  dheues  par  diverses  personnes  pour  raison  de  la 
»  vonto  do  certains  biens....  fait  et  constitue  son   procu- 

»  reur  général  et  spécial  M^ »  (3).  C'est  donc  vers  le 

15  novembre  lOoS  que  d'Epernon  se  fixa  à  Paris. 


(1)  Voir  Pircesju$tif.  —  1655,  décembre  27. 

(2)  Voir  Pi'}ces  justif.  —  1658,  octobre  17. 

(3)  Voir  Pif^ces  justif.  —  1658,  novembre  3. 
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Enfin  Cl.  Bécheu  vivait  encore  le  18  juillet  1661  et 
remplissait  dans  la  maison  du  duc  une  mission  de 
confiance,  puisque  par  son  testament  du  jour  susdit, 
Bernard,  deuxième  duc  d'Epernon,  lègue  (1)  «  à  Bécheu, 
»  tapissier,  1,500  livres  une  fois  payées.  » 


Honoré  et  Jean-Louis  de  MAUROY 

«  Intendans  généraux  des  affaires  du  duc  d'Epernon  à  Paris.  » 

Ces  deux  nobles  personnages  dont  nous  allons  parler  ne 
sont  pas  des  tapissiers,  mais  leurs  noms  ont  été  trop  inti- 
mement liés  aux  entreprises  artistiques  du  duc  d'Epernon 
pour  qu'ils  ne  méritent  pas  ici  une  note  spéciale  (2). 

Honoré  de  Mauroy  eut  Thonneur  d'être  dans  l'intimité 
des  rois  Henri  IV  et  Louis  XIII;  il  fut  l'ami  et  le  conseil 
du  duc  d'Epernon.  C'était,  d'après  les  écrits  du  temps,  un 
personnage  d'un  rare  mérite.  Fort  apprécié  dans  l'histoire 
politique,  il  doit  de  même  figurer  très  honorablement 
dans  l'histoire  de  l'art. 

H.  de  Mauroy,  qui  était  Secrétaire  ordinaire  du  roi,  en 
1590  et  conseiller  en  tous  ses  Conseils  privé  et  d'Etat,  en 
1615,  fut  dès  1591,  intendant  général  du  duc  de  la  Vallette 
dont  il  écrivit  la  vie  (3),  puis  devint  celui  du  duc  d'Eper- 
non, à  Paris,  et  tout  spécialement  son  chargé  de  pouvoir 
envers  les  artistes. 

Un  état  de  comptes  de  ce  «  qui  a  esté  accreu  et  employé 
par  Honoré  de  Mauroy  des  deniers  de  Monseigneur 
d'Espernon,  de  1618  à  162^i  >;,  est  encore  conservé  aujour- 
d'hui (4),  mais  le  marché  du  tombeau  érigé  a  Cadillac  par 
Pierre  Biard  prouve  surtout  combien  rinlelligent  inten- 

(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1661,  juillet  18,  Testament  de  Bernanl  de  Nogaret. 

(2)  Voir  plus  loin  :  Artistes  et  artisans,  etc.  Sotices  biographiques,  aux  noms 
Honoré  et  Jean-Louis  de  Mauroy. 

(3)  De  Mauroy   (Honoré),  Vie  it  faits  héroïques  de  M .  de  la  Vallette  ;  yiQii, 
1624. 

(4)  Archives  de  M'  Cûstelnau  d'Essenault. 


dant  était  mrlé  a  1  exécution  (J»*s  u'uvres  d'art  rêvées  par 
Jean-Louis  de  Nogarel  dont  ou  a  liieu  iujuslemeut  proclamé 
Tavarice.  Les  somnit^s  considérables  «jue  d'Epernon  a 
consacrées  à  sou  château,  —  beaucoup  |>lus  de  dix  mil- 
lions 1.,  —  à  son  tombeau,  — plusieurs  centaines  de  mille 
francs,  —  au  monument  de  Saint-JIloud,  élevé  pour 
Henri  lll,  aux  tapisseri**s  exécutées  à  Cadillac,  etc.,  ne 
sufTisenl-elles  pas  pour  établir  rpie  si  Torgueilleux  seigneur 
ne  commandait  (jue  «ies  travaux  dont  Timportance  et  la 
richesse  devaient  surtout  frapper  les  y»*ux  et  rehausser  son 
prestige,  il  ne  peut  pas  être  suspect  d'avoir  été  un  vulgaire 
thésauriseur,  un  Harpagon? 

Ce  fut  Honoré  de  Mauroy  qui  servit  d'intermédiaire  à 
d'Epernon  lorsqu'il  conclut  le  marché  du  mausolée  qu'exé- 
cuta Pierre  Biard,  peut-être  est-ce  lui  qui  recommanda  le 
brillant  artiste  dont  le  talent  est  affirmé  par  la  Renommée 
du  Louvre.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'Honoré  de  Mauroy 
avait  d'abord  traité  avec  le  sculpteur  avant  la  signature  du 
marché  définitif.  «  Et  moïennant  le  présent  contrat  », 
y  est-il  dit,  «  autre  contract  faicl  en  la  Ville  de  Paris  entre 
Monsieur  de  Moroy  faisant  pour  ledicl  Seigneur  Duc  et  le- 
dict  Biard  demeure  cancelle  et  de  nul  efi^ect  et  les  70  escus 
sol  par  ledict  Biard  receus  et  contenus  audicl  contract 
icelluy  Biard  sera  teneu  les  tenir  en  compte  sur  le  contenu 
du  prosent  contract  (2)  ». 

Ce  furent  encore  Honoré  et  son  fils,  Jean-Louis  de 
Mauroy,  qui  préparèrent  l'installation  des  tapissiers  à 
Cadillac,  ou  plutôt  de  la  Manufacture  de  Cadillac, 
puisqu'elle  n'exista  que  par  l'exécution  de  l'importante 
tenture  «  Hhloire  de  Henri  III  »  dans  les  ateliers  du  châ- 
teau.   Les  marchés  démontrent  que  l'envoi  de  Claude  de 


(1)  «iiranl  «lit  "  qiu;  le  cliâfoaii  de  Cadillao  coîiU  au  duc  plus  de  deux 
»  millioiH  de  livre-^  ••  (t.  Il,  p.  19;);.  Oiie  somme  représenterait  aujourd'hui  plus 
de  dix  millions  de  frano>.  Quelques  économistes  portent  même  le  poiivoir  de 
l'argent  à  huit  fois  sa  vaKîur  actuelle,  ce  qui  donnerait  10,000,000  de  francs. 

(2)  Voir  page  oO,  —  1597,  septembre,  3,  Marché  avec  Pierre  Biard. 
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Lapierre   et  de  ses  compagnons  fat    préparé    par    eux 
seuls  (1). 

Personne  n'était  mieux  placé  qu'Honoré  de  Mauroy  pour 
s'occuper  spécialement  des  ouvriers  de  la  manufacture 
que  Henri  IV  défendait  avec  tant  de  volonté  contre  son 
ministre  Sully.  Sa  situation  auprès  du  roi  et  de  d'Eper- 
non  le  désignait  pour  protéger  ces  artistes. 

De  juillet  1630  à  juin  1631,  d'Epernon  était  resté  à  Paris. 
«  Dans  ce  grand  loisir,  dit  Girard,  le  Duc  qui  aimoit  à 
»  bâtir,  n'avoit  guères  de  divertissement  plus  agréable 
))  que  celui  d'aller  voir  les  maisons  de  la  Ville  ou  des 
»  environs,  qui  se  batissoient  avec  cette  magnificence  que 
»  nous  admirons  maintenant  dans  ces  superbes  édifi- 
»  ces  (2).  »  Il  prépara  alors  la  venue  à  Cadillac  de  Claude 
de  Lapierre  que  Jean-Louis  de  Mauroy  lui  envoya  un  an 
plus  lard. 

Ce  fut  en  effet  Jean-Louis  de  Mauroy,  fils  d'Honoré, 
Conseiller  et  Secrétaire  du  roi.  Intendant-général  du  duc 
à  21  ans,  Commissaire-général  des  vivres  au  pays  de 
Bresse,  qui  figura  dans  les  marchés.  Il  était  filleul  du  duc 
d'Epernon  et  de  sa  belle-fille,  la  duchesse  de  Caudale. 

Après  son  décès,  ce  fut  encore  la  dame  de  Mauroy,  sa 
veuve,  qui  afferma,  en  1637,  les  terres  de  Montfort  l'Amaury, 
Houdan,  St-Légier,  Fontenay,  Tillebert,  Paloiseau  et  Tille- 
nouette....  «  comme  procuratrice  et  soubz  le  bon  plaizir 
de  Monseigneur  »  (3). 

Il  y  a  certainement  des  recherches  intéressantes  à  faire 
concernant  les  rapports  artistiques  des  d'Epernon,  non 
seulement  avec  les  de  Mauroy,  qui  semblent  tout  particu- 
lièrement désignés,  mais  avec  d'autres  personnages  impor- 
tants nés  à  Troyes  :  J.  Passerai,  le  poëte;  les  d'Autri,  plus 
connus  sous  le  nom  de  Séguier;  Mignard,  le  peintre;  Le 
Tartrier,  proche  parent  des  de  Mauroy  «  receveur  pour  le 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1632,  juin  30,  Marché  avec  Claude  de  Lapierre. 

(2)  Girard,  La  vie  du  duc  d'Epernon,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  12. 

(3)  Minutes  de  Capdaurat,  notaire  royal,  à  Cadillac  loc.  cit. 
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roy  des  droits  de  gabelles  au  grenier  à  sel  de  la  ville  de 
Troyes...,  receveur  pourleroienGuienne,  ayant  la  procu- 
ration »  et  la  confiance  entière  du  duc,  etc.  Les  uns  et  les 
autres  étaient  dans  Tintimité  des  d'Ëpernon,  tous  étaient 
les  protecteurs  des  artistes  et  notamment  de  leurs  compa- 
triotes; on  trouvera  certainement  un  jour  la  preuve  de 
leur  sollicitude  éclairée. 


Claude  de  L.\PIERRE 

M  Maistre  tapissier  de  Paris,  Maistre  tapissier  de  ^Monseigneur  le  duc  d'Epemon, 
»  Maistre  tapissier  et  bourgeois  de  Bordeaux,  Hospitalier  et  œconome de  V hôpital 
»  des  métiers  dit  la  Manufacture,  » 

Le  nom  de  Claude  de  Lapierre  était  absolument  in- 
connu (1).  D'heureuses  découvertes  faites  dans  les  archives 
de  Cadillac  et  de  Bordeaux  nous  permettent  d'établir  aujour- 
d'hui de  la  façon  la  plus  certaine  qu'il  fut  le  seul  chef 
d'atelier  do  la  Manufacture  de  Cadillac,  qu'on  ne  connais- 
sait que  de  nom,  et  le  fondateur  de  celle  de  Bordeaux, 
dont  on  ignorait  absolument  l'existence. 

Les  compagnons  et  les  apprentis  travaillant  avec  Claude 
de  Lapierre  forment  une  liste  de  vingt  noms  au  moins; 
on  trouve  antérieurement  et  postérieurement  à  ce  maître 
dix  ou  douze  tapissiers  de  haute  lisse  exerçant  à  Bordeaux; 
quatre-vingt-seize  noms  sont  fournis  par  le  «  Imre  de  la 
Confrérie  de  Samt-François  pour  les  maistres  tapiciers 
et  courpointiers  de  la  ville  de  Bourdeaux,  1623-1785  (2)  ;  » 
les  Archives  départementales  et  municipales  permettent 
d'en  relever  vingt  autres  environ;  c'est  donc  une  liste  de 
cent  cinquante  noms  qui  pourront  figurer  dans  nos  notes 
sur  V Histoire  de  la  Tapisserie  à  Bordeaux  qui  sont  en 
préparation. 


(1)  Nous  adoptons  l'orthographe  des  signatures. 

(2)  Archiv-  dt* parte  mentales  de  la  Gironde,  série  C.  1788.  Intendance  de  Bor- 
deaux. 
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11  ne  peut  être  question  ici  que  des  travaux  qui  ont  été 
exécutés  pour  d'Epernon  à  Cadillac  c'est-à-dire  de  la 
tenture  «  Histoire  de  Henri  III  »,  seule  production  de 
Tatelier  qu'on  a  indiqué  à  tort  sous  le  nom  de  Manufac- 
ture de  Cadillac.  Mais  il  est  indispensable  de  fournir  tout 
d'abord  quelques  notes  biographiques  sur  Tintelligent 
maître  tapissier  Claude  de  Lapierre,  quoiqu'elles  doivent 
être  complétées  plus  loin  sous  le  titre  :  Les  artistes  et 
artisans  employés  par  les  ducs  d'Epernon,  à  Cadillac  : 
Notices  biographiques. 

Claude  de  Lapierre  est  né  à  Paris  en  1605;  il  vint 
s'établir  à  Cadillac  avec  huit  garçonSy  fut  logé  dans  le 
château,  «  avec  sa  femme  et  enfans  seulement  et  non 
plus  »  et  y  fabriqua  V Histoire  de  Ile^vn  III  de  juin  1632  à 
1637  au  moins.  C'est  alors  que  commencèrent  les  grandes 
disgrâces  de  d'Epernon;  aussi  des  1639,  retrouvons-nous  le 
jeune  maître  établi  à  Bordeaux,  paroisse  Ste-Groix,  proba- 
blement dans  l'hôpital  de  TEnquesteur,  où  son  atelier 
compte  alors  de  nombreux  compagnons  tapissiers  flamands 
et  bordelais. 

De  1637  à  1658,  date  de  sa  nomination  comme  hospi- 
talier de  l'hôpital  des  métiers,  dit  «  la  Manufacture  », 
Claude  de  Lapierre  exécuta  des  travaux  pour  Henri  de 
Béthune,    archevêque    de    Bordeaux,    «    pour    mondict 

Seigneur  et  sa  maison pour  son  chasteau  de  Lormont, 

etc.  ».  Du  10  septembre  1658  au  28  juin  1660,  de  Lapierre 
organisa  dans  l'hôpital  une  importante  fabrique  de  tapis, 
dits  de  Turquie,  de  tapisseries  de  haute  lisse,  de  Ber- 
game,  etc.  Il  entreprit  de  compte  à  demi  avec  son  fils 
Claude,  le  17  mars  1660  «  trois  piesses  de  tapisserie  de 
bonne  laisne  et  soye  »  pour  M.  Thibaut  de  Lavie,  premier 
président  au  Parlement  de  Pau,  enfin  le 28  juin  de  la  même 
année  il  mourut  «  aagéde55ans  ou  environ  ».  Claude  de 
Lapierre  avait  été  reçu  bourgeois  le  24  juillet  1655. 

Nous  avons  dit  que  Jean-Louis  de  Nogaret  avait  dû, 
tout  en  faisant  œuvre  de  courtisan,  cherchera  créer  en 
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Guienne  un  centre  artistique  qui  lui  fit  personnellement 
honneur.  En  effet,  c'est  en  1607  qu'il  fit  poser  les  prenoiè- 
res  tentures  dans  son  château  de  Cadillac,  lors(jue  le  roi 
installait  ses  tapissiers  au  palais  des  Tournolles;  c'est  en 
mars  1632,  peu  de  temps  après  la  séparation  de  Marc  de 
Cornons  et  i^Yancois  do  la  Planche,  au  moment  où  leurs 
fils,  nouveaux  directeurs  de  la  Manufacture  royale,  présen- 
taient requête  au  roy  pour  rompre  leur  association,  que 
d'Epernon  fit  venir  des  tapissiers  parisiens  à  Cadillac,  c'est- 
à-dire  qu'il  traita  avec  Claude  de  Lapicrre. 

Les  pièces  les  plus  importantes  que  nous  avons  h  citer 
dans  cette  étude  se  rapportent  à  cet  artiste.  C'est  lui  qui  a 
organisé  ce  qu'on  appelle  la  Manufacture  de  Cadillac.  Il 
a  fondé  un  atelier,  travaillé  de.  ses  mains,  dirigé  huit  gar- 
çom  sans  compter  les  apprentis  qu'il  put  former  sur  place. 
Enfin  y  Histoire  de  HenrillI,  suite  de  22  pièces,  ayant  plus 
de  cent  huit  aunes  de  cours,  dont  l'une,  la  bataille  de  Jar- 
nac,  est  encore  en  assez  bon  état  pour  faire  juger  du  mérite 
des  autres  qu'on  croit  détruites,  a  été  exécutée  par  lui  et 
porte  son  monogramme. 

Nous  avons  copié  dans  les  minutes  de  Capdaurat,  notaire 
à  Cadillac,  six  actes:  contrats,  reçus  et«  arrètz  de  comptes», 
puis  de  nombreuses  pièces  qui  intéressent  lui  et  les  siens. 

On  pourra  lire  aux  Pièces  justif,  : 

1632.  Juin  30.  —  Contrat  entre  Claude  de  Lapierre  et  le 
duc  d'Epernon. 

1632.  Dec.  24.  —  Reçu  de  1393,  liv.  11  sols. 

1633.  Avril  29.—  1634.  Mars  12.—  1635.  Mai  20.—  1636. 
Août  2,  Arrêts  de  comptes. 

C'est  en  1636  que  les  Espagnols  entrèrent  en  France  et 
que  les  grandes  disgrâces  de  d'Epernon  recommencèrent. 
Sa  santé  était  fortement  altérée,  l'exil  de  son  fils,  la  pri- 
vation de  ses  charges  et  sa  retraite  forcée  à  Plassac  durent 
faire  cesser  les  travaux  commencés,  aussi  ne  sommes-nous 
pas  étonné  que  les  documents  concernant  les  tapisseries 
fabriquées  pour  le  duc  s'arrêtent  en  1636, 
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Les  pièces  recueillies  nous  appreuuent  que  Claude  de 
Lapierre,  maître  tapissier  de  la  ville  de  Paris,  entra  au 
service  du  duc  d'Epernon,  le  1"  mars  1632,  aux  conditions 

suivantes  :   «  Scavoir  de  bien  et  duhement  faire  et 

»  façonner  tant  en  ceste  ville  de  Gadilhac,  Paris,  Metz,  Bour- 
»  deaux,  Plassac  et  austres  lieux  qu'il  plaira  à  Monseigneur, 
»  toutes  et  chascunes  les  pièces  de  tappisseries  dont  les 
»  portraits  luy  seront  fournis  et  dellivres  en  grand  vollurae 
»  et  que  le  dict  Lapierre  sera  teneu  travailler  continuelle- 
»  ment  a  4,  6  ou  8  mestiers  selon  qu'il  luy  sera  prescrit  et 
»  ordonné  jusques  au  nombre  de  quinze,  vingt,  vingt  cinq, 
»  ou  trente  pièces  ou  plus  sy  Monseigneur  le  dezire.  Seront 
»  lesdictes  piesses  de  tappisserie  bien  faictes  et  façonnées 
»  aux  frais  despans  périls  risques  et  fortunes  dudict  La- 
»  pierre  le  tout  de  fine  soye  fleuret  et  laine  bien  assorties 
»  fournyes  et  estoffees  conformément  a  la  grande  pièce  de 
»  la  généralité  quy  luy  a  este  monstree  »  le  tout  aux  frais  de 
de  Lapierre  moyennanta  trente  livres  tournoizes  pour  chas- 
»  cune  aulne  de  Paris  en  quarre  »,  plus  «  un  logis  conve- 
»  nable  pour  y  dresser  ses  mestiers  et  y  pouvoir  loger  sa 
M  femme  et  enfans  seulement  et  non  plus»;  plus  une  somme 
à  la  discrétion  de  Mgr  pour  frais  de  voyage  «  qu'il  luy 
»  conviendra  faire  avecq  sesdils  femme  et  enfans  »;  et  en 
outre  «  quinze  livres  tournoizes  par  chescunq  moys  par 
»  forme  de  gages  gratuits  ». 

D'autre  part  d'Espernon  payait,  le  29  avril  1633, 
«  soixante-sept  livres  quatre  sols...  pour  le  voyage  de 
»  huict  garçons  qui  ont  estes  envoyés  de  Paris  par  ledict 
»  sieur  de  Maulroy».  Enfin  ce  dernier  payait  à  Lapierre 
deux  cent  soixante  livres  «  pour  faire  son  voyage  en 
ceste  ville  (1)  ». 

(i)  \o\r  Pièces  justif.  —  1632,  juin  30.  Marché  Claude  de  Lapierre. 
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l'histoire  de  HENRI  III,  TISSÉE  DANS  l'ATELIER  DU 

DUC  d'epernon 

II  résulte  des  «  arretz  de  comptes  »  que  Gl.  de  LaPierre 
a  fourni  au  duc  d'Epernon  vingt-deux  pièces  de  tapisserie 
qui  forment  la  suite  presque  complète  de  VHistoire  de 
Henri  III, 

En  effet,  si  celte  tenture  ne  compte  que  22  pièces  au 
lieu  des  27  indiquées  par  Lacordaire  (1),  elle  forme  plus  de 
cent  huit  aunes  de  cours;  le  total  qu'il  fournit  étant  117 
aunes,  il  manquerait  moins  de  9  aunes  composant  5  piè- 
ces. D'après  M.  le  baron  Pichon,  VHistoire  de  Henri  III 
n'aurait  même  compté  que  112  aunes  de  cours  sur  2  aunes 
2  tiers  de  haut  et  26  pièces.  Ce  seraient  donc  4  aunes 
seulement,  formant  4  pièces,  qui  ne  figureraient  pas  dans 
les  comptes.  En  tout  cas  ces  pièces  seraient  bien  peu 
importantes. 

Dans  la  liste  qui  va  suivre  nous  avons  inscrit  les  sujets 
dans  l'ordre  où  nous  en  avons  relevé  la  livraison  dans  les 
actes.  Les  pièces  ont  été  livrées  ainsi  qu'il  suit  : 

N°  1,  le  30  juin  1632;  n°*  2  et  3,  le  29  avril  1633;  n»" 4  à  14, 
le  20  mai  1635;  n°'  14  à  22,  le  2  août  1636. 

La  bataille  de  Saint-Denis,  qui  porte  le  n*  6334,  dans  le 
catalogue  du  Musée  de  Cluny,  ne  figure  pas  dans  les 
22  pièces  citées.  Nous  ignorons  si  ce  sujet  a  été  traité  par 
Claude  de  Lapierre. 

Le  tableau  qui  suit,  donne  la  liste  des  sujets  représentés, 
les  dimensions  de  chaque  pièce  en  largeur,  en  carré  et  leur 
prix,  relevés  dans  les  marchés  mêmes.  La  hauteur  était 
uniforme  «  troys  aulnes  trois  quards  »  sauf  le  «  Siège 
d'Estampes  »  qui  n'avait  que  3  aunes  -^.  L'aune  carrée 
fut  payée  30  livres  tournois. 

(1)  Lacordaire,  Notice  historique,  etc.,  loc.  cit.,  p.  22. 
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C'est  donc  22  pièces  de  tapisserie  représentant  une  suite 
de  plus  de  108  aunes  de  cours,  formant  près  de  403  aunes 
en  carré  et  représentant  une  somme  de  12,078  livres 
iournois,  5  sols,  6  deniers.  A  celte  somme  il  faut  ajouter 
810  livres  pour  54  mois  de  gages  à  15  livres  Tun  ;  260  livres 
payées  par  de  Mauroy  pour  le  voyage  de  de  Lapierre  ;  • 
67  livres  4  sols  pour  celui  des  8  garçons  ;  ce  qui  porte  le 
total  à  13,215  livres  4  sols  auxquels  il  faut  ajouter  divers 
frais  généraux  payés  par  le  duc  :  voyage  de  la  femme  et 
des  enfants  de  de  Lapierre,  confection  de  métiers,  etc., 
car  les  paiements  faits  au  maître  tapissier  s'élèvent,  d'après 
les  «  arretz  de  comptes  »  relevés  dans  les  minutes  de 
M«  Capdaurat,  à  13,795  livres  7  sols,  soit  en  chiffres  ronds 
14,000  livres. 

Si  Ton  compte  le  pouvoir  Ae  Targentà  5  fois  sa  valeur, 
ce  qui  est  une  estimation  très  modérée,  la  tenture  Histoire 
de  Henry  III  aurait  coûté  au  duc  d'Epernon,  soixante-dix 
mille  francs  ;  si  elle  est  portée  à  8  fois,  comme  quelques  au- 
teurs Tont  admis,  on  arriverait  au  total  de  cent  douze  mille 
francs  ;  enfin  si  Ton  adopte  la  proposition  de  M.  E.  L.  (1), 
plus  de  13  fois  -j-  la  valeur,  on  devrait  estimer  à  environ 
cent  quatre-vingt-dix  mille  francs  la  somme  payée  à  Claude 
de  Lapierre.  Il  faut  avouer  quesi  le  duc  d'Epernon  a  été  taxé 
de  ladrerie  par  ses  contemporains,  il  passerait  presque 
pour  un  prodigue  chez  nos  millionnaires  d'aujourd  hui. 


l'atelier   de   CADILLAC 


Girard  parle  ainsi  de  Fétonnement  «  des  ofTiciers  de  bou- 
che »  lors  du  passage  de  Louis  XIII,  en  1620  :  «  ils  y  Irou- 
»  vèrent  ce  qu'ils  n'avaient  encore  vu  dans  aucun  lieu  du 


(1)  Gironde  littéraire  et  scientifique ,  1886,  janvier  17.  —  «  Cinq   mille  écus 

»  d'or...  formaient  plus  de  15,000  livres  tournois Il  n'y  a  pas  d'exagération, 

>»  croyon-^-nous,  en  évaluant  à  200.000  fr.  au  moins  de  notre  monnaie  le  pouvoir 
n  représenté  par  les  cinq  mille  écus...  —  E.  L.  » 
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»  royaume.  C'était  une  si  grande  suite  d'ofTiccs  sous  terre, 
»  si  clairs  et  si  bien  percés,  qu'ils  iic  pouvoient  s'étonner 
»  assez  d'une  si  vaste  étendue  do  conimodités,  qui  sont  en 
»  effet  une  des  plus  belles  parties  de  Tédifice  »  (1). 

Ce  sont  ces  immenses  soubassements  du  château  qui 
avaient  permis  à  d'Epernon  d'installer  chez  lui  des  forges, 
des  fonderies,  des  ateliers  do  marbrerie,  de  menuiserie, 
c'est  là  qu'il  avait  placé  les  ouvriers  d'art  en  tous  genres, 
qu'il  visitait,  qu'il  encourageait,  qu'il  dirigeait  en  quelque 
sorte- 
Cette  situation  particulière  des  «  ateliers  de  Monsei- 
gneur »  a  donné  k  d'Epernon  une  grande  influence  sur 
les  progrès  des  arts  en  Guienne  au  commencement  du 
XVII'  siècle. 

De  Cadillac,  comme  des  abbayes  du  Moyen-Age,  rayonna 
dans  toute  la  province  un  enseignement  applicable  à  toutes 
les  productions  artistiques.  Des  sculpteurs,  des  peintres, 
des  brodeurs,  des  architectes,  des  tailleurs  de  pierres,  des 
menuisiers,  des  fondeurs,  des  fontainiers,  etc.,  s'y  formè- 
rent, ainsi  que  do  nombreux  maîtres  tapissiers  et  teintu- 
riers, préparant  ainsi  la  création  de  V/iopilal  des  métiers 
et  même  celle  do  ces  Académies,  de  ces  écoles  qui  ont 
fourni  cette  génération  d'artistes  qui  furent  les  collabora- 
teurs du  grand  Tourny. 

Pour  imiter  dans  sa  province  les  Manufactures  Royales 
que  le  roi  créait  à  Paris,  plus  encore  que  pour  le  luxe 
de  son  somptueux  château,  d'Epernon  avait  installé  à 
Cadillac,  dans  cette  longue  suite  de  salles  dont  parle 
Girard,  toute  une  Manufacture  de  tapisseries. 

Ces  immenses  dépendances  semi-souterraines,  qui 
existent  encore,  dont  une  partie  forme  les  magnifiques 
cuisines  de  la  maison  centrale,  ont  dû  être  d'une  commo- 
dité extrême. 

Elles  sont  indépendantes  de  l'habitation  par  le  niveau 


(1)  Girard,  La  vie  du  duc  d*Epernon,  loc,  cit.,  t.  UI,  p.  247. 


fabriquèrent  des  tentures.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour 
deux  maîtres  dont  nuus  nons  occuperons  plus  tard  :  Vil- 
latte  et  Lantha  dont  Irs  métiers  furent  saisir^,  en  1662, 
par  ordre  des  directeurs  de  i  hôpital  en  même  temps  que 
ceux  de  Claude  de  Lit|>ifrre  lils. 

Enlin  trois  noms  importants  doivent  être  notés,  ce  sont 
ceux  de  Irois  fils  de  Claude  de  Lapierre. 

De  Lapierre,  J. -P.,  Taîné,  qui  travaillait  avec  son  père 
et  mourut  ji'une  encore  vers  1640. 

De  Lapierre,  .Antoine,  que  Ion  retrouve  plus  tard  maî- 
tre peintre,  travaillant  au  château  de  Lormont,  pour  Mon- 
seigneur Henry  de  Béthune  1 1  .  Il  fut  employé  aux  dessins 
des  tapisseries  juscju'à  la  mort  de  son  père  après  avoir  été 
élève  dans  l'atelier  de  Cadillac. 

De  Lapierre,  Claude,  né  à  Cadillac,  le  14  avril  1633, 
filleul  de  Claude  Bécheu,  tapissier  de  Monseigneur.  Il  était 
associé  avec  son  père  en  16)60,  lui  succéda  et  entreprit 
des  tentures  pour  le  premier  président  Thomas  de  Lavie  et 
pour  rarcheveque  Henri  de  Béthune.  Après  avoir  rempli 
les  fonctions  d'  «  œcononie  »  il  fut  poursuivi  par  les  direc- 
teurs de  «  la  Manufacture  »  qui  lui  saisirent  ses  métiers, 
parce  qu'une  ordonnance  qu'ils  avaient  obtenue  donnait  à 
rhôpital  le  droit  exclusif  de  la  fabrication  des  tapisseries 
do  Bergame.  Probablement  lassé  de  leurs  tracasseries,  il 
s'occupa  spécialement  do  teinture  et,  le  6  avril  1680,  il 
présentait  aux  maire  el  jurais  de  Bordeaux,  les  statuts  et 
règlements  des  maîtres  teinturiers,  en  qualité  de  garde- 
juré  de  la  Confrérie  puis  les  faisait  enregistrer  4  jours 
après  (2). 

Les  c/^Z>r(j>/6'r>r,  bourgeois  de  Bordeaux,  dont  on  retrouve 
les  descendants  jusqu'en  1770,  semblent  s'y  être  créés  une 
situation  des  plus  honorables. 

Il  nous  reste  encore  un  dernier  nom  à  signaler,  mais 

(l)NoiJS  publierons  dans  les  Documents  sur  l'histoire  des  Arts  en  Guienne, 
un  marché  du  2  juin  16G1,  entre  Henry  de  Béthune  et  Antoine  de  Lapierre. 

(2)  Voir  plus  loin  :  Les  artistes  et  artisans,  etc.,  loc.  cit.,  aux  noms  :  Lapierre 
J.  P.  Antoine,  Claude  et  Pièces  justif.  aux  dates  indiquées. 


omme  une  simple  hypothèse  sur  laquelle  nous  appelons 
l'attention  des  érudits. 

Un  "  Jehan  Lelebvre  ou  LeFebure,  esculpteur  i>  travaillait 
pour  Monseigneur  de  1604  à  1608(1);  il  ne  paraît  plus 
dans  les  actes  à  dater  du  moment  oîi  furent  posées  les 
premières  tapisseries  au  château,  Ne  serait-ce  pas  un 
parent  de  Pierre  Lefebvre  ou  Lefebure,  tapissier  français 
qui  se  fixa  à  Florence,  vers  1020,  revint  en  France  par 
ordre  du  roi,  fut  logé  au  Louvre  de  1647  à  1650,  puis  de 
1655  à  1658  et  mourut  à  Florence  en  1669  (2)?  De  magni- 
fiques tentures  qu'on  voit  à  Florence  sont  peut-être  l'œuvre 
de  Pierre  Lefebvre.  Or,  quand  on  compare  ces  belles  pièces 
avec  celle  de  M.  h;  harou  Pichon,  on  est  frappé  par  la 
ressemblance,  par  le  caractère  d'un  parti-pris,  notamment 
dans  les  splendides  bordures.  Y  a-t-il  là  une  réminiscence? 
N'y  trouverait-on  pas  la  main  d'un  même  dessinateur?  Les 
rapports  de  d'iipernon  et  de  ses  fils  avec  l'Italie,  comme 
avec  de  Mauroy,  n'ont-ils  pas  servi  pour  préparer  «  les 
dessins  en  grand  voUume  "  fournis  à  Claude  de  Lapierre? 
Laissons  à  d'autres  le  soin  d'élucider  ces  questions. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueil- 
lir sur  les  tapisseries  et  sur  les  tapissiers  du  duc  d'Eper- 
non.  Ouoiqu'lncomplets  ils  établissent  que  la  manufacture 
de  Cadillac  ne  dura  que  quL-lques  années  :  1632-1637,  c'est- 
à-dire  qu'elle  ne  peut  compter  que  pendant  le  séjour  de 
Claude  de  Lapierre  et  pendant  l'exécution  de  VHistoire  de 
HenH  III. 

Quoique  noua  pensions  qu'elle  eut  une  grande  influence 
sur  l'art  de  la  tapisserie  en  Guienne,  nous  croyons  qu'elle 
ne  peut  être  considérée  que  comme  la  manufacture  que 
lo  surintendant  Fouquet  fonda  plus  tard  pour  l'exécution 
des  tentures  nécessaires  à  son  chûteau  do  Vaux,  et  en 


(1)  Voir  plus  loin  Us  artistes  et  artisans,  etc.,  loc.cil..  &u  nom  Lerebvre,  Jeaii 
(!)  Le  âls  de  Pierre,  Jean,  ei  ion  peiit-BIs  deviarent  entrepreneurs  ou  chefs. 
é'ateller  am  Gobelins.  Ces  iroia  arlliles  aoui  uue  gloire  franfaise. 

ToHi  X.  —  Pasoculi  11,  8 
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aucun  cas,  comme  un  atelier  comparable  à  ceux  de  Paris, 
de  Lille,  d'Aubusson,  de  Felletin,  etc.,  qui  pouvaient  livrer 
toutes  sortes  de  commandes.  La  manufacture  de  Cadillac 
fut  un  atelier  créé  pour  le  duc  d'Epernon  et  ne  travailla 
que  pour  lui  seul. 

JJl  chapelle  FDNKRAIRE  de  HENRI  IH,  A  SAINT-CLOî;i> 

La  dernière  question  qui  se  pose  est  celle  qui  s'adresse 
n  la  possession  de  la  tenture.  Histoire  de  Henri  III,  par 
le  garde-meuble  du  roi,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  alors 
que  les  armoiries  de  d'Epernon  s'étalent  franchement  sur 
la  bordure  de  La  bataille  de  Jarnac. 

M.  le  baron  Pichon  nous  a  fourni  le  renseignement 
suivant:  «  sous  Louis  XVI  encore,  il  y  avait  au  garde-meuble 
une  suite  complète  de  VHistoire  de  Henri  III  »  ;  il  pensait 
que  deux  suites  avaient  pu  être  faites  et  que  la  pièce  qu'il 
possède  faisait  partie  de  celle  du  duc  d'Epernon.  Notre 
opinion  est  que  la  tenture  du  garde-meuble  et  celle  aux 
armes  de  d'Epernon  sont  une  seule  et  unique  tenture  fabri- 
quée à  Cadillac,  dont  les  pièces  du  Musée  de  Cluny  peuvent 
être  des  répliques  exécutées  dans  l'hôpital  des  métiers,  par 
des  apprentis.  Voici  sur  quelles  raisons  nous  appuyons 
notre  avis. 

Contrairement  à  ce  que  nous  croyions  d'abord,  VHistoire 
de  He?iri  III  ne  fut  pas  placée  dans  la  grande  salle  du 
château  de  Cadillac,  dite  u  de  la  reyne-mère  »,  dont  la 
cheminée,  était  décorée  du  buste  de  Henri  III  (1).  Vingt- 
sept  pièces  ou  tout  au  moins  vingt-deux  n'auraient  pu 
trouver  place,  car  elles  avaient  H7,  112  ou  109  aunes  de 
cours.  Quoique  les  salles  du  château  soient  immenses,  elles 
n'ont  pas  de  semblables  dimensions. 

D'autre  part,  le  10  juin  1621,  Marie  de  Médicis  fut  reçue 
dans  cette  salle  même,  d'où  le  nom  de  Salle  de  la  rcyne- 


(1)  Voir  Pit^cex  justif.  — 1606,  juin  26.  Marché  avec  Jehan  Langlois,  »  maître 
esculteur  du  roy  » '<  Comme  au  buste  du  feu  Roy  ». 
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mère^  les  tentures  étaient  donc  placées  avant  1637.  Du 
reste,  Abraham  Gôlnitz  les  décrivait  en  1631,  deux  ans 
avant  que  Claude  de  Lapierre  livrât  les  premières  pièces 
de  la  tenture  qu'il  exécutait  (voir  page  87). 

Nous  ne  croyons  pas  davantage  que  ces  tapisseries  aient 
pu  rester  roulées,  ne  servant  qu'à  Toccasion  des  fêtes,  puis 
emballées  par  Bécheu,  en  1658,  placées  dans  l'hôtel  de 
d'Epernon  à  Paris,  enfin  dispersées  là  ou  à  Cadillac,  à  la 
suite  des  procès  intentés  à  ses  héritiers.  Il  est  vrai  qu'on 
vendit  à  l'encan  do  nombreux  meubles,  à  Cadillac,  du 
27  septembre  au  i"  octobre  1675,  et  qu'à  cette  époque,  on 

«  déplaça  la  majeure  partye  des  meubles  et  tapisseries 

»  et  on  les  fist  voyturer  dans  la  ville  de  Paris  »  (1).  Mais 
rien  n'établit  la  présence  de  cette  importante  tenture. 

Nous  proposons  une  version  qui,  si  elle  est  inattendue, 
n'en  est  pas  moins  sérieuse  puisqu'elle  repose  sur  des 
documents  historiques. 

Selon  nous,  VHistoire  de  HenH  III  dut  décorer  le  sanc- 
tuaire ou  l'une  des  chapelles  de  l'église  de  Saint-Cloud, 
vers  1636.  Nous  avons  donné  la  preuve  que  c'est  d'Epernon 
et  non  Benoise,  secrétaire  du  roi,  qui  fit  élever  dans  cette 
église  le  monument  royal,  aujourd'hui  à  Saint-Denis,  qui 
contint  le  cœur  de  Henri  III.  Ce  monument,  attribué  à 
Barthélémy  Prieur,  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  gascon,  Jean 
Pageot,  formé  par  le  duc,  à  Cadillac  ;  il  fut  livré  et  payé 
dans  cette  ville,  le  30  novembre  1635;  puis  placé  dans  la 
chapelle  funéraire  que  d'Epernon  érigeait  à  son  protecteur 
dans  l'église  de  Saint-Cloud. 

Ce  sanctuaire  fut  décoré  de  peintures,  de  riches  carrela- 
ges en  marbre;  des  messes  perpétuelles  durent  y  être  fon- 
dées. C'est  là  que  VHistoire  de  Henri  III,  tissée  par  Claude 
de  Lapierre,  fut  placée. 

N'est-ce  pas  ainsi  qu'on  décorait  nos  vieilles  églises 
gothiques  depuis  que  les  verrières  avaient  disparu  avec  les 


(1)  Voir  Pièces  justif,  —  1676,  septembre  27,  —  octobre  !•'. 
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peintures  murales?  N*est-€e  pas  ainsi  que  d'Epernon  avait 
compris  Thommage  pieux  qu*îl  rendait  à  la  mémoire  de 
son  protecteur? 

De  même  que,  pendant  les  années  1630  à  1636|  les 
murailles  .des  cathédrales  de  Reims  (i)  et  de  Bordeaux 
disparaissaient  sous  des  tentures,  de  même  celles  de 
la  chapelle  funéraire  de  Saint-Cloud  étaient  couvertes  par 
des  tapisseries  représentant  l'histoire  glorieuse  du  règne 
de  Henri  III.  Sorte  d'ex-voto  triomphal,  rappelant  la  gloire 
que  d'Epernon  s'était  acquise  dans  sa  jeunesse,  au  moment 
où  sa  grandeur  s  éclipsait,  et  faisant  paraître  avec  éclat, 
aux  portes  de  Paris  même,  une  preuve  de  sa  fidélité  pro- 
verbiale et  de  sa  reconnaissance  envers  son  bienfaiteur, 
dans  un  temps  où  ces  vertus  semblaient  absolument 
méconnues. 

Braquehaye. 

Décembre,  1885. 


(1)  Elles  furent  commandées  par  Tarchevéque  au  troyen  Murgalet  et  au  fla- 
mand Perpesack. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIIÏTE 


Abt.  ^.  Oiinque  Membre  lilulsiro  Giilimit  slti!  soumis  bune 
cdIInuUou  régulière  de  12  tt.  \>at  an  puyiiblcs  d'avittice. 

Les  Membres  pourront  se  rédiraer  du  (laiement  ils  lit  cotisatiou 
annaelle  eu  \ereaat  à  ta  caisse  Je  laSotiÉlë  une  somme  de  200  (r. 
une  fois  poj'Ës. 

Indépendiiinment  de  la  cotisation  régulière,  lous  les  Membres 
fieront  ndinl!'  h  souscrire  une  cotisation  voloatnire,  periiiKltimt  du 
ftiClUter  le  dôveloppemeol  dea  inivnUK  de  la  tiodélé. 


ÏAISI.I';  DKS  .MATIKIli:: 


IX.  Les  artlEtfis  employés  b  In  conttnicttan  l^: 

.C«dlllac  ftHi/i-*.  pnrCh.  BnAiji  kiiatm,. 

La  Kcnnianife  <)e  Cadillac  nti  Musée  i<'i  '  r."v--. 
l.ea  arcliitectes.  sculpteurs,  pcHitres',  i 

.rEppnion.hCadJllni; 

I,ea  artisteg  du  duc  d'Eperoon 

I,  JeliBii  Pngeot 

Ln  entonne  rijuèinire  du  Honti  Ill.iih^'-' 

,11.  ClHiide  de  î-npicrro 

1a  inaiiuGicture  de  Inpiwierieii  do  CndlUiu-inr  -  ; 
Les1m)l88(irieB  de«  ctiMr'uu\  du  duc  d'Eperhoi:  . 
Les  maîtres  tapissier»  de  Monseigneur 

Klleiine  DoiiiiKnhnt. 

Mnrin  Jailin,  Gouiii.  Bouin  ou  Bq.m 

Claude  KÉiîheu.... '.. 

Honoré  tit  Jtnn-Loiiia  de  Mauroy... 

OlHUiio  de  Uplarre „ 

L'Hlstoifb  tin  Henri  III  tissée  dans  fat. 

L'atplier  do  Gnitilinc- 

I.n  clmiielle  runf-rmrudo  Hriiri  HT.  *  SaiiiMI i 


Le  )•^i^  dfS  puHImlioiis  du  In  ^d6tô  Ar.  liéolcMrifiuo  di3  I 
est  an  15  fr.  par  volume. 

I.e  VOliiliifl  seoilnpose  dt>  l^untre  fiiSL-li-iiIe?. 
K'adrtfMctf  il  Mil.  l-'nitifT  et  l'ir.S,  librwirus-É.I.' 


IS.  ' 


c 


SOCIÉTÉ 
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BORDEAUX 

FSKETT    ET  FILS  V"  r».-Ii4.  CLâLOOELETT 


EXTRAITS  DES  STATUTS  UE  LA  SOCfÉîE 


A.kT.  18. 1.a  Société  interdit  toute  discussloD  pertonuall*.  poli- 
tl[|ue  ou  religieuse. 

Abt.  19.  Lh  Sociétâ  u'accepte  en  aucune  mADière  la  solidarité 
des  opJDionB  éniiaes  par  sea  uiembrea,  lors  niAine  qu'lli  seraient 
autoriBés  k  lt;s  produire,  soit  ilaus  dos  publk-alioDS,  soit  dau  dea 
lectures  publiques. 

Cbacun  des  membres  garde  son  indâpeudance  et  jouit  de 
rirrssponsubilitâ  la  plus  cuinpl^te  pour  toulea  les  appréciations 
qui  u'émnueQt  pai  de  lui,  ou  auxquelles  il  u'a  pas  rormeUeniaDt 
Bdbéié. 


Lm  hsciculea  en  retard  des  annéei  16^,  IR8d  «t  1887,  t.  X,. 
et  XIl,  sont,  simultanémeut,  k  l'impression  et  seront  Bohevés 
fin  1B88. 


SocitTt.    Archéc 


LUr.tUI.'t      t)t      noRDEA 


COLONNE    FUNHKAIRE    DE    HKNRI    I[l     A    ST-UENIS 


So.liTÉ       AKCHt 


OLOGIQI'E      Dt       KOKQrAl'N 


PLAN    DK    LA    CHAPELLli    KUNKRAIKE    ET    DU    MAUSOLÉE 


-*     i^lIlPSLLI— B    !■ 


LES 


ARTISTES  ET  ARTISANS 

employés  par  les  ducs  d'Epernon  à  Cadillac. 

(notices  biographiques) 
par     Ch.    BRAQUEHAYE 


I 

Architectes. 

Pierre  SOUFFRON 

«  Ingénieur  et  architecte  des  basliments  de  la  maison  de  Navarre;  Maistre 
n  architecte  commandant  la  structure  du  chasteau  de  Cadillac;  Architecte  du 
»  seigneur  duc  d'Espernon  ;  Architecte  pour  le  roy  en  la  duchée  d'Albret  et 
»  terres  de  l'ancien  Domaine  et  Couronne  de  France,  etc.  » 

1565-1644 

Pierre  Souffron  esl  Tun  des  architectes  provinciaux  les 
plus  recommandablesde  la  région  du  Sud-Ouest,  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle.  Nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir faire  connaître  quelques-uns  des  importants  travaux 
qu'il  exécuta  en  Guienne  et  d'y  joindre  d'autres  rensei- 
gnements inédits  que  nous  devons  à  l'obligeance  d'érudits 
auscitains.  Comme  nous  fournissons  la  preuve  qu'en  1601, 
Pierre  Souffron  était  «  ingénieur  et  architecte  des  baslî-  • 
menls  de  la  maison  de  Navarre  »,  nous  no  doutons  pas  que 
bientôt  on  pourra  établir  la  biographie  de  cet  artiste. 

ToMB  X.  —  Fasc.  ni.  9 
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C'est  comme  architecte  de  Henri  IV  qu'il  dut  être  plus 
spécialement  employé,  peut-être  même  quand  celui-ci  n'é- 
tait encore  que  roi  de  Navarre;  aussi  les  travaux  dont  il  fut 
chargé  au  pont  Saint-Cyprien  de  Toulouse,  à  la  cathé- 
drale d'Auch  et  au  château  de  Cadillac-sur-Garonne  ne 
resteront-ils  pas  les  plus  considérables  à  citer? 

Des  auteurs  disent  que  Pierre  Souffron  est  né  vers  1555, 
de  parents  italiens  et  le  qualifient  Sieur  de  la  maison  noble 
du  Gros  (1).  Souffron  étant  mort  après  1644,  nul  document 
ne  le  rattachant  sûrement  à  une  famille  italienne,  aucun 
acte,  pas  même  l'acte  de  mariage  de  sa  sœur  Madeleine,  ne 
le  qualifiant  noble,  nous  croirions  imprudent  d'accepter 
sans  réserves,  aucune  des  trois  hypothèses  proposées. 

Pierre  Souffron  naquit  probablement  à  Auch,  vers  1565; 
il  fut  l'un  des  élèves  brillants  des  maîtres  d'œuvre  qui  ont 
fait  école  dans  cette  ville,  formant  de  nombreux  architec- 
tes ou  plutôt  «  maistres  massons  »  comme  on  les  nommait 
encore  à  cette  époque.  Nous  retrouverons  à  Cadillac, 
parmi  les  auxiliaires  de  Pierre  Souffron,  quelques  chefs 
d'atelier  qui  furent  certainement  ses  émules. 

Les  plus  anciens  travaux  connus  de  notre  architecte 
sont  ceux  qu'il  entreprit  à  Uabastens,  en  Bigorre,  pour  la 
démolition  du  château.  «  Le  bail  est  du  15  décembre  1594, 
»  et  la  quittance  indique  que  tout  est  achevé  le  13  avril 
»  1595(2)». 

Il  est  probable  que  Souffron  remplit  vers  cette  époque 
d'autres  fonctions  considérables  comme  ingénieur,  titre 
qu'il  porta  quelques  années  plus  tard,  car  de  1597   au. 
20  juin    1601,  il  fut  chargé  de  terminer  le  pont    Saint- 
Cyprien,  à  Toulouse.  Ce  pont  avait  été  commencé  en  1543, 


(1)  Prosper  LafTorgue,  Recherches  sur  les  arts  et  les  artistes  en  Gascogne,  p.  34 
et  33.— Père  Moiilgaillard,  jésuite,  .WS,  conservé  à  la  biblioth.de  Toulouse,  f*»  "5. — 
Abbé  Caneto,  Monographie  de  Sainte-Marie  d'Auch,  f»  249.—  Dom  Brugèles,  Chro- 
niques  du  diocèse  d'Auch,  p.  4. 

(2)  Documents  appartenant  à  M.  l*abbé  de  Cancelade  du  Pout  (Communication 
de  M.  A.  La  vergue). 


par  Bachelier  et  avait  été  continué  par  son  fils  ;  Souffron 
enlrepi'it  de  terminer  les  travaux  en  association  avec  Cap- 
marlin,  Maître  des  œuvres  de  la  sénéchaussée  de  Toulouse. 
Les  éloges,  qne  lui  méritèrent  ses  apliLudos  spéciales  et  le 
talent  qu'il  déploya  en  cette  occasion,  affirmèrent  sa  répu- 
tation et  lui  valurent  de  nombreuses  et  importantes  com- 
mandes. 

C'est  en  effet  vers  cette  époque  qu'Henri  IV  le  recom- 
manda au  duc  d'Epernon  et  qu'il  lui  fit  faire  «  en  sa 
présence  »  un  plan  du  château  qui  l'ut  élevé  à  Gadillac-sur- 
Garoone  (1). 

Il  serait  bien  difficile  de  soulenir  qu'Henri  IV  se  fût 
adressé  à  l'un  des  grands  architectes  ou  sculpteurs  do  la 
Cour,  lorsqu'il  avait  en  Gascogne  même,  dans  les  terres 
de  Navarre  et  d'Albret,  limitrophes  do  celles  du  duc  d'Eper- 
non K  l'ingénieur  et  architecte  de  la  Maison  de  Navarre  » 
surtout  lorsque  l'on  sait  que  cet  urchitecle  du  roi  de  Na- 
varre a  conduit  les  travaux  de  Cadillac  dès  les  premiers 
terrassements. 

La  preuve  que  Pierre  Souffron  fui  l'architecte  qui  Gt 
les  plans  du  château  de  Cadillac,  c'est  que  le  roi  les  fit 
faire  pour  d'Epernon,  eu  1598,  que  la  première  pierre  du 
château  fut  posée  en  cérémouin,  lu  4  août  1599,  et  que 
Souffron  avait  dpjà  donné  quittance  d'ai-yent  reçu  de  Jehan 
de  Bonnassies,  procureur  d'olïice  du  duc  d'Epernon,  en 
juin  do  la  même  année  {2). 

S'il  était  l'architecte  du  chiteau  plusieurs  rauis  avant 
qu'on  posât  la  première  pierre,  il  fut  chargé  de  faire  e.\é- 
culerles  premiers  terrassements;  s'il  fit  exécuter  des  ter- 
rassements avant  juin  1599,  il  y  a  Lien  des  raisons  pour 
croire  qu'il  avait  fait  les  plans  [irésenlés  et  acceptés  quel- 
ques mois  auparavant,  en  1598,  enfin  le  titre  «d'architecte 
commandant  la  structure  du  château  de  Cadillac   »  et 


(Il  Voir  Pit'cfs  jiiilif.  —  1736,  Girani,  loe.  cit..  a."  S. 
(2)  Voir  Pièces juitif.  —  1602,juin  17,  Procès  Saurfron 
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V  d'ingéoiear  et  architecte...  coodobaot  le  bastiment  de 
Cadillac  •  que  lai  doaaent  les  actes  publics,  semblent  ne 
laisser  aocon  doata  sar  sa  qualité  de  directeur  de  Tœavre 
et  seraient  ea  contradiction  avec  sa  situation  s*il  n>ût  été 
qu'en  sous-ordre. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  plus  anciens  mar- 
chés, se  rapp«jrtant  à  la  Construction  du  château,  achats 
de  pierres  de  Brannes.  de  Saint-Emilion.  de  Sainte-Croix- 
du-Mont  ou  de  Nerrac,  datent  de  février,  mai.  juin,  juillet 
1599;  c'est  que.  le  premier  paiement  indiqué,  étant 
du  23  juin  1599.  les  premières  livraisons  ont  été  faites  peu 
de  temps  avant  la  p<jse  de  la  première  pierre,  enfin,  c'est 
que  SoufTron,  ayant  reçu  7.770  écus  de  juin  à  septembre 
1599,  c'est-à-dire  deux  muis  avant  cette  cérémonie,  fat  bien 
Tarchitecte  qui  dirigea  l'œuvre  dès  le  début  des  travaux. 

La  note  suivante  relevée  sur  les  registres  paroissiaux 
ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  puisqu'elle  prouve 
que  les  fondements  de  la  plateforme  seuls  étaient  faits 
lorsque  «  le  quatriesme  iurn  \\ousl  pour  l'an  1599]  un  a 
n  comancé  de  bastir  au  château  et  après  avoir  fait  les  fon- 
»  démens  de  la  plateforme  en  posant  la  première  grosse 
»  pierre  le  chapîlre  y  alla  en  procession 1   » 

Le  nom  de  Pierre  Soulfrou  paraît,  p«jur  la  première  fois 
dans  un  acte  public,  à  Cadillac,  le  30  juillet  i&lHj;  il  est  par- 
rain de  Pierre,  fils  de  Jehan  de  Lez,  maçon  qu'il  employait. 
11  est  ainsi  qualifié  :  <*  M*  Pierre  Souffroy  sic  architecte 
»  comandanlla  structure  du  chasteau  deMonseigneur.2;». 

Les  27  avril  IGOl,  il  signe  comme  témoin  un  marché  de 
fournitures  de  pierres,  passé  avec  «  Marsan  et  Jehan  Paies, 


(1;  Voir  Pièces  jusiif.  —  1599,  août  4,  Château  commencé  à  bâtir  y  et  aux 
dates  indiquée^. 

(2y  Le  nom  écrit  »  Souffroy  »  sur  les  registres  paroissiaux  de  Cadillac,  se 
rttrouve  avec  la  même  orthographe  dans  la  liste  des  consuls  d'Auch,  en  1606. 
Nous  ferons  remarquer  que  si  la  famille  de  notre  artiste  portait  le  nom  de 
Sufroni,  comme  on  l'a  avancé,  on  ne  trouverait  pas  comme  variantes  de  la  signa- 
ture Souffron  :  Souffroy  et  Soffion. 
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»  périers,  frères de  MontprimbUnc...  en  préspnce  de 

»  M.deSaithortj.conterolleur  de  l'atellierde  Monseigneur,,. 
"  de  Pierre  Soffron  [sic]  architecte  de  Monseigneur...  (I)  ". 

Le  27  et  30  juillet,  18  el  dernier  août  1601,  une  adjudi- 
cation au  nwi7is  disant  des  Iravnux  dn  ponl  de  Cozenave- 
sur-Ciroii,  près  de  Bazos,  route  de  Préchnc  i\  Pompéjnc, 
avait  lieu  en  exécution  des  ordonnances  de  MM.  les  Tréso- 
riers de  France  el  généraux  des  Tinances  en  Guienno, 
Après  les  offres  des  maîtres-maçons  :  Mathurin  Corde,  de 
Bazas,  et  Louis  Baradier.  de  Bordeaux.  Cette  adjudication 
publiée  "  de  rerhef  »  eût  Heu  en  présence  des  maîtres- 
maçons  bordelais  ;  Antoine  Grimard,  Jean  Favereau,  Louis 
Baradier  el  «  Pierre  SoutVron,  architecte  et  ingénieur  des 
»  bastimenls  de  la  maison  de  Navarre  et  conduisant  le 
»  bastiment  de  Cadillac  ».  Ci.'  dernier,  ayant  offert  le  pbi3 
fort  rabais  fut  proclamé  adjudicataire  (2). 

La  pièce  qui  précède  est  des  pins  intéressantes  pour  la 
biographie  de  notre  artiste.  Elle  prouve  qu'en  même  temps 
qu'il  était  l'architecte  du  château  de  Cadillac,  il  était  l'in- 
génieur-architecte  en  titre  de  la  maison  de  Navarre,  c'est- 
à-dire  de  la  famille  ra^me  de  Henri  IV.  Il  semble  donc 
tout  naturel  que  le  roi  ait  pensé  à  SoufTron  lorsqu'il  fit  faire 
le  plan  du  château  pourle  duc  d'Epernon, 

Celle  déduction  prend  d'autant  plus  de  force,  qu'en  1608, 
SoufVron  aurait  été  qualifié  n  architecte  général  pour  le 
»  Roy  en  la  duchée  d'Albret  et  terres  de  l'ancien  domains 
11  et  couronne  de  France  (3)  ». 

Le  28  octobre  1601,  il  était  parrain  du  fils  d'un  des  maî- 
tres ouvriers  travaillant  au  ehàteau  :  »  Pierre,  fils  do 
u  Jehan  Dupuy,  maisti-e  meiiuisior,  parrin,M'  Pierre  Suuf- 
n  fron,  maistre  architecte  ». 


■l)  Voir  Pif-ei  juiUf.-  1601,  avril  27.  . 
Ip]  CmI  ce  ponl  qui  s'e=l  écroiil*  le  Ï2  m 

'le BUrrbu tient  800  an»  rt'eiWtenceilaprè' 
«  IDIl.  C'èlnil  lefil  qu'il  rallall  lire. 

b]  CommuiilcaLiâii  do  M.  A.  Lavargue. 


Iarch4  Martau  et  Jehan  Faiei  >. 

1  IBS1  el  niiqiifl  l«i  Journniii  da  1 
me  insf^riptioii  tul  portail,  ilisali  oi 
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En  1602,  des  différends  s'élevèrent  entre  Bon  nassies,  pro- 
cureur d'oflîce  de  Monseigneur,  à  Cadillac,  et  M*  Pierre 
Souffron,  au  sujet  du  règlement  des  comptes.  «  Veu  le  con- 
»  tract  d'arbitrage  contenant  un  pouvoir  du  26  apvril  1602, 
»  receu  par  Gailhard,  notaire  royal,  acte  de  prorogation 

»  du4*  juing  audict  an  receu  par  Pisanes  à  Cadilhac 

»  condamnons  ledictdeffendeur[Bonnassies]à253escuz...» 
dit  la  sentence  (1). 

Le  17  juin,  jour  do  la  signification  de  la  précédente  sen- 
tence par  Dutreau,  notaire  royal,  Bonnassies  faisait  appel, 
et  enfin,  le  24  mai  1603,  les  paiements  définitifs  étaient 
«  faits  sur  les  deniers  du  péage  de  Langon  ». 

Le  6  avril  1603,  deux  actes  importants  pour  Thistoire 
de  Souffron  furent  passés  à  Cadillac.  D'abord  le  con- 
trat d'apprentissage  du  fils  de  Tun  des  maîtres-maçons 
qu'il  employait  :  Gassiot,  fils  de  Pierre  Delerm,  que  nous 
retrouverons  plus  tard  architecte  de  la  ville  de  Bazas  et  du 
duc  d'Epernon  lui-même. 

Les  conditions  du  contrat  sont  curieuses  :  «  Ledict  Sof- 
»  fron  a  promis  rapprendre  et  enseigner  au  mieux  de  son 
»  pouvoir  Testât  de  masson  et  tailheur  de  pierres  comme 
»  un  bon  maistre  est  teneu  faire  et  ce  pendant  le  temps  et 
»  espace  de  sept  années  complètes  et  révolues  Tune  après 

»  Taultre a  promis  de  nourrir  et  entretenir  tant  d'abitz 

»  que  de  nourriture  et  tenir  blanc  et  net  sans  que  ledict 
»  Delerm  soit  teneu  luy  bailler  ny  payer  aultre  ohoze  pour 
»  ledict  apran tissage,  ne  nourriture  ni  entretenement  sauf 

»  une  coiste  et  ung  traversin  remply  de  plumes  pesant 

»  deux  linceulx  pour  coucher  ledict  apranli...  »  que  Souf- 
fron s'engageait  à  restituer  à  la  fin  des  sept  années  (2). 

Cette  pièce  que  nous  publions  in  extenso  est  d'autant 
plus  curieuse  que  Souffron  ne  peut  pas  être  considéré 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1602,  juin  17,  Procès  Soufîron  contre  Bonnas'îies. 

(2)  Voir  Pièces  juslif,  —  1603,  avril  0.  Contrat  d'apprentissage  Delerm  chez 
Souffron. 


comme  un  m«îlre-m(içoii  ;  il  porto  les  titres  d'ingénieur 
et  d'architecte,  titres  qui  le  ijlncent  au  premier  rang  des 
artistes  de  aa  corporation,  car  aucun  des  maîtres  qui  obte- 
naient, en  1622,  la  création  de  la  maîtrise  des  maitfes- 
maçons  et  architectes  de  Bordeaiuv,  ne  portait  le  litre  d'in- 
génieur on  d'archilecte.  Ils  sont  nommés  maîtres-maçons, 
maîtres-maçons  jurés,  intendunlâ  de  la  maçonnerie,  sur- 
intendants des  œuvres  publiques  de  maçonnerie,  etc. 

La  deuxième  pièce  intéressante,  portant  la  même  date, 
G  avril  1603,  est  le  coritrul  de  mariage  de  sa  sœur  Made- 
leine «  veufve  habitante  que  dessus  »  (Cadillac)  qui  ••  promet 
>i  prendre  pour  mari  Domenge  de  La  Porterie,  inaistre  mas- 
"  son  habitant  à  présent  audict  Cadilhac,  avec  l'authorité 
»  et  en  présence  de  Eyniôric  et  Pierre  SoufTron,  ses  frères, 
»  de  Pierre  de  La  Porterie,  frère  dudicl  fonjoinct,  de  Pierre 
"  Delerm  et  Pierre  Peraudenu,  maistres  massons  (!]...  »  En 
1597,  le  31  août,  Dominique  Laporlerie,  tailleur  de  pierres, 
avait  été  parrain  de  Jeanne  La  Huche,  fille  d'nu  autre  tail- 
leur de  pierres,  à  Cadillac. 

Cet  acte  semble  prouver  que  SoufTron  et  les  siens  ne  por- 
taient pas  de  litre  nobiliaire  et  que  les  uns  et  les  autres 
n'avaient  pas  alors  une  fortune  considérable.  Les  époux 
devaient  cependant  posséder  des  biens,  quoiqu'il  n'en  soit 
pas  question  dans  la  pièce  citée.  Enfin,  il  est  sûrement 
établi  que  SoufTron  avait  un  frère  nommé  Eyméric  et  une 
sœur,  Madeleine,  alors  veuve,  qui  épousa  un  maître-maçon, 
à  Cadillac.  Cette  sœur  devait  vivre  avec  Sou (fron,  qui  avait 
son  appartement  au  ehilteau,  car  l'acte  de  mariage  porte  : 
<■  aujourd'huy  6  avril  16Ù3,  après  raidy  au  chasteau  de 
"  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  en  ladicle  ville  de 
»  Cadillac  )'.  11  n'est  fait  nulle  pari  menlion  de  Barthé- 
lemye  de  llouïde,  femme  de  M'  Souffron,  il  était  probable- 
ment célibataire  alors.  Sa  chambrière  seule,  Catherine 
I)entîgnant,deLauzun,  est  citée  comme  marraine  de  Pierre 
Q,  fils  de  l'oncle  de  l'apprenti  de  SoulTron. 

h)  Voir  Pîicet  juilif.  —  1603,  aitiI  'J.  Mariaga  Madeleine  SouiTrou. 


Quelques  jours  après  quo  Madeleine  SoufTron  eal  signé 
comme  ses  rrèrcs  In  promesse  de  mariage  avec  Dumiaique 
de  Laporlerie,  el  peut-être  rï  la  suite  des  cérémonies  ou  des 
fêles  qui  suivirent,  un  grave  événement  dut  se  produire 
dans  M  l'atlelier  du  chasU-nu  "  «ar  la  10  avril  1003,  le» 
tailleurs  de  pierres  intentaient  «  un  procès  au  criminel  à 
lancontre  d'Arnault  Descoubes,  sarrurrier,  et  aides  ses 
complices  [1).  »  Pierre  SoufTrun  signait  celte  pièce  comme 
témoin.  11  est  à  croire  que  d'Epernou  soutint  la  querelle  de 
son  serrurier,  homme  considérable,  qu'il  avait  amené 
d'Angouléme,  car  depuis  lors,  tandis  que  le  nom  de  Des* 
coubes  paraît  toujours  dans  les  comptes,  ceux  des  tailleurs 
de  pierres  disparaissent  ainsi  que  celui  de  l'architecte 
Pierre  Souffrou.  Le  nom  de  ce  dernier  est  bientôt  remplacé 
par  un  autre  ;  Messire  Gilles  de  laTouche  Aguesse,  écuyer, 
sieur  dudil  lieu,  arebilecte  du  roi,  auquel  sont  dus  tes  tra- 
vaux les  plus  remarquables  du  chAteau  :  décorations  inté- 
rieures et  extérieures,  mobilier,  etc. 

SoulTron  se  rendit  iramédtat(?ment  à  Auch  et  s'y  fixa 
aossitùl  après  que  le  procès  an  criminel  fut  intenté  aux 
serruriers  du  duc,  car  le  13  juin  1606  il  signait  un  marché 
avec  le  seigneur  de  Bézolles  pour  <<  l'édifice  du  château  de 
»  Bourmont  (2)  »  (Beaumonl,  canton  et  arrondissement  de 
Condom,  Gers). 

Le  16  janvier  1608  avait  lieu,  à  Auch,  l'érection  de  la 
Chambre  des  élus  d'Armagnac.  L'nn  des  trois  élus  était 
Jean  Sonffron,  maître  architecte  de  la  fabrique  de  l'église 
Notre-Dame  (3).  Etait-ce  un  frère  de  Pierre  et  d'Eymé- 
ric  SoulTron?  Il  semble  qu'il  ne  peut  être  question  que  de 
notre  artiste.  En  effet,  le  18  mai  1609.  la  clùture  du  chœur 
de  Sainte-Marie  d'Auch  est  achevée,  il  ne  manque  plus 
que  le  grand  autel.  Le  procès-verbal  de  reconnaissance 


(t)  Voir  Pi^ti  ji'Hif.  —  1603,  nïiil  10,  Prop*ï  m.  crnninal  Ji! 
pîarreB  contre  les  Eeri-uriort. 
(2)  DocumeiH  copié  par  M.  A.  Lavergiii:, 
(3J  Alibé  J.  de  Cancal&de  du  Pont,  Journal  de  Jean  dt  Salle,  p.  ) 


I  d'il 

I _J)tt 
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des  travaux,  publié  dans  la  Monographie  de  Sainte-Marie 
d'Auch,  par  l'abbé  Canetti,  p.  293  à  303,  le  constate.  L'au- 
teur était  Pierre  SoutTron. 

D'après  le  même  abbé  Caneto,  il  fui  nommé  membre  de 
l'élection  d'Armagnac,  par  Henri  IV,  quand  îl  fut  cbiirgé, 
par  l'archevêque  Léonard  de  Trappes  de  la  comitruction 
de  la  clôture  orientale  du  chœur  et,  ajoute  M.  l'abbé  liuzau- 
ran,  «  du  chevet  du  chœur  de  sa  cathédrale  ».  Dum  liru- 
gèles  dit  qu'il  était  présidentde  l'élection  d'Aucb  (1). 

Du  10  septembre  1C24  au  31  juillet  16^7,  il  construisit 
l'église  des  Jésuites,  aujourd'hui  chapetlo  du  lycée  d'Ancli, 
et  y  fil  exécuter  un  remarquable  rétable  d'autel  ;  il  en  est 
l'auteur  d'après  M.  f.  LafFurgue  (2). 

Vers  la  même  époque,  sur  la  recoramniidution  da  l'ar- 
chevêque Léonard  de  Trappes,  il  fut  chargé  par  Pierre 
Geolîroy,  chapelain  de  Garaison,  d'édiller  les  bâtiments 
d'un  sanctuaire  Tort  célèbre  daus  le  diocèse  d'Aucb  :  Nutre- 
Dume  de  Garaison  (3;. 

Enfin,  d'après  P.  Lafforgne,  SouITron  serait  l'arohitecle 
l'église  des  Carmélites,  aujourd'hui  hibliothèqued'Auch. 

On  perd  sa  trace  pendant  dix-huit  ans  environ  ;  mais  on 
ne  peut  douter  que  de  très  nombreux  travaux  lui  sont  dus 
dans  la  région  et  <■  terres  de  l'ancien  domaine  et  couronne 
de  France,  Maison  de  Navarre  et  ducliée  d'Albrel.  "  Dans 
le  Gers  et  dans  les  départements  limitrophes,  combien  de 
ponts,  de  châteaux,  de  fortifications  a-t-il  construits?  A-t- 
il  rebâti  Gaumont  f4j,  la  demeure  des  Nogiirel,  où  se  trouve 
encore  le  mausolée  de  marbre  du  pi-re  et  de  la  mère  de 
d'Epernon?  A-t-il  élevé  le  château  de  Caudale  à  Doazit 
(Landes)  (5),  lui  l'architecte  des  Caudale,  à  Cadillac?  On 

(1)  Dom  Brugèles,  loc.  cit.  p.  t. 

(3)  P.  Ufforgue,  toc.  rit.  p.  p.  35,  53  *t  60. 

(3)  AbM  CMauran.  U  Berceau  de  N.-D.de Lourdes  ou  N.-U.de  Garaiion,  p,97. 

{*(  Le  cliAleau  de  Caumoiit,  csolon  Je  Samalnii  (Gers),  où  mouriireut  le  pÈre 
•(  la  mère  de  d'Epernon,  appartieiil  aujoiii-ilhiii  4  M.  le  marquis  de Casielbajac. 

(5)  BullelÎLi  de  la  Sopiélé  de  Borda.  Lfs  ma:to;iramm<i  du  rhiitemi  de  Can- 
daU  à  Doaât.  XUl*  «anée,  1888,  p.  51. 
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rignore,  mais  le»  érudit»  chercheurs,  qui  ont  déjà  fait  de 
si  heureuses  découvertes  dans  le  Gers,  trouveront  certai- 
nement dans  les  archives  ou  dans  les  minutes  des  notaires 
de  nombreux  marchés,  qui  compléteront  l'histoire  artisti- 
que de  Pierre  Souffron. 

Les  pièces  qui  ont  trait  à  ses  dernières  années  man- 
quent presque  complètement.  La  date  et  le  lieu  de  sa  mort 
sont  inconnus.  On  sait  seulement  que  sa  femme,  Barthé- 
lemye  de  Rouïde,  mourut  en  1642,  et  qu'il  fut  témoin  dans 
un  mariage  en  1644  (1). 

Les  notes  que  nous  fournissons  sur  l'architecte  dont  la 
ville  d'Auch  s'honore  à  bon  droit  sont,  nous  Tespérons, 
les  plus  complètes  qui  aient  été  données  jusqu'ici.  Mais 
nous  devons  rappeler  encore  que  c'est  à  l'obligeance  de 
MM.  A.  Lavergne,Cazauran  et  Cancelade  du  Pont  que  nous 
devons  la  plupart  des  nombreux  renseignements  qui  con- 
cernent le  département  du  Gers.  Us  nous  ont  permis  d  être 
plus  complet;  il  est  juste  de  leur  en  témoigner  toute  notre 
gratitude. 

Bernard  DESPESCHE 

«  Maistre  architecte;  Maistre  tailleur  de  pierres  travaillant  au  chasteau 

de  Monseigneur.  » 

1600  t  1602 

Bernard  Despesche  est  probablement  né  à  Pavie,  dio- 
cèse d'Auch,  lieu  de  naissance  indiqué  à  la  suite  du  nom 
de  son  frère  «  Guirault  masson  travaillant  au  chas- 
teau (2)  ».  Il  dut  faire  ses  études,  à  Auch,  près  des  maîtres 
qui  avaient  organisé  dans  cette  ville  une  sorte  d'école  d'où 
sont  sortis  de  nombreux  artistes.  C'est  là  qu'il  eut  pour 
émule  ou  qu'il  connut  tout  au  moins  Pierre^ouffron,  près 
duquel  il  remplit  des  missions  de  confiance  notamment  à 


(1)  p.  LafTorgue,  loc.  cit.  p.  35. 

(2)  Baptême  Jehanne  Cousture  « perrin,  M®  Guirauld  Despesche  de  la  ville 

»  de  Pavie,  au  diocèse  d'Auch,  et  masson  travailhant  au  chasteau.  » 


m 

dii 
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ladillac  où  il  fut  installé  avec  son  frère  dès  les  commen- 
cements des  travaux. 

Le  23  juin  1600,  Bernard  Despesche  est  qualifié  archi- 
tecte dans  un  reçu  qu'il  donna  pour  Souliron  à  Bonua*- 
1195,  procureur  d'ofïice  chargé  des  paiements  par  le  duc 
'Epernoa.  Il  remplaçait  donc  l'architecte  du  cht'iteau  en 
cas  d'absence,  c'est-à-djre  qu'il  remplissait  les  fonctions 
de  chef  du  chantier,  d'Inspecteur  des  travaux  comme  nous 
dirions  aujourd'hui. 

Les  actes  publies  qui  concernent  les  deux  frères  sont 
u  nombreux.  Guirault  avait  été  parrain  de  Jeanne  Gou- 
re, le  20  juillet  1600;  Bernard  tenait  sur  les  fonts  baptis- 
maux Bernard  Cazeaux,  le  JO  septembre  1601,  mais  dis 
mois  après,  le  i;i  juillet  I602.il  mourait  et  était  enterré  à 
Saint-Biaise. 

L'acte  de  décès  et  d'inhumation  semble  prouver  que 
Bernard  Despesche  n'était  pas  un  simple  compagnon.  La 
note  marginale  du  registre,  spéciale  aux  défunfs  qui  occu- 
ienl  les  plus  hautes  foutions  porte  :  "  Mort  de  Bernard 
Despesche,  -Maistre  masson,  enterré  dans  l'esglize  coHé- 
giatle  »,  L'acte  lui-même  est  ainsi  conçu  :  «  Le  treze 
[juillet  1602]  mourut  M°  Bernard  Bespesche,  Maistre 
tailleur  de  pierres  travaillant  au  chasteau  de  Monsei- 
gneur et  le  quatorze  fust  enterré  dedans  l'esglize  de 
Monseigneur  Saincl-Blaize  près  dupillierqiii  est  prosche 
de  l'eau  benistier.  Requiescat  in  pace!  <> 


Messirb  GILLES  de  la  TOUCHE  AGUESSE 

■  Eseuitr,  Sifur  dudkt  lieu,  ArchilecU du  loy.  Conjtrolleur  du  basliwnl  dt 
Hlonieigneur,  " 

1604-1615 

Gilles  do  la  Touche  Aguesse  esl  l'arcbileole  do  talent 
auquel  sont  dues  toutes  les  décorations  intérieures  et 
extérieures  du  château  de  Cadillac;  assurémentco  fut  la 
partie  la  plus  remarquable  de  l'édifice,  aussi  sommes-nous 
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souze  et  Bernard  Londi^r,  pour  couvrir  de  lottes  êj 
tuiles  le  corps  de  l'église  des  Capucins,  la  nar  et  les  cha- 
pelles [1). 

Si  l'on  se  reporte  par  la  pensée  à  celle  époque,  on  peut 
juger  de  l'importance  du  chantier  de  Cadillac,  que  dirl- 
geail  alors  Gilles  de  la  Touche. 

La  moitié  du  château,  tout  le  côté  nord,  est  construit  ; 
on  procède  aux  décorations  intérieures  ;  on  biltil  Tautre 
moitié,  tout  le  côté  sud,  avec  les  immenses  galeries  sou- 
terraines, les  hautes  murailles  du  soubassement,  s'élevant 
sur  la  grande  place,  au  milieu  de  la  ville,  supportant  ces 
jardins-lerrasses  qui  dominent  même  les  hautes  toitures. 

Toutes  ces  immenses  conlructionssont  en  cours  d'exécu- 
tion sous  les  ordres  de  L.  Coulereau  et  de  P.  Ardouin;  l'égli- 
se des  Capucins  est  livrée  aux  couvreurs  ainsi  que  les  toitu- 
res de  la  collégiale  Saînt-Blaise.  Tout  un  peuple  d'ouvriers 
du  gros  œuvre,  maçons,  tailleurs  de  pierres,  charpentiers, 
couvreurs,  «  perriers,  ressieurs  de  bois  »,  serruriers,  fon- 
deurs, fontainiers, jardiniers,  ti pt-adiers",  se  pressent  dans 
ta  bâtisse,  dans  le  parc,  dans  les  jardins.  Le  port  de  l'Euille 
est  encombré  de  bateaux  chargés  de  pierres  de  Saint- 
Emilion,  de  Brannes,  de  Rauzan,  de  Saint-Savlnien,  de 
Taillebourg,  de  marbres  rares  de  Saint-Béat  et  de  Campan. 

Les  artistes  décorent  le  bâtiment  déjà  cûiistruit,  les 
sculpteurs,  les  marbriers,  les  carreleurs,  les  peintres,  les 
doreurs,  les  menuisiers,  les  tapissiers,  mellent  la  dernièra 
main  à  tousies  ouvrages  d'art  des  salles  du  rez-de-chaussée, 
coté  nord,  et  de  la  chapelle  funéraire.  Tel  est  le  spectacle 
que  présente  Cadillac  vers  1606. 

C'est  la  période  brillante  de  la  conslruclion,  c'est  celle 
des  marchés  intéressants  :  26  juin  1606,  marché  avec 
Jehan  Langlois,  l'habile  sculpteur  des  cheminées  monu- 
mentales du  côté  nord  ;  même  date,  marché  Girard  Pageot, 
peintre  décorateur  de  talent, dont  les  fils  honorent  le  nom. 


(1)  Voir  Pieetsjuilif.  —  160B,  jamier  n,  Marché. 


In  surtout,  le  sculpteur,  ai-tistes  provinciaux  aussi 
modestes  qu'liablles  qui  firent  souche  à  Cadillac.  C'est 
Bassière  qui  entreprend  les  meubles  que  le  tapissier  Bonen- 
funt  doit  couvrir  de  riches  étufTea  après  que  cet  habile 
menuisier  a  confectionné  les  lambris  et  les  portes;  ici  c'est 
Thoury  Pellerqiii,  après  avoir  dressé  la  toiture,  pose  les 
soliveaux  et  les  planchers  apparents  qu'on  enrichît  d'in- 
nombrables dorures;  là,  ce  sont  les  immenses  bassins  du 
jardin  et  de  la  cour,  en  marbres  veinés  des  Pyrénées,  qui 
arrivent  tout  travaillés  (1);  ce  sont  les  ferrures  "  dauréea  » 
que  pose  M'"  Arnaud  Descoubes,  le  serrurier  angoumois 
que  d'Epernon  avait  installé  à  Cadillac  ;  ce  sont  les  jar- 
dins, les  parcs,  que  Louis  de  Limoges,  le  jardinier  du  roi 
au  château  de  la  belle  Gabrielle,  à  Montceaux,  dessine 
avec  son  fils  Jacques,  le  maître  jardinier  de  Monseigneur, 
qui  devînt  plus  tard  le  fermier  sinon  le  lenancier  du  châ- 
teau da  Baychevelles  ;  d'autre  part  on  creuse  des  puits,  on 
dresse  des  jauraillcs,  on  nivelle  les  fossés,  on  élève  des 
fontaines,  après  avoir  canalisé  d'immenses  étendues,  et  les 
peintres  M"'"  Barilhaut,  Mallery,  Cazejus  ;  les  sculpteurs 
Jehan  Lefebvro,  Jehan  Leroy  ou  Jelian  Roy  enrichissent 
de  leurs  œuvres  les  cheminées,  les  portails,  les  plafonds, 
les  murailles,  tandis  que  d'émînenls  artistes  dressent  le 
mausolée  dans  la  chapelle  funéraire  ;  aussi  soupçonnons- 
nous  près  du  nom  de  Gilles  da  la  Touche,  ceux  de  Pierre 
Biard,  Ligier  Richier,  Sébastien  Bourdon  qui,  s'ils  ont 
travaillé  sous  ses  ordres,  lui  feront  une  brillante  auréole 
de  gloire  (2). 

D'Epernon  le  tenait  en  grande  estime  car,  en  l'absence 
de  son  inUnidant  Bernard  de  Cazeban,  ce  fut  à  lui,  Gilles 
de  la  Touche,  que  le  courrier  David  Senctons  s'adressa  pour 
remettre  des  missives  importantes  (3).  Il  était  le  directeur 


(<]  Ht  eiiBtsni  «iicore,  l'un  daiit  le  jïtvlin  du  chMeau,  l'autra  clin  H.  le 
D''  B.,  h  Catlillar,  cliemin  vidiial  de  La  Roque. 
(I)  Vuir  ci-aprè<  aux  ooms  <le  cm  arlisUi  ni  aux  datas  cllé«s  plu*  haut. 
1»)  Voir  PUcesjuslif.  —  1611,  iiovemb.  29. 
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des  travaux  artistiques  de  Cadillac,  puisque  Jean  Roy, 
sculpteur,  habitait  avec  lui,  c*est-à-dire  travaillait  sous 
ses  ordres,  chez  lui  (1). 

Les  preuves  de  talent  qui  restent  encore  dans  l'an- 
cienne demeure  de  Jean-Louis  de  Nogaret  sont  suffisantes 
pour  affirmer  le  bon  choix  du  grand  seigneur  et  la  valeur 
artistique  indiscutable  de  Tarchitecte  qu'il  avait  choisi. 

Le  nom  de  Gilles  de  la  Touche  disparaît  des  actes 
publics,  vers  1615,  d'une  façon  inexplicable.  Par  quelle 
situation  d'Epernon  récompensa-t-il  ses  services?  Le  roi  le 
rappela-t-il  à  Paris  lorsqu'il  eut  achevé  les  grands  tra- 
vaux de  Cadillac  ?  Mourut-il  alors  loin  de  cette  ville  ?  On 
répondra  peut-être  quelque  jour  à  ces  questions,  peut- 
être  prouvera-t-on  même  qu'on  lui  doit  des  travaux  impor- 
tants, comme  à  Langlois,  certaines  cheminées  monumen- 
tales du  Bazadais  et  du  Médoc,  entr'autres  celles  des 
châteaux  de  Roquetaillade  et  de  Beychevelles,  le  tombeau 
d'Armajean,à  Preignac  (2)  et  bien  d'autres  chefs-d'œuvre 
dont  les  noms  des  auteurs  sont  ignorés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  notre  architecte  est  aujourd'hui  connu, 
ses  travaux  sont  considérables  et  de  haute  valeur  ;  les 
renseignements  biographiques  qu'on  pourra  ajouter  à  sa 
vie  ne  feront  que  confirmer  la  délicatesse  de  son  talent. 


Jehan  ROY 


Nous  renvoyons  à  ce  nom,  chapitre  III,  sculpteurs, 
quoique  Jean  Hoy  eût  été  employé  par  Gilles  de  la  Touche 
et  qu'il  eût  fait  acte  d'architecte  ou  d'inspecteur  de  travaux. 

En  cette  qualité,  il  rendit  compte  d'un  voyage  qu'il  avait 
faità  Plassac,  en  1612.  «  M.  Roy,  a  vu  que  les  maçons 


(!)  Voir  Pièces justif.—  1609,  décembre  31.—  1614, juillet! 4.  —  1615, 

janvier  H. 

(2)  Voir  plus  loin  au  nom  Jean  Lan glois,  sculpteur,  etAf^m.  de  la  Soc.  archeol. 
de  Bordeaux,  t.  X,  p.  49. 
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»  avaient  parachevé  le  parc  et  les  réparations  du  chft- 
»  teaa  »  dit  une  lettre  du  sieur  Laplène  à  Tintendant 
Bernard  de  Gazeban  (1). 


Louis  COUTEREAU 

»  Bourgeois  et  maittre  architecte  de  la  ville  de  Bordeaux;  Mttistre  maston  de 
»  Monseigneur;  Maislre  masson  juré  de  la  ville  de  Bourdeaux.  >» 

1592  t  1630 

La  famille  des  Goutereau,  dont  on  connaissait  des  des- 
cendants à  Cadillac  il  y  a  peu  d'années  encore,  a  fourni 
plusieurs  architectes  aux  deux  ducs  d'Epernon:  Louis 
Coutereau  qui  entreprit  des  travaux  de  son  art,  a  Cadillac  ; 
dès  1601,  et  y  mourut  en  1630;  ses  deux  fils,  Pierre 
©tJean  qui  lui  succédèrent  et  figurèrent  dans  les  travaux, 
le  premier  jusqu'en  1650,  date  de  sa  mort  ;  le  second  jus- 
qu'en 1655.  Ils  furent  donc  les  entrepreneurs  ou  les  archi- 
tectes des  premières  et  des  dernières  constructions  du  châ- 
teau c'est-à-dire  du  premier  et  du  dernier  duc  d'Epernon. 

D'autres  Coutereau  ont  été  maîtres  tapissiers  à  Bor- 
deaux, paroisse  Saint-Siméon,  rue  des  Ayres  (2)  ;  mais 
quoiqu'ils  aient  eu  des  rapports  avec  les  mômes  sei- 
gneurs, alors  gouverneurs  de  la  Guienne,  leurs  liens  de 
parenté  avec  les  architectes  ne  sont  pas  suffisamment 
établis  pour  les  affirmer  ici. 

Les  Coutereau  doivent  être  originaires, sinon  de  Cadillac, 
du  moins  des  environs,  car  un  Jean  Cothereau,  couvreur, 
natif  de  La  Réolo,  fils  de  Denis  Cothereau,  épousait,  le 
28  mars  1599  (3)  «  Jeanne  Mathelot,  native  d'Oymet  en  Be- 
nauge(4)  ».  Or,  les  Mathelot  étaient  nombreux  au  xvr  siècle 


[{)Arch.  hittor.de  la  Gir.   1884-1885.  Lettre  du  sieur  Laplène  àM.  B.  de 
Caseban. 

(2)  Voir  plus  loin  :  Chap.  V.  tapissiers,  Nicolas  Coutereau. 

(3)  Archives  départ.  Série  E,  .Notaires,  Miinitc^^  de  Ciiadirao. 

(4)  Omet,  paroisse  voisine  de  Cadillac  où  Coutereau,  I^uis,  et  ses   enfants 
possédèrent  des  propriétés  qn'iN  habitèrent  au  lieu  dit  :  villaf/e  de  Bourdon. 

TojiE  X.  —  Fa8C.  m.  10 
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6tle  sontencore  à  Cadillac,  il  Loupiac,  à  Omet,  communes 
limitrophes  de  Cadillac.  Ce  Jean  Coutereau  ou  Cothereau, 
car  ce  nom  de  famille  est  écrit  dans  les  actes  avec  Tune  et 
Vautre  orthographe,  quoique  la  signature  soit  Coutereau, 
se  fixa  à  Bordeaux  et  fut  probablement  la  souche  des  nom- 
breux chefs  d'ateliers,  des  tapissiers  notamment,  qui  ont 
porté  ce  nom  et  qui  ne  sont  pas  les  descendants  directs 
des  architectes  dont  il  va  être  question  ci-après. 

Louis  Coutereau,  était  probablement  fils  de  Denis,  père 
de  Jean.  C'est  le  premier  du  nom  que  nous  trouvons 
comme  architecte  ou  maître-maçon  du  duc  d'Epernon, 
à  Cadillac. 

Il  était  déjà,  à  Bordeaux,  un  maître  très  apprécié  avant 
que  Jean-Louis  do  la  Vallelte  fît  jeter  les  fondements  de 
sa  luxueuse  habitation.  En  effet,  le  4  mars  1592,  une  com- 
mission fut  nommée  par  les  trésoriers-généraux  de  France 
pour  recevoir  les  travaux  ou  plutôt  pour  apprécier  la 
valeurdes  travaux  qui  s'exécutaient  k  la  tour  de  Cordouan, 
sous  la  direction  de  Tillustre  Louis  de  Foix,  auquel  on 
reprochait  de  trop  lourdes  dépenses.  Quoique  nous  soyons 
admirateur  du  beau  phare  dont  la  Gironde  s'honore, 
nous  avouons  que  les  critiques  des  jurais  et  des  trésoriers 
avaient  bien  quelque  fondement,  si  Ton  considère  le  luxe 
de  moulures,  d'inscriptions,  de  sculptures  que  rarehitecte 
avait  déployé  dans  la  décoration  d'un  monument  isolé  au 
milieu  de  la  mer.  Or,  cette  commission  était  ainsi  formée  : 

((  ComposUion  de  la  commission  chargée  de  recevoir  les 
»  travaux  de  la  tour  de  Cordouan  exécutés  par  Vingénieur 
»  Loys  de  Foir>.  » 

«  Loys  Baradier,  maistre  des  repparations  pour  Sa  Ma- 
jesté en  Guienne; 

))  Pierre  Hardouyn,  maistre  des  œuvres;  maistre  juré 
pour  les  uvres  et  fabriques  de  la  ville  de  Bourdeaux; 

»  Estienne  Arnault,  maistre  masson; 

»  Jaques  Guilhermain,  maistre  architecte; 

»  Loys  Gothereau,  maistre  masson  ; 
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»  Francoys  Gabriel,  maistre  voyeur  en  la  comté  d'Alen- 
çon  (1),  architecte  de  Monseigneur  le  Mareschal  de  Mati- 
.  gnon»  (2). 

Le  rapport  de  cette  commission,  estimant  à  25  écus 
la  toise  de  maçonnerie  à  cause  de  la  difficulté  de  la 
construction,  somme  considérable  à  cette  époque,  fut 
remis  le  15  mars  1593. 

Louis  Coutereau  était  Tun  des  experts  ainsi  que  Pierre 
Ardouin  qui  fut  son  associé  dans  les  grands  travaux  de 
Cadillac  et  que  Etienne  Arnault  qui  fut  son  beau-père. 
La  qualité  des  autres  experts,  Pierre  Ardouin  étant  lui- 
même  Tarchitecte  officiel  de  la  ville  de  Bordeaux,  prouve 
en  quelle  estime  on  tenait  alors  maître  Louis  Coutereau. 

Pendant  Tannée  1592  et  jusqu'en  1600,  on  voit  Ardouin 
et  Coutereau  exécutant  des  travaux  ou  faisant  des  exper- 
tises sur  les  ordres  des  jurats,  notamment  rue  du  Chapeau- 
Rouge,  rue  de  la  Rousselle,  rue  Sainte-Eulalie,  rue  du 
Loup.  C'est  alors  qu'après  avoir  pris  part  à  quelques  cons- 
tructions de  peu  d'importance  à  Cadillac,  en  1601  (3), 
Louis  Coutereau  se  fixa  dans  celle  ville  et  qu'en  association 
avec  Pierre  Ardouin,  il  entreprit  d'élever  pour  Jean- 
Louis  de  la  Vallette,  qui  venait  de  se  séparer  de  Pierre 
Souffron,  la  moitié  du  bâtiment  principal  et  toute  la 
partie  méridionale  du  château.  Ce  marché  porte  la  date 
du  7  février  1604. 

Depuis  ce  jour,  Louis  Coutereau  et  ses  descendants, 
quoiqu'ils  fussent  bourgeois  et  maîtres  architectes  de  la 
ville  de  Bordeaux,  devinrent,  k  Cadillac,  des  citoyens 
importants  et,  à  Bordeaux,  des  défenseurs  zélés  de  leurs 
protecteurs  les  ducs  d'Epernon. 

Le  marché  qui  fut  passé  le  7  février  1604  fut  Tun  des 


(1)  Archives  départementales  delà  Gironde.  G.  3886,  fo  190.  v». 

(2)  Ces  dernières  qualifications,  aux  noms  Hardouyn  et  Gabriel,  flg^urent  sur  le 
rapport  qui  fut  remis  le  15  mars  ir)93.  —  François  Gabriel  ne  serait-il  pas  un 
ancêtre  du  célèbre  architecte  Gabriel? 

(3)  \o\r  pièces  justif,  —  1601,  juin  3,  Marché. 


plus  considérables  que  signa  Jean-Louis  du  la  Vallelle 
pour  ses  consLruclions  de  Uuditlnc.  L'ealreprise  est  ainsi 
désignée  :  «  Preiniérpnient,  seront  tenus  et  obliges  les 
M  dits  Cûlherenu  et  Ardoiiin,  de  Tuire  ut  ncbever  le  pan  da 
»  logis  commencé  joignuiit  le  grand  escallier;  Taire  uog^ 
■I  pavillon  sur  le  coing  dudicL  logis,  ung  aullrc  escallier, 
»  dans  l'angle  dudiot  bastinient  rctonrnant  vers  le  pavillon 
»  qui  sera  conslruicl  sur  la  fassnde  du  devant  dudict 
»  chasleau  du  costé  du  iniJy;  faire  anssy  ung  aultre  petit 
»  pavillon,  en  forme  de  flanc,  couvert  en  dosrae  de  pierres 
»  de  taille  sur  le  coing  dudicl  pavillon  ;  lesdictes  murailles 
»  do  telles  et  semblables  largeurs  que  celles  qui  sont  de 
1)  présant  faicles...  conduire  les  espesseurs  de  murailles 
>i  soient  dans  les  fondations,  tallus  et  hors  les  fondations 
«  jusques  à  l'eutablement...  y  sera  aussi  gardé  les  symé- 
»  tries  et  ornements  tant  aux  fenestraiges,  croisées,  lucar- 
»  nés,  entablements  que  tels  quy  sont  de  présant  faiclz  ou 
■)  mieulx  faire  fairont;  aussy  les  offices,  voultes  et  voultes 
»  d'airettes...  et  seront  tenus  suyvro  les  ordonnances 
«  pour  les  ornements  dudict,  baslyment  quy  leur  seront 
Il  donnés  par  dessaings  des  architectes  ndvouhés  de  mon- 
»  ilict  Seigneur  (1).  Fairont  aussy  toutes  les  mesmes 
H  cloisons,  fairont  aussy  toutes  les  massonneries  des 
»  tbuyeaulx  des  cheminées  et  languerotes...  et  pour 
«  chescune  thoise  des  dictes  massonneries  de  grosses 
»  epesseurs  mon  dict  seigneur  a  promis  et  promet  payer 
n  aux  dits  Ardouyn  et  GoLhereau  la  somme  de  neuf  livres 
Il  tournoises  et  des  dictes  mesme  cloisons,  tuyeauls  et  lan- 
n  guerotes  pour  chascune  Ihoise  quatre  livres  dix  sols, 
»  quy  est  à  raizon  de  deux  Ihoises  pour  une  de  la  grosse: 
I)  massonnerie  ». 

Le  duc  d'Épernon  devait  aussi  fournir  la  pierre  d'après 
les  reçus  que    nous    avons    copiés,    quoiqu'il    n'en    soit 


(I)  Louis  Couterenu  el  Pierre  Ardouiii  ne  furent  ilonc  alors  considéré»  qua 
comme  des  eutrepreneurs  et  cette  aiiuation  eijilLque  le  titre  de  <i  conterai  leur  du 
ba!!tlmeti!  ■■  donné  i  Gilles  de  la  Touche.  Voir  p.  127  1  ce  nom. 


pas  question 


dans  l'acte  ci-dessus.    Le  toisé  était  fait  tnnl 


plein  que  vide  et  les  avantages  suivants  étaient  encore 
réservés  aux  entrepreneurs.  Le  duc  faisait  exécutera  ses 
dépens  tous  les  terrassements  et  vidanges  pour  faire 
les  fondations  ;  il  devait  «  livrer  toutes  matières  »,  proba- 
blement avec  la  pierre,  la  chaux  et  le  sable  «  au  plus  près 
qu'il  se  pourra  ».  le  bois  pour  les  échafaudages,  les  cintres 
pour  faire  les  voûtes,  les  câbles  et  engins  pour  lever  les 
fardeaux,  les  bavards,  les  seins  et  faire  les  ponts  néces- 
saires. Comme  on  le  voit,  le  prix  fait  ne  comprenait 
guère  que  ta  façon  (1). 

Quand  on  considère  que  les  soubassements  élevés  en 
tatus  de  forteresse  ont  10  mètres  de  hauteur,  que  le  déve- 
loppement de  la  construction  désignée  dans  le  marché  à 
3i0  mètres  de  longueur,  que  le  plan  présente  1800  mètres 
carrés  environ  à  bâtir,  qu'une  surface  de  400  mètres  était 
couverte  parle  bâtiment  principal  élevant  l'entahlement 
du  pavillon  central  à  20  mètres  au-dessus  du  sol  de  la 
roar,  soit  une  hauteur  totale  n  l'extérieur,  en  comp- 
tant la  profondeur  des  douves,  de  30  mèlres  environ, 
on  se  représente  facilement  le  nombre  considérable 
des  ouvriers  qu'il  fallut  employer,  l'animation  de  la  vitle 
et  les  richesses  que  les  transactions  durent  y  amener. 

Aussi  est-on  frappé  de  la  grandeur  de  l'entreprise  de 
d'Epemon  et  des  bienfaits  que  répandit  dans  toute  la  ré- 
gion l'érection  de  ce  monument  qu'on  reproche  à  tort  à 
son  orgueil.  On  devrait  au  contraire  bénir  le  nom  du 
puissant  seigneur,  car  il  a  fait  le  bien  du  peuple  par  le 
plus  noble  des  moyens  :  en  donnant  du  travail  rémuné- 
rateur, eu  honorant  le  talent  et  en  le  payant  à  sa  jusle 
valeur. 

Comme  tant  de  personnages  dans  l'histoire,- la  grande 
figure  de  d'Epemon  est  méconnue.  On  a  vu  en  lui  tous 
les  vices   dont  la  jalousie,  l'intrigue,   la  calomnie  l'ont 


(Il  Ktrii-J^,  f!A 

c».  iBta.  p.  i^a. 


antei  â  la  Sorbonni:    Pavii.    Plou  el 
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couvert;  on  n'a  pas  su  comprendre  tout  ce  que  ce  grand 
caractère  a  fait  d^utile  autour  de  lui.  On  a  maudit  et  on 
maudit  encore  son  nom,  sans  se  rappeler  quel  noble  usage 
il  a  fait  de  ses  richesses,  en  desséchant  les  marais  de  Les- 
parre,  de  Beychevelles,  en  bâtissant  des  palais  dans  les- 
quels il  abrita,  il  protégea,  iKfît  vivre  des  milliers  d'ar- 
tisans, de  nombreuses  familles  d'artistes,  dans  lesquels  il 
créa  un  centre  intellectuel  qui  n'eût  jamais  existé  sans  lui 
dans  notre  région. 

Si  Jean-Louis  de  Nogaret  n'avait  pensé  qu'à  son  château 
et  à  son  mausolée,  on  pourrait  le  taxer  d'un  orgueil  pure- 
ment égoïste.  Mais  si  l'on  doit  reconnaître  qu'il  fut  le  der- 
nier type  du  seigneur  féodal,  fier  de  sa  puissance,  résis- 
tant à  toute  offense  d'où  qu'elle  vienne,  ne  cédant  jamais 
sur  ce  qu'il  croyait  son  droit,  n'acceptant  que  le  premier 
rang  parce  qu'il  savait  qu'il  y  était  placé  et  qu'il  le  méri- 
tait, il  faut  convenir  aussi  qu'il  fut  le  digne  héritier  de 
François  de  Foix-Candale,  l'évêque  d'Aire,  l'illustre  ancê- 
tre de  sa  femme  (1). 

NVt-il  pas  été  considéré,  par  ses  ennemis  même,  comme 
l'homme  le  plus  exact  à  remplir  ses  promesses  et  ses  de- 
voirs de  reconnaissance?  N'a-t-il  pas  fourni  largement  à 
la  création  et  aux  dépenses  du  chapitre  de  la  collégiale 
Saint-Biaise,  du  couvent  des  Gapaciiis,  du  collège  des 
Pères  de  la  Doctrine  chrétienne?  N'a-t-il  pas  fondé  l'hôpi- 
tal Sainte-Marguerite  et  bàli  un  édifice  qui  remplaça 
l'Hospice  Saint-Léonard,  aujourd'hui  Pasile  public  d'alié- 
nés? Pour  se  rendre  compte  de  ce  que  furent  ces  impor- 
tantes constructions,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
le  marché  du  2  juin  1617  que  signèrent  Louis  Goutereau, 
Pierre  Ardouin,  maîtres  maçons  et  Martin  Dutreau,  maître 
charpentier. 


(1)  Par  son  testament,  l'évt^que  d'Aire  dotait  annuellement  12  pauvres  filles, 
fournissait  aux  besoins  de  12  pauvres  écoliers  et  de  12  «  enfants  a  meslier»  plus 
à  20  pauvres  honteux,  sans  compter  les  autres  libéralités,  et  elles  furent  ngm- 
breuses. 
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« a  eiitrepris,  promis  et  promet  par  ces  présentes 

» de  desmolir  le  bastimant  de  Thopital  Saint-Léonard 

»  de  Cadillac,  »  y  est-il  dit  «  pour audict  lieu  y  bastir, 

»  construire  et  ediffîer  ung  couven  et  hospital  del'invo- 
»  quation  de  Sainte-Marguerito  pour  estre  mis  on  la  char- 
»  ge,  conduitte  et  administration  des  religieux  do  la  Clia- 
»  rite  afin  d'y  faire  le  service  divin  et  la  réception  des 
»  pauvres  et  aultres  fonctions  et  observations  mentionnées 
»  en  la  fondation,  et  don  que  Monseigneur  leur  en  a  faict 

»  cejourd'huy scavoirestque  lesdict  Goutereau,  Ardouin 

»  et  Dutreau   seront  tenus   faire une   infirmerie   de 

»  soixante-dix  pies  de  longueur,  vingt-deulxpiés  de  largeur 

»  dans  œuvre  et  vingt-quatre  pies  de  haulteur plus  un 

»  ponrtal lequel  sera  de  six  pies  de  largeur  et  huit  pies 

»  de  haulteur  avec  son  demi-ron  et  une  niche  au-dessus 
»  pour  mettre  une  image  de  Sainte-Marguerite  que  lesdicls 

«entrepreneurs   feront   faire plus  sera  faict une 

»  chapelle  contenant  quatorze  pies  de  longueur où  sera 

»  un  authel  avec  balustres  et  un  ron  au-dessus sera 

»  faict  une  muraille qui   sesparre  l'infirmerie  et  la 

«chambre  des  passants de  plus,  sera  faict  un  aultre 

»  corps  de  logis  contenant  quatre-vingt  pièz  de  large  et 

»  vingt-quatre  pièz  de  hault où  il  y  aura  une  ofTice 

»  d'appotiquererie  qui  aura  de  longueur  neuf  pièz  sur  la 

»  largeur  de  unze  pies  et  demy  et  la  descharge aura  la 

»  mesme  longueur Item  un  grand  pourtal  pour  entrer 

M  dans  la  cour  portant  dix  pièz  de  largeur et  sur  ledict 

»  portai  les  armoiries  de  Monseigneur  ensemble  celles  de 
»  défunte  Madame  la  Duchesse  sa  femme  ;  plus  TofTice  du 
»  reffectoire  aura  seze  pièz  de  largeur  et  quatorze  pièz  de 
»  longueur.  Item  la  despance  aura  dix  pieds  de  large,  plus 

»  la  cuisine  aura  seze  pièz  de  large  et  seze  pièz  de  long 

»  plus  ung  autre  corps  de  logis  contenant  cinquante-quatre 
»  pièz  de  longueur,  de  quinze  pièz  de  largeur  et  douze  pièz 

>)  de  haulteur de  plus  un  office  de  boulangerie  conte- 

»  nant  quinze  pieds  de  large  et  quinze  pieds  de  long...  Item 
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»  Parlement  de  Bourdeaaix  et  seigneur  de  la  Salle  d'Agua- 
»  dens  »  pour  bâtir,  à  Cadillac,  une  maison  avec  tourelles, 
cheminées,  etc.  II  vend  en  1615,  le  2  février,  une  pièce  de 
terre  qu'il  possédait  près  de  Téglise  d'Omet;  vente  qui 
prouve  les  attaches  de  ses  ascendants  et  de  ses  proches 
dans  cette  paroisse  où  vécurent  et  moururent  la  plupart 
de  ses  enfants  et  petits>enfants.  Le  24  mars  de  la  même 
année,  il  donne  procuration  à  Pierre  Ardouin,  son  associé, 
pour  vendre  une  maison  saisie  à  son  beau-père,  Gaspard 
Arnault,  comme  lui  maître  maçon.  Enfin  ses  enfants 
furent  : 

Pierre,  qui  va  suivre  ; 

Françoise f  née  en  1597,  morte  le  13  novembre  1622; 

Yzabeau,  née  le  27  janvier  1605,  mariée  à  Pierre  de  la 
Garde,  M*"  maçon  de  la  ville  de  Bordeaux,  paroisse  Puy- 
Paulin,  dont  nous  parlerons  : 

Marie,  née  avant  1600,  mariée  à  Thomas  Martîneau; 

Jea?i,  né  le  29  mai  1608,  mort  enfant; 

Jean,  né  le  29  mars  1611,  que  nous  verrons  plus  loin. 

Après  avoir  perdu  sa  femme,  Jehanne  Arnault,  le 
30  octobre  1627,  Louis  Couteroau  mourut  trois  ans  après, 

le  26  mai  1630,  «  est  décédé    Louis  Coutereau  M"* 

»  masson  le  corps  duquel  a  esté  ensevely  dans  Tesglyse 
»  Saint-Biaise  de  Cadillac  »  dit  le  registre  de  lu  paroisse 
dans  son  laconisme  brutal. 

Ce  fut  là  qu'on  déposa  les  restes  de  cet  homme  de 
bien,  de  co  constructeur  émérite  qui  fut  Tun  des  fonda- 
teurs de  la  maîtrise  des  -maîtres -riiaçons  et  architectes  de 
Bordeaux  (1)  le  27  juillet  1022,  et  fut  assez  modeste  pour 
se  contenter  d'être  le  «  maistre  masson  de  Monseigneur  ». 


(1)  \ o'iv  Pii^ces  justif.—  1622,  juill.  27,  Matlrise  dei  niaîtres-maçous  et  archi- 
tectes de  Bordeaux. 
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Pierre  ARDOUIN 

m  Maiitre  juré  pour  les  uwes]  et  fabriques  de  la  ville  de  Bourdeaux  ;  Maistre 
n  des  œuvres  ;  Maistre  masson  et  architecte  ;  Bourgeois  et  maistre  inasson  juré 
•  de  la  viUe  de  Bourdeaux  ;  Intendant  des  œuvres  pUblicques,  • 

1592-1629 

Pierre  Ardouin,  qui  fut  Tassocié  de  Louis  Coutereau 
dans  les  travaux  de  Cadillac,  semble  avoir  occupé  tout 
d^abord  une  plus  haute  situation,  probablement  parce  que 
Coutereau  ne  savait  même   pas  signer  son   nom. 

Lie4mars  1592(1),  Ardouin  est  qualifié  «  Maistre  juré  pour 
»  les  uvres  et  fabriques  de  la  ville  de  Bourdeaux  »  dans  la 
liste  des  membres  de  la  «  commission  chargée  de  recevoir 
»  les  travaux  de  la  tour  de  Gordouan.  »  Ces  fonctions 
officielles  devaient  avoir  au  nom  de  la  ville,  auprès  des 
jurats,  la  même  importance  que  celles  de  «  maistre  des 
repparations  »  au  nom  du  roi,  auprès  des  gouverneurs  ou 
lieutenants  généraux  de  la  province  de  Guienne  (2). 

Les  travaux  que  nous  connaissons  de  Pierre  Ardouin  ont 
presque  tous  été  faits  en  collaboration  avec  Louis  Goute- 
reau.  Les  constructions  du  château  de  Cadillac  et  de  Thô- 
pital  Sainte-Marguerite  sont  entreprises  en  association. 

Le  19  juillet  1622,  il  prend  part  avec  Nicolas  Gauvaing 
à  l'adjudication  «  au  moings  disant  »  des  maçonneries 
nécessaires  pour  «  murer...  les  portes  Sainte  -  Croix, 
«  portanet  du  Pont  Saint- Jehan,  porte  Despaux  et  porte 
Sainte-Aulaire  »  à  Bordeaux.  11  demande  «  douze  livres 
de  la  brasse  »  et  Gauvaing  «  cent-dix   sols  la  brasse  » 


(1)  \o'\r  Pièces  justif.  —  1592,  mars  4,  loc.  cit. 

(2)  '(II  Y  a  quatre  Intendatis  des  œuvres  publiques  de  masonnerie,  qui  sont 
n  tenus  raporter  les  contraventions  que  font  ceux  qui  battissent  ;  soit  en  avan- 
»  çant  trop  dans  les  rues  faisant  caves  sous  icelles  :  ou  en  autre  sorte  que  ce 
»  soit.  Us  font  les  alignemens,  et  assistent  Messieurs  les  Jurats,  lorsqu'ils  vont 
»  aux  visites  des  bastimens.  Sont  tenus  de  voir,  si  les  murailles  de  la  ville  sont 
»  en  bon  estât,  et  s'il  y  manque  quelque  chose  en  faire  leur  procez  verbal  et 
"  raport,  afin  que  Messieurs  les  Jurats  y  pourvoient.  »  {Chronique  bourdeloise, 
p.  39). 


—  lu  -. 

seulement  ;  aussi  ce  dernier  est-il  déclaré  adjudica- 
taire (1). 

En  1628,  il  entreprend  avec  Noël  Boireau,  désigné 
«  maistre  masson  et  intendant  des  œuvres  de  massonne- 
rie  »,  quoiqu^il  n'ait  été  nommé  officiellement  que  le 
14  juillet  1629,  «  la  réparation  de  la  bresche  de  la  mu- 
»  railhe  [de  la  ville]  près  la  porte  Sainte-Croix. 

Le  18  février  de  la  même  année,  les  deux  mêmes  archi- 
tectes sont  encore  chargés,  toujours  «  au  moings  disant, 
»  des  repparations  des  puits  Sainte-Colombe  et  Moybin  qui 
»  regarde  dans  la  rue  Saint-Jammes  ». 

C'est  peu  de  temps  après,  le  14  juillet  1629,  date  que 
nous  citions  plus  haut,  qu'il  donna  sa  démission  et  qu'il 
fut  remplacé,  comme  lo  prouve  la  pièce  suivante  :  «  Noël 
M  Boireau,  Maistre  masson  et  Tun  des  intendans  des  œu- 
»  vres  puhlicques  par  la  démission  de  Pierre  Ardouin 
»  Maistre  masson  et  intendant,  a  esté  receu  et  ordonné 
»  que  au  lieu  dudict  Ardouin,  ledict  Boireau  jouira  de 
»  trante  livres  de  guages  ». 

Les  autres  notes  que  nous  avons  recueillies  ont  peu 
d'importance,  d'autant  plus  que  Ardouin  n'a  jamais  été 
l'architecte  ou  même  le  maître-maçon  du  duc  d'Epernon, 
il  a  été  l'associé  de  celui  qui  portait  ce  titre. 

Nous  rappelons  pour  mérni)ire  les  expertises  et  les  tra- 
vaux dpjà  cités  pour  L.  Ooutoroau  en  1592;  la  procuration 
que  celui-ci  lui  donne  le  24  mars  1615;  enfin  ses  signatures 
comme  témoin,  à  Cadillac,  an  testament  de  Nicolas  Bus- 
sière,  le  27  avril  1606;  à  des  paiements  de  pierres  de  Saint- 
Emilion,  les  20  juin,  15  juillet,  25  octobre,  pour  les  cons- 
tructions du  château;  au  marché  concernant  le  puits  des 
Capucins,  le  12  juin  1607  et  le  24  janvier  1608;  au  testament 
de  la  veuve  la  Pauze,  femme  Pageot  (2),  belle-mère  des 
peintres  et  sculpteurs  de  Monseigneur, 


(1)  \o'\r  Pttk'esjuslif.—  1622,  juillet  19,  1628, 15  et  18  février,  Adjudications 
de  travaux. 

(2)  Voir  Pièces  juslif,  aux  noms  et  dates  citées. 
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*ierre  Ardouîn  fut  surtout  l'ami  iiiUine,  l'aller  ego  de 
Louis  Coutereau.  Les  renseignements  recueillis  sur  l'an  et 
sur  l'aulro  se  complètent  mutuellement  et  perraelteot 
d'affirmer  qu'il»  furent  des  maîtres  estimés  et  réputés  au 
commencement  même  du  xviib  siècle. 


*  Jehan  LANGLOIS 

"  ArchiltcU  sculpteur  de  metueigneur  U  due  d'Espernon  " 

C'est  sous  cettp  dénomination  que  Jehan  Langlois  est 
inscrit  sur  les  registres  paroissiaux  de  l'église  Saint- 
Biaise  de  Cadillac  au  baptême  (1)  do  son  fils  Jean.  Nous 
n'indiquons  son  nom  ici  que  pour  mémoire,  car  Jean 
Langlois  était  un  sculpteur,  un  artiste  de  grand  talent, 
et  si  la  qualification  d'architecte  accompagne  son  titre 
de  sculpteur,  c'est  uniquement  parce  qu'il  était  capa- 
ble de  composer  des  dessins,  de  créer  et  d'exécuter  des 
travaux  de  sculpture  décorative  dans  lesquels  les  connais- 
sances des  règles  de  l'architecture  étaient  indispensables. 
Il  a  du  reste  donné  des  preuves  de  son  savoir  comme 
sculpteur-décorateur,  ce  qui  implique  les  connaissances 
du  statuaire,  de  l'urnementiste  et  de  l'architecte.  Les  notes 
biographiques  qui  le  concerjient  doivent  être  reportées  au 
chapitre  III,  sculpteurs;  c'est  là  qu'elles  seront  insérées. 

Clément  MÉTEZE.\U 

*  Architeele  dt  l'Mlel  du  duc  d'Eupernon,  d  Parti.  •• 

1581  i  1652 

Clément  Métezeau,  fils,  petit-fils  et  frère  d'archileotM 
éminents,  est  né  le  18  novembre  1581,  à  Dreux,  qu'ils  ont 
tous  enrichi  de  leurs  travaux.  Il  fut  maître  d'uiuvros  des  rois 
Henri  IV,  Louis  XIII  et  Louis  XIV  et  mourut  eu  HX>2.  Après 


ti)  Voir  Piéceijuilif.  - 
uy  me  Jehan  Langloii  fui 


1606. 4001  29.  BapUne  Jabaii  Langtoli.—  Un  liomu- 
l'irchitecle  de  I'^Um  St-Urbain  de  Troyei  (iiv*  tltela). 
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avoir  étudié  en  Italie,  ii  fit  un  plan  du  Luxembourg 
pour  Marie  de  Médicis,  construisit  avec  Salomon  de 
Brosses  le  portail  de  Saint-Gervais,  bâtit  les  châteaux  de  la 
Milleraye,  en  Poitou,  de  Chilly,  en  Orléanais,  et  une  partie 
de  réglise  Saint-Pierre,  à  Dreux.  En  1632,  il  commença  le 
cloître  des  religieuses  de  TAssomption  (1). 

Clément  Mélezeau,  qui  était  le  cinquième  architecte 
portant  ce  nom,  succéda  à  Etienne  Dupérac,  architecte  de 
Henri  IV,  qu'on  dit  né  à  Bordeaux,  et  continua  les  cons- 
tructions qui  devaient  relier  le  pavillon  de  Flore  au  vieux 
Louvre.  Dupérac  fit  «  la  partie  de  cette  galerie  décorée  de 
»  grands  pilastres  composites  accouplés  qui  soutiennent 
»  les  frontons  alternativement  triangulaires  et  circulaires 
»  dont  les  croisées  sont  couronnées.  Le  reste,  jusqu'au 
»  Louvre,  est  du  temps  de  Louis  XIII,  Métezeau  Ta  orné  de 
»  petits  pilastres  toscans  revêtus  de  bossages  enrichis 
»  d'ornements  dont  le  travail  est  très  recherché  (2)  ». 

L'église  des  prêtres  de  l'Oratoire,  rue  Saint-Honoré,  fut 
bâtie,  vers  1611,  sur  l'emplacement  de  l'hôtel  de  Bouchage 
qui  avait  appartenu  à  la  sœur  du  duc  d'Epernon,  mariée 
avec  le  comte  de  Bouchage.  C'est  pourquoi  Métezeau, 
architecte  de  la  famille  du  duc,  devint  celui  des  prêtres  de 
l'Oratoire  et  commença  la  nouvelle  église.  «  Mais  le  mau- 
»  vais  goût  de  ces  commencements  firent  appeler  Jacques 
»  Le  Mercier  pour  corriger  cet  édifice  et  le  continuer  (3)  ». 

Métezeau  avait  construit  la  porte  Saint-Antoine  qui  fut 
restaurée  ou  plutôt  complètement  remaniée  par  Blondel, 
en  1660,  pour  les  mêmes  causes.  • 

Il  ne  faut  peut-être  pas  se  fier  entièrement  à  l'apprécia- 
tion des  auteurs  du  xvn**  siècle,  la  mode  avait  tout  envahi, 
comme  toujours,  hélas  !  et  la  bonne  architecture  de  la  fin 
de  la   Renaissance  était  réputée  mauvaise. 

Le  travail  qui,  on  le  comprend,   fonda  sa  réputation 


(1)  A.  Bérard,  loc,  cit. 

(2)  D'Argenville.  Voyage  pittoresque  de  Paris,  Paris,  1770,  p.  58. 

(3)  Abbé  Anlonini.  Mémorial  de  Paris,  Paris,  1749,  t.  I,  p.  25. 


longi 
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ition  de  la  digue  de  la  Uochelle,  en  1627  ». 
Ses  autres  travaux  comme  architerle  ne  semblent  pas 
avoir  immortalisé  son  nom;  mais  on  a  sûrement  été  trop 
sévère  pour  les  artistes  de  cette  époque. 

Le  duc  d'Epernon  connaissait  Mélezeau  depuis  de 
longues  années  puisqu'il  était  son  architecte  et  celui  de  la 

json  de  Bouchage  (I),  aussi  est-il  bon  de  rappeler  ici 
iment  ce  maître  devint  l'inventeur  de  la  digue  célèbre. 
Dès  l'année  1621  qu'il  [le  duc  d'Epernon]  fut  employé 
devant  cette  place  [La  Rochelle]  il  ne  pensa  qu'aux 
)i  moyens  qui  pourroîent  un  jour  en  rendre  le  lloy  maître. 
H  Je  vis  entre  ses  mains  trente  desseins  differens  pour 
Il  fermer  le  port.  Ponipeo  i'argone  vint  dès  ce  temps-là..., 
»  le  Duc  y  appela  d'autres  ingénieurs,  mais  entin  il 
"  s'arrêta  à  la  Digue,  comme  à  ia  seule  chose  qui  pouvait 
»  sûrement  fermer  le  canal  "  {2}, 

Cette  seule  citation  établit  sûrement  les  relations  de 
d'Epernon  avec  Métezeau  et  prouve  combien  le  duc  était 
devenu  compétent  en  matière  de  constructions,  tout  en 
lui  rendant  l'honneur  d'une  des  plus  importantes  concep- 
tions dans  l'art  de  la  guerre  au  xvii"  siècle  (3). 

L'hôtel,  que  Jean-Louis  de  Nogaret  fit  élever  rue  Saint- 
Thomas-du-Louvre,  dont  une  des  portes  donnait  sur  la 
place  du  Carrousel,  fut  construit  par  Métezeau  ;  c'est  là 
que  les  peintres  Lorin  et  Lartigue  furent  employés  en..., 
c'est  là  qu'en  1662,  Mignard  peignit  des  plafonds  et  des 
lambris  commandés  par  d'Epernon  en  1659,  pour  être 
peints  à  fresque. 

Une  remarque  curieuse,  c'est  le  silence  qui  s'est  fait  sur 
tout  ce  qui  touche  aux  d'Epernon.  Les  dictionnaires  bio- 
graphiques, les  histoires  de  France,  les  histoires  de  Bor- 
deaux renferment  des  erreurs  étonnantes,  qui  semblent 
voulues  ou  ne  prononcent  pas  son  nom.  Cet  hôtel  que  fit 


(I)  Catherine,  ' 
duij  de  Joyeuse, 
(ï)  Guillaume  Girard,  tfijf.df  Ja  Hi>  du  due  d'Etpemon^  loc.cH., 
(3)  Djs  auteurs  citent  comme  autaui-  de  la  digu*  :  Jean  Tirlot. 


de  d'Epernon,  nvait  épousé  le  comte  de  Batii:liBge,  frère  du 

m,  p.  4sg. 
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bâtir  d*Eperaon  sar  1  emplacement  de  rancien  hôtel  de 
Soubise,  a  été  connu  s«jus  le  nom  dliôtel  de  Cbevrease, 
d'bôtel  de  Lon^nieville  ;  on  répète  qull  fat  «  le  berceao  de 
h  la  Fronde  et  de  la  politique  de  ce  fameux  Cardinal  de 
»  Retz  »  mais  nous  n'avons  jamais  vu  donner  le  nom 
d'hôtel  dTpemon  à  ces  bâtiments  qui  devinrent  la  Ferme 
des  tabacs  et  plus  tard  la  Poste  aux  lettres.  Il  semble  que 
les  d'Epemon  n'aient  jamais  existé. 

Pierre  COUTEREAU 

«  Architecte  et  conducteur  du  bastimani  de  Monseigneur,  Bourgeois  et  hantant 
"  de  la  préiente  tilU;  Maiftre  architecte  de  monseigneur  le  duc  d'Espemon  ; 
"  Architecte  en  la  ville  de  Bourdeaux.  <• 

1611  t  1650 

Pierre  Coulereau  est  probablement  né  à  Bordeaux,  vers 
Tan  1600,  avant  que  son  père  fût  appelé  par  le  duc 
d'Epernon  à  Cadillac.  II  figure  déjà  sur  les  registres  parois- 
siaux de  St-Blaise  comme  parrain  d'une  fille  de  François 
Pellot,  maçon,  le  11  mars  1611,  et  comme  témoin,  le 
11  avril  1615,  étant  clerc  chez  M*  Pisanes,  notaire  royal. 
Après  s'être  marié  le  21  janvier  1629,  il  ne  tarda  pas  à 
faire  ses  preuves  comme  architecte.  Nous  avons  trouvé 
une  pièce  importante  qui  le  concerne. 

Par  lettre  «  de  sa  Majesté  du  14e  janvier  1629,  la  desmo- 
))  lition  du  chasteau,  donjon  et  tours  d'icelluy  sceans  en 
»  la  ville  de  la  Uéolle  »  avait  été  décidée,  et  le  14  avril  de 
la  même  année  Pierre  Coutereau  et  Pierre  de  la  Garde,  son 
beau'frère,   furent  déclarés  adjudicataires  «  au   moings 

»  disant de  la  tierce  partye  de  ces  travaux  moyennant 

»  la  somme  de  2286  livres  6  sols  8  deniers.  »  Par  un  con- 
trat «  d'arrelz  de  comptes  »  du  18  décembre  1633,  ils 
reçurent  des  mains  de  sieur  Orion,  jurât  de  la  Réole, 
600  livres  tournois  pour  leur  part  de  démolition  qui  était 
depuis  «  longtemps  y  a  aschevée  »  (1). 


i)  Voir  Pièces  justif.  —  1633,  décembre  18,  Arrêts  de  comptes. 
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Un  tiers  des  démolitions  du  château,  donjon  et  tours  de 
la  Réole  fut  donc  pxécuté  avant  1633  et  non  vers  1639, 1650 
et  1650  comme  l'affirment  les  historiens  de  la  Réole  [1). 

Après  la  mort  de  Louis  Coûte  peau,  ses  fils,  Pierre  et  Jean, 
continuèrent  les  travaux  et  entreprises  qu'il  avait  com- 
mencés et  qu'il  leur  laissait  comme  préciput  par  contrat 
du  15  avril  1630. 

Les  constructions  du  château  de  Cadillac  étaient  encore 
importantes  à  cette  époque,  mais  la  direction  du  jeune 
architecte  fut  marquée  par  un  insuccès  qui  eût  été  sa 
ruine  si  le  duc  d'Epernon  n'eftt  pas  consenti  à  le  relever 
de  la  responsabilité  encourue. 

Le  12  octobre  1631,  les  maçonneries  faites  par  Pierre 
Couterean  ((  s'écroulent  la  nuit  dans  le  grand  pré  et  dou- 
"  ves  de  Monseigneur  »  (2),  Ces  travaux  étaient  considé- 
rables, car  un  règlement  de  comptes  constate  que  le  duc 
d'Epernon  paya  à  Louis  Couteroau.  le  15  février  1630,  onze 
cents  livres  et  à  Pierre,  le  12  janvier  1632,  quatre  mil  cent 
sept  livres  pour  «  la  besoigne  faicte  aux  pavillon  et  galle- 
«  rie  dit  chasteau  vers  le  pm-cq  » . 

Le  12  mars  1634,  Pierre  Coutereau  »  dicl  et  confesse  que 
»  despuis  le  dernier  arrest  de  comptes  faict  avec  Martin 
»  de  Chenu  ageanl  de  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  en 
>i  date  du  24  décembre  1632,  il  a  encore  reçu  dudict  sieur 
Il  Chenu  à  diverses  foys  jusque  et  y  comprins  cejourd'hui 
>■  la  somme  de  trois  mil  deux  cens  soixante-dix  livres 
»  troys  sols  et  ce  en  desduction  de  la  hesoigne  qu'il  a  faict 
u  tant  en  la  gallerie  ({ae  pavillon  du  coslé  du  parcq  [3]  d\i 
Il  Gheau  de  Cadillac.  »  De  laquelle  somme  il  donne  quit- 
tance. 


(1)  Dupia,  Noliee  histor.  et  slalisl.  siii-  la  RMe,  Lu  Itéole,  1939,  p.  laG.  — 
Dueourneau,  Guiennt  hiilur.  et  manamentale,  k  I,  p.  23:t.  dit  1B3'J  m  IGàQ. 

(2)  Les  "  pavilion  cl  galUrie  du  chaiteau  ten  le  parcq  s  sont  en  Façiiile  au 
Nord,  d'angle  t  l'Est,  n'ont  pm  de  douves,  la  petite  rivière  l'EuiJIe  coule  au  pied 
de!  itiurailleB,  mais  les  maçonneries,  dont  il  eal  question,  lei  grolleï  et  tirall- 
geria  furent  élat^ei  en  face  du  pavillon  d'angle  Eai. 

13)  Voir  Piices  juitif.  —  1634,  mar»  13.  ArrêH  de  compta». 

TewK  X.  —  Fa9c  111.  It 
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Une  annotation  ajouléo  en  marge  semble  indiquer 
que  les  construcliuna  nui  s'écroulèrent  ne  furent  point 
seulement  des  murailles,  mais  aussi  une  grotte  qui 
était  placée  dans  le  jardin.  "  A  esté  accordé  que  le  dict 
Il  CoutiTeau  pour  le  desdommagcmeat  de  la  grotte  du  petit 
«jardin  (1)  pour  n'avoir  pas  esté  bien  faicte  sera  rebattu 
11  à  mondict  Seigneur  par  le  dîct  Coutereau  la  somme  de 
H  sept  cens  livres  lors  du  final  payt-raent  et  ce  soubz  le 
11  bon  plaizir  de  Monseigneur  et  non  aultres  ». 

Une  pièce  beaucoup  plus  explicite,  du  22  mars  1636, 
établit  que  Pierre  CoutBrcau  "  prélendoil  luyestredeu 
»  une  bonne  somme  de  deniers  et  au  contraire  Monsei- 
II  gneur  prétendoil  de  grands  dommages  et  interetz  contre 
11  ledict  Coutereau  pour  raizon  de  la  grotte...  qui  estoit 
«  tombée  de  ses  defTauLs...  ledict  Coutereau  voyant  qu'il 
«  y  avoiL  un  peu  de  faulle  de  son  costé  se  seroit  adressé 
»  parlant  à  Monseigneur  el  luy  auroit  humblement 
Il  supplié.  .  Monseigneur  a  accordé  sa  requesta  aux  condi- 
11  lions  suivantes...  luy  a  eslé  promis  laisser  quitte  et 
11  quitter...  el  à  cause  de  la  chuLLe  de  ladicle  grotte  précé- 
>>  demmcnt  faicte  ne  luy  sera  faict  jamais  auculne  autre 
«  [réclamation]...  a  peyno  de  tels  despens  dommaiges  et 
Il  interetz.  Et  de  plus  luy  a  encore  volontairement  con- 
«  ceddé  la  somme  de  trois  rail  livres  tournoîzes  moyennant 
1»  que  ledict  Coutereau  a  promis  et  sera  teneu  paraschever 
»  la  besoigne  quy  s'ensuyt...  »  (2) 

Comme  on  le  voit,  le  duc  d'Epernon  agit  en  grand 
seigneur  et  ne  ruina  pas  son  architecte  pour  un  accident 
dont  il  n'était  peut-être  pas  entièrement  responsable. 

Qu  étaient  ces  grottes  si  célèbres  au  château  de  Cadillac? 
Où  furent-elles  bâties?  Il  ne  reste  aucune  trace,  ni  aucun 


(I)  [l  est  probable  que  le  petit  jnrdin  élait  placé  Ters  les  écuries,  au  Nord  da 
l'entrée  du  châleau,  on  face  du  pavillon  Est,  de  l'autre  cblk  des  douves.  L& 
grotte  ou  tes  muraillM  auraient  dune  pu  s'âcrouler  dans  les  doiwri,  cOt£  Bd, 
c'esl-à-dire  vers  l'entrée  du  château. 

(S)  Voir  Piéeet  justif.  —  1636,  mars  Sï,  Marché. 


souvenir  exact  de  ces  œuvres  qui  devaient  être  très  impor- 
tantes. 

Le  nombre  des  maîtres  fontainiera  qui  se  sont  succédé 
à  Cadillac  indiquent  suffisamment  l'impurtance  des  tra- 
vaux liydrauliques  exécutés.  Les  fondiiries,  établies  dans 
le  château  même,  laissent  supposer  l'exécution  de  statues 
et  d'urnements  applicables  à  des  décorations  rustiques 
aujourd'hui  disparues.  C'est  du  reste  à  celte  époque  que 
remonte  la  modo  des  fontaines  al  des  figulines  ras\,iq\ias 
que  fil  pour  la  Grotte  des  Tuileries,  Bernard  Palîssy  (!}. 

Les  ffi'o((?s,  dont  nous  n'avons  trouve  aucune  descrip- 
tion, devaient  être  très  luxueuses,  puisque  d'Epernon 
avait  à  ses  gages,  «  maistre  .Iran  Janlin,  sieur  de  !a  Uarre, 
»  inaislre  des  grottes  travailhant  pour  Monseigneur  ». 
Nous  réunirons  plus  loin  sous  son  nom  les  renseigne- 
ments malheureusement  bien  incomplets  que  nous  avons 
pu  recueillir.  Si  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  la  part  que 
les  fontainiers  et  les  fondeurs  ont  prise  à  la  décoration 
des  grottes,  nous  pouvons  assurer  tout  d'abord  que  ce 
terme  :  grotte,  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans  le  sens  de 
"  salle  souterraine  »  mais  bien  dans  celui  de  <■  caverne 
>i  artificielle  faite  de  roches  rapportées  et  parfois  décorée 
Il  de  statues,  de  coquillages,  etc.  » 

Pierre  Coutereau  conserva  donc  la  confiance  du  diic 
qu'il  avait  satisfait  dans  de  nombreux  travaux  indiqués 
dans  les  répertoires  des  notaires,  mais  la  disgrâce  de 
d'Epernon  qui  dut  se  retirer  à  Plassac  en  1638,  puis  à 
Loches  en  1641,  oià  il  mourut  en  1642,  força  notre  archi- 
tecte à  s'établir  à  Bordeaux. 

Ce  fut  pendant  qu'il  habitait  cette  ville  qu'il  entreprit 
pour  le  duc  Bernard,  qui  avait  succédé  à  Jean-Louis  de 
Nogaret  dans  le  gouvernement  de  ta  Guienne,  la  construc- 
tion de  l'orangerie  du  château  de  Cadillac  et  la  réparation, 
ou  plutôt  la  reconstruction  du  château  de  Beychevelles, 


(1)   Voir   plu»   loin   ;     FowTMniEna  ;    Fondeuiib    et   Pvà 
Aiirahani  Gàlaili,  /tiurrarium  Btlgieo-GaUkum,  hc.  cil. 


I  juitif.    —   1655, 


que  te  douxièino  duc  habila  souvaul  pendant  son  séjour 
en  Guyenne. 

Ces  deux  marchés  datés  de  16H  ont  été  Taits  en  associa- 
tion avec  Gassiot  Delerm,  archilecle  k  Bazos,  apprenti  de 
M' SoufTron  (1).  Celui  qui  concerne  le  chiMeau  de  Beyche- 
velles  a  été  publié  (2),  nous  donnons  le  second  qui  a  trait  à 
l'orangerie,  sans  l'analyser,  les  termes  n'étant  pas  assez 
clairs  pour  bien  déterminer  la  place  qu'elle  occupait  (3). 

On  pourrait  aussi  bien  déduire  de  cette  pièce,  que  le  bâti- 
ment était  pincé  au  Nord,  au  Sud  ou  ù  l'Ouest  de  la  cour, 
Au  Nord,  puisque  «  troys  portais  et  quatre  croizées»  de- 
vaient être  fiiils,  dont  »  lung  à  l'entrée  de  la  cour  »  et  que 
l'orangerie  devait  être  située  «  au  oosté  du  grand  jardin  ". 
Mais  on  explique  difiîcilement  les  murailles  "  soit  dans 
»  leurs  fondemens  (\neii  talhis  qu'il  conviendra  y  faire... 
Il  de  l'épaisseur  scavoir  du  eosté  du  couchant  partye  de 

»  quatre  pieds pour  tenir  le  coin  qui  sera  faict  en 

"  talhts  ».  A  l'Ouest,  car  on  pourrait  croire,  étant  donnée 
celte  description  finale,  qu'il  s'agit  de  l'angle  Ouest  c'est- 
à-dire  de  l'extrémité  gauche  du  bâtiment  principal,  mais 
que  devient  le  «portai...  à  l'entrée  de  la  cour?»  Enfin  si  l'on 
propose  le  cùté  Sud,  l'orangerie  n'aurait  pas  été  bâtie 
"  au  eosté  du  grand  jardin  de  Cadillac  ». 

Cette  construction  a  pu  être  établie  dans  le  grand  jardin 
lui-même,  mais  il  nous  semble  plus  rationnel  de  la  voir 
placera  portée  des  appaiteraents.  Le  massif  du  château 
étant  à  pic  sur  les  trois  faces  Nord.  Sud  et  Ouest,  les  seules 
bâties,  l'entrée,  côté  Est,  étant  fermée  parles  profondes 
douves  (4)  et  ne  présentant  qu'un  portail  et  des  murailles, 
c'est  donc  à  l'Est  seulement  qu'il  est  possible  de  placer 
l'orangerie  et  en  dehors  des  douves,  vers  les  écuries,  près 
de  la  grotte.  Les  murailles  ont  pu  être  élevées  au-dessus  de 

(I)  Voir  PUeesjusiif.  —  1603,  avril  fi.  Appreinisaage  Dalerm, 
|S)  Mémoires  de  la  Soc.  archéol.  —   Cb.  Braqueliiye,   Marche!  concernant  lei 
réparationi  c/u  chilhau  de  Beychmclles,  I,  IX,  p.  ST. 

(3)  Voir  Piêcea  juslif.  —  1644,  ma»  S,  Marché*. 

(4)  Voir  ■'Plan  teirKrduchdtcaude  Cadillac  tel  que  M.  Dcspernon  Ufit  faire-. 
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TEoille, /^  coi/i  être  fait  t'n  talus,  en  face  du  pavillon  Est. 
Getemplacement  seul  convient  auxdescriptionsdes  travaux. 

Nous  ne  fournirons  pas  toutes  les  notes  recueillies  sur 
Pierre  Coutereau,  elles  sont  trop  nombreuses  et  n*ont 
pas  assez  dlntérêt,  d'autant  que  comme  on  Ta  pu  voir 
cet  architecte  a  surtout  fait  ofTice  d'entrepreneur. 

Pour  être  complet  au  point  de  vue  biographique,  nous 
ajouterons  seulement  que  Pierre  Coutereau  eut  trois 
femmes  :  Catherine  Béchade,  qu'il  épousa  dans  la  chu- 
pelle  de  Monseigneur,  le  21  janvier  1629,  qui  mourut  à 
Omet  le  29  août  1631;  Marie-Marguerite  Verneuil  qui, 
fiancée  le  17  mai  1632,  décéda  le  21  août  16i5;  Marie  Bou- 
tât, qui  lui  survécut  jusqu'en  1G51.  Il  eut  neuf  enfants; 
cinq  étaient  vivants  après  sa  mort,  dont  un  fils  François, 
habitant  la  paroisse  d*Omct. 

Pierre  Coutereau  mourut  le  13  septembre  1650  et  fut 
enterré  dans  Téglise  Saint-Biaise  de  Cadillac  (1). 


Pierre  de  la  GARDE 

«  Maistre  masson  de  la  paroisse  iV.-D.  de  Puy-Paulin,  » 

1624-1629. 

Pierre  de  la  Garde  avait  épousé  Ysabeau  Coutereau,  fille 
de  Louis,  le  7  février  1624,  à  Cadillac. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  «  Pierre  de  la  Garde, 
conseiller  du  roy,  contrerôleur  général  de  ses  finances  et 
tailles  de  Guienne  en  la  ville  de  Bourdeaux»  marié  aussi  à 
Cadillac,  en  1629,  à  Bertrande  Despujols. 

Vers  la  même  époque ,  Louis  la  Garde  «  habitant  la 
paroisse  Sainte-Eulalye  »  était  maître  maçon  de  la  Mairie 
de  Bordeaux  où  il  exécutait  des  travaux  le  8  mars  1636. 
C'était  certainement  un  proche  parent  du  gendre  de  Louis 
Coutereau. 


(1)  Voir  Pièces  jiulif,  —  1650,  septembre  13,  Décès  Pierrt  Coutertau. 
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Pierre  de  la  Garde  a  sûrement  été  ou  rapports  avec  le 
duc  d'Epernon  et  dut  ôtre  employé  par  ce  seigneur  dans 
son  château  dp  Puy-Paulin.  Il  habitait  à  Dordeaux  près 
de  cette  résidence  quand  d'Epenioii  l'employait  avec 
Pierre  Coiitereau  aux  dûmolîlions  des  fortifications  de  La 
Réole  et  que  son  beau-père,  Louis  Contoreau,  était  le 
directeur  des  travaux  de  Cadillac,  l'architecte,  l'homaie 
de  confiance  du  vieux  duc. 


Gassiot  DELERM 

■  Archilecle,  habitant  la  ville  de  Baiat.  - 

1583-1614. 

Gassiot  Delerm  est  né  en  1583,  à  Cadillac,  de  Pierre 
Delerm,  maître  maçon  qui  se  fixa  plus  tard  à  Omet.  Il  fat 
d'abord  clerc  chez  M'  Pisanes,  notaire  royal,  et  fut  placé 
en  apprentissage  chez  M*  Souffron,  le  6  avril  1603  (l).  Il 
dut  suivre  son  maître  a  Aueh  pendant  les  sept  années  qu'il 
devait  lui  consacrer  et  ne  vint  se  fixer  que  plustardàBazas. 

Son  père,  son  oncle  Jean  ainsi  que  Bernard,  fils  de  ce 
Jean,  étaient  maîLres-maçons  et  ces  derniers  «  bourgeois 
de  Rions,  habitant  le  village  de  Livran  ».  Il  put  ainsi  con- 
server des  relations  à  Cadillac,  d'autant  plus  que  son  père 
habitait  Omet  où  il  était  voisin  des  Coutereau,  architectes 
du  duc  d'Epernoii. 

Gomme  Gassiot  Di?lerm  avait  le  même  âge  que  Pierre  Cou- 
tereau et  qu'il  fut  comme  lui  clerc  chez  M'  Pisanes,  celle 
amitié  d'enfance  lui  procura  l'occasion  d'entreprendre 
avec  son  ami  les  restaurations  importantes  du  château  de 
Beychevelles  et  la  construction  de  l'Orangerie  du  château 
de  Cadillac  (2).  Ce  sont  les  seuls  rapports  que  nous  lui 
connaissions  avec  le  duc  d'Epernon  comme  architecte  ou 
entrepreneur,  a  Cadillac.  C'est  du  reste  assez  naturel  puis- 
qu'il était  établi  à  Bazas. 


{i)\oir  Pièces  Juilif.  —  i603,  a 
(S)  Voir  Pièces  jutUf.  —  1644,  i 


il  6,  loc.  cil. 
I»  8,  loc.  oil. 
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Jehan  COUTEIIEAU 

';  Bourgeois  el  inaitlie-manon  de  ta  ville  de  Bouidraux.  •' 

1611ti657. 

Jean  Coutereau  n'avait  que  dix-neuf  ans  en  1630,  à  la 
mort  de  son  père  Louis  Coutereau.  h  Veneu  en  âge  de  pou- 
«  voir  travailhé  »  dit  l'acte  de  partage  des  héritiers  (1), 
«  il  auroit  continué  à  travailhé  de  tout  son  pouvoir  par  le 
»  moien  desquels  travaux  et  du  reveneu  de  leurs  biens 
"  ledict  Pierre  [son  frère]  auroit  acquis  des  biens  tant  meu- 
w  bles  qu'immeubles.  »  Pierre  liquida  les  biens  paternels, 
remit  à  ses  sœurs  leur  part  d'héritage,  mais  bientùt  de 
longs  prorès  intervinrent  à  cause  des  avantages  que  Louis 
Coutereau  avait  laissés  à  ses  deux  fils.  La  Cour  de  Parle- 
ment fit  le  partage,  mais  Pierre  mourut  avant  d'avoir  réglé 
sa  situation  aveu  Jeun. 

Le  19  avril  1651,  ce  dernier  fut  nommé  tuteur  des  cinq 
enfants  de  Pierre  dont  il  dut  vendre  les  biens  d'abord, 
pais  les  meubles  sur  la  place  publique  de  Cadillac,  à  la 
suite  de  procès  avec  la  veuve. 

Lui-même  étant  mort  en  1657,  laissant  son  enfant  et 
ceux  de  son  frère,  tous  en  bas  âge,  la  situation  très 
embrouillée  des  successions  nécessita  encore  des  procé- 
dures entre  les  héritiers  aussitôt  qu'ils  furent  majeurs  et 
notamment  entre  François,  fils  de  Pierre,  et  Pierre,  fils  de 
Jean.  Le  premier  habitait  Omet  où  il  mourut,  le  second 
devint  un  homme  important,  intelligent  et  très  apprécié 
comme  «  greifier  de  la  ville  et  juridiction  de  Cadillac, 
"  bourgeois  d'icelle,  procureur  d'office,  collecteur,  jurât 
»  et  syndic  de  la  communauté  [des  jurats].  »  En  1793,  on 
trouvait  encore  un  Coutereau  «  greffier  de  la  Municipalité». 

Quant  à  Jean,  fils  de  Louis  Coutereau,  celui  qui  nous 
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occupe,  il  fut  surtout  Tassocié  de  son  frère  dans  tous  ses 
travaux  de  Cadillac,  jusqu'en  1650,  date  de  la  mort  de 
Pierre,  et  le  remplaça  depuis  cette  époque  jusqu'au  14  avril 
1657.  Mais  les  travaux  de  Cadillac  étaient  terminés  alors, 
Bernard,  deuxième  duc,  ayant  fait  peu  de  constructions 
nouvelles;  Jean  Coutereau  ne  put  exécuter  que  les  répara- 
tions, l'entretien  des  bâtiments  ainsi  que  le  démontre  le 
devis  de  Tarchitecte  Desjardins,  du  14  août  1655  et  les  piè- 
ces qui  raccompagnent  (1). 

Pendant  Texil  du  duc  d'Epernon,  Jean  Coutereau  était 
venu  habiter  Bordeaux,  il  s'y  fixa,  y  fut  reçu  maître  archi- 
tecte et  y  mourut  en  1657.  Les  registres  paroissiaux  de 
Bordeaux  portent  «  1657,  avril  12,  Jean  Coutereau,  maître 
masson  âgé  de  45  ans  décédé  rue  Tombe  Loli  (2)  a  esté 
enseveli  dans  l'église  »  (Sainte-Eulalie)  dont  il  semble 
avoir  été  ouvHer,  c'est-à-dire  membre  du  Conseil  de 
Fabrique  (3). 

DESJARDINS 
1655. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  cet  archi- 
tecte. Cependant,  comme  les  d'Epernon  furent  «  gouver- 
neurs de  Metz  et  du  pays  Messin  »,  il  est  possible  qu'ils 
aient  eu  des  rapports  avec  le  maître  d'œuvres  du  duc  de 
Lorraine  et  avec  ses  descendants.  Didier  Desjardins,  en 
1597,  était  chargé  par  ce  prince  de  la  conduite  des  tra- 
vaux du  palais  ducal.  N'est-ce  pas  un  parent  de  celui-ci 
que  nous  retrouvons  à  Cadillac? 

Ce  qui  est  certain  c'est  que  le  devis  des  réparations  (4) 
qui  furent  exécutées  par  Jean  Coutereau  en  1655  fut  rédigé 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1655,  août  14,  Devis  et  marché. 

(2)  Arch.  mun.  de  Bord.  —  Actes  de  l'État  civil, 

(3)  En  marge,   une  croix  pattée  est  posée  en  largeur.  Au-dessous  on  lit  : 
SEP.  D  OU. 

(4)  Voir  Pièces  justif.  —  1655,  août  14,  Devis. 
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par  on  homme  du  métier,  peut-être  par  un  architecte 
accidentellement  en  rapports  avec  d'Epernon,  car  c'est  la 
senlefois  que  nous  trouvons  son  nom  et  son  écriture  si 
nette  et  si  ferme. 

C'est  à  Desjardins  que  s'arrêtent  réellement  les  architec- 
tes des  ducs  d'Epernon;  les  noms  que  nous  citons  à  la 
suite  ne  paraissant  dans  les  actes  qu'après  la  mort  du  der- 
nier duc. 


Pierre  CONVERS 

n  Maistre  masson  entrepreneur  des  baslimfnn  du  llnif  hahitant  de  la  vilU  de 
»  Bourdeaux  parroisse  St-t\(*my;  entrepreneur  des  repparations  du  pont  de 
»  ladite  ville  de  Cadillac.  » 

1668. 

Quoique  Pierre  Convers  ne  soit  pas  qualifié  architecte 
et  qull  n'ait  pas  particulièrement  travaillé  au  château,  il 
semble  devoir  figurer  dans  cette  liste  à  cause  de  sa  qualité 
d'  «  entrepreneur  des  bastimens  du  roy  »  et  d'entrepiv- 
neur  du  «  pont  de  THeuille  »  qui  était  une  dépiMidauce  du 
château. 

Le  4  avril  1668,  il  passait  marché  avec  los  jurais  de 
Cadillac  pour  réparer  le  pont  de  l'Euille  ot  pour  cons- 
truire une  prison. 

Le  5  juin,  les  jurais  et  Convers  nonimaioul  o\port^,  los 
premiers  «  Dominique  Dospagne,  M*  massou  do  lc\  \illo  do 
Langon  »  le  second  «Jehan  Michol  aussi  M*  n\H?isou  do 
Barsac.  »  Le  23  juin  ils  étaient  d'aoooi\l  moyonimul 
mil  vingt  cinq  livres  et  les  jurais  lui  faisaionl  taiiv  vv  lo 
canal  qui  conduit  les  eaux  du  fossô  do  la  villo  dans 
IHeuille  »  (1). 

C'est  pour  rappeler  ces  travaux,  que  les  soigneurs  do 
Cadillac  n'avaient  pu   faire  exécuter  puisque  los  prooè» 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1668,  avril  14,  juin  23,  Réparations  du  pont,  t»lo.,  A% 
Cadillac. 
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concernant  la  succession  étaient  pendants,  qu'une  inscrip- 
tion commémorative  fut  placée  sur  le  pont  lui-même. 

Cette  pierre,  recueillie  au  fond  de  la  rivière,  a  été  portée 
à  la  mairie  de  Cadillac.  Elle  a  déjà  été  publiée  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  Archéologique,  t.  V,  p.  157,  mais 
comme  la  lecture  et  le  dessin  ne  sont  pas  exacts,  nous 
croyons  utile  de  la  donner  ici: 


LAN  DE  GRACE  1668   et   SOVS  LE  RE 

GNE    DN    INVINCIBLEo o 

MONARQVE  LOVIS  14  ROI  DE 
FRANCE  ET  DE  NAVARRE  LA 
PRESANTE  ARCADE  &  AVTRE 
REPARATION  FAICTE  AV  PONT 
&  CHAVSEE  DV  BOVT  DV  FOSE 
DE  LA  PRESANTE  VILLE  ONESTE 
FAICTE  PAR  LORDRE  DE  S'  JEAN 
BAPTISTE  PAGEOT  PROCVREVR  DOFI« 
DES    S"  JEAN  MANDE    PIERRE    FOVRT^^ 

PIERRE  LAGERE  &  PIERREo ^ 

SIMONET    JVRAT    DVD    CADILLAC 

LADITE   ANEE   1668    LE    14   DE  A  [VR.] 


Vincent  FUGIER 

«  Maitre-masson  et  architecte  de  la  présante  ville  ». 

1674. 

Esl-ce  par  erreur  que  Fugier  est  indiqué  comme  archi- 
tecte de  Cadillac?  Nous  n'affirmons  rien.  L'acte  où  nous 
trouvons  son  nom  le  cite  comme  l'entrepreneur  des  «  mu- 
»  railles,  portes,  fenestres,   desmollissemens  quy  seront 
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»  nécessaires  tant  pour  resglize  que  les  R.  Pères  veulent 
»  agrandir  que  au  corps  de  logis,  qu'ils  veulent  faire  dans 
»  le  collège  de  la  présante  ville...  »  (1). 

Cette  pièce  porte  la  date  du  18  janvier  1674;  elle  indi- 
que le  nom  de  Tarchitecte  M.  de  Payen,  qui  suit  : 

JULLIEN  FOUGUEUX 
«  Maitre-masson  et  architecte  de  la  présante  ville  ». 

1675. 

Avons-nous  lu,  le  22  août  1675.  Il  est  possible  qu'il  y  ait 
eu  une  faute  du  calligraphe  et  qu'il  s'agisse  du  même 
Vincent  Fugier  ou  Fevgier  ou  Fouquier.  Nous  avons  relevé 
Juillen  Fouqueux. 

De  payen 

«  Ingénieur  et  Jéografique  {sic)  du  roy  ». 

1674. 

Nous  ne  citons  l'architecte  De  Payen  que  parce  qu'il  a 
fait  des  plans  pour  le  collège  de  Cadillac  qui  fut  fondé  et 
bâti  pard'Epernon.  L'acte  cité  plus  haut  semble  prouver 
que  de  Payen  était  l'architecte  de  la  communauté  «  tout 
»  et  conformément  au  plant  quy  en  a  esté  tiré  par  M.  de 
»  Payen,  ingénieur  et  jéografique  (sic)  du  roy,  approuvé 
»  par  le  R.  Père  général  et  provincial  des  R.  Pères  de  la 
»  Doctrine  chreslienne...  », 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1674,  janvier   18,  Marché,  R.  Pères  de  la  Doct. 
chrétienne. 
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marché,  convenu  à  la  somme  de  »  dix  sept  cens  cinquante 
livres  tournoizes  ». 

11  avait  déjà  été  arrêté  entre  les  parlies,  à  Bourg-sur^ 
Mer,  que  Pageot  recevrait  «  mille  livres  tounioizes  » 
d'une  pari  et  <■  six  cens  livres  »  d'autre  part  puur  les 
peintures  déjà  faites  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée. 
Enfin  il  ré(^lamait  cent  livres  de  supplément,  accordées 
par  le  duc,  disait-il,  et  le  prix  des  peintures  des  entrées  des 
premier,  second  et  troisième  étages  (i|. 

Il  faut  avuir  vu  la  délicatesse  et  l'art  véritable  déployé 
dans  les  peintures  des  lambris,  des  garde-robes  et  des  pla- 
fonds du  château  pour  reconnaître  combien  Girard  Pageot 
et  ses  iils  avaient  de  bon  goût  et  de  talont;  malheureuse- 
ment les  planches  ci-contre  tirées  en  noir  ne  peuvent 
donner  l'idée  de  l'harmonie  des  couleurs, 

Girard  Pageot  avait  quitte  définitivement  Bordeaux  et 
s'était  fixé  avec  toute  sa  famille  à  Cadillac.  Les  travaux 
que  le  duc  faisait  exécuter  devaient  suffire  pour  occuper 
tout  son  temps,  celui  de  ses  fils  et  df*  nombreux  compa- 
gnons. En  effet,  quand  même  on  retrancherait  les  travaux 
les  plus  artistiques  :  plafonds  à  figures,  tableaux  des  che- 
minées, peintures  religieuses,  il  reste  encore  la  décoration 
de  toutes  les  salles  du  château,  du  collège,  du  couvent  des 
capucins,  de  l'hôpital,  de  St-Blnise,  de  la  chapelle  funé- 
raire, constructions  dans  lesquelles  la  vitrerie  et  la  pein- 
ture en  bâtiments  proprement  dite  devaient  encore  pro- 
duire de  nombreux  bénéfices. 

Notre  peintre  semble  du  reste  avoir  réussi  dans  ses 
entreprises;  bientôt  ce  sont  ses  fils  qui  paraissent  dans  les 
marchés.  Les  propriétaires  de  Cadillac  et  des  en  virons  récla- 
ment leurs  services,  tandis  que  l'on  voit  dans  les  minutes 
des  notaires  figurer  le  nom  des  Pageot,  non  seulement  dans 
des  travaux  de  peinture,  mais  aussi  dans  des  achats,  des 
ventes,  des  <(  alTerme  )>  des  constructions  de  pressoirs,  des 


(i)  Voir  Piêeeijtulif.  —  1606,  juin  28,  Marché  Girard  Pageol. 
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plantations  de  vignes,  etc.,  qui  semblent  affirmer  une 
honorable  situation  de  fortune. 

Pour  témoigner  à  son  maître-peintre  son  estime  toute 
particulière,  et  aussi  parce  que  PageoL  remplissait  les  con- 
ditions requises,  le  duc  d'Epernon  lui  accorda  des  lettres 
de  bourgeoisie,  le  10  décembre  1620  (1). 

Peu  d'années  après  il  mourail.  «  Le  mesme  jour  et  an 
»  |20  avril  1623]  dans  resglizeSt-lîlaizefiist  enterré Mftistre 
a  Girard  Pageot.  ealgé  de  soixante  ans  ou  environ  ».  Telle 
est  la  mention  que  nous  avons  transcrite.  Elle  ne  s'accorde 
pas  avec  la  pierre  tumulaire  qui  a  été  retrouvée  et  qui  est 
conservée  à  Cadillac  par  M.  Raymond  Durai  de  Condé. 
L'inscription  est  ainsi  conçue  :  "  Sépulture  pour  Girard 
»  Paoeot,  bourgeois  de  Cadillac,  tant  pour  luy  que  pour 
»  ses  hoirs  et  successeurs,  1610  ». 

Celle  difTéreiice  dans  les  dates  ne  peut  s'expliquer  que 
par  ce  fait,  qu'avant  sa  mort,  en  1610,  Girard  Pageot  aurait 
préparé  un  tombeau  de  famille,  peut-être  pour  sa  belle- 
raèrc,  Guillemelle  Barbier,  veuve  La  Pauze,  qui  lestait  le 
24  janvier  1608  (2).  Ses  enfants  el  ses  petits  enfants  furent 
ensevelis  dans  cette  même  tombe  (3). 

Si  Girard  Pageot  ne  peut  pas  être  considéré  comme  un 
arlisLe,  il  mérite  d'être  cité  comme  un  bon  décorateur  soit 
pour  les  dorures  des  plafonds  dessinées  a  la  pointe  du  pin- 
ceau, soit  pour  les  fines  peintures  des  lambris,  pour  les 
moulures  ornéesoù  l'or  enlève  si  bien  les  délicats  feuillages, 
pour  les  peintures  des  cheminées,  si  brillantes  sans  profu- 
sion avec  leurs  fonds  d'or  et  leurs  sertis  légers.  La  distinc- 
tion des  couleurs,  la  pureté  du  dessin,  le  caractère  du  parti 
pris  général,  toutes  ces  qualités  maîtresses  qu'on  remarque 
dans  les  restes  de  ta  splcindeur  du  chAteau  sont  bien 
l'œuvre  d'un  homme  au  goût  sûr  qui  a  dirigé  d'intelli- 
gents auxiliaires  (voir  pi.). 


(1)  Voir  Piiceijustif.  —  1620,  décembre  10,  fiirard  Pageot  reçu  bourgeois. 

(2)  Voir  Piieu Jtistif.  —  1608,  janvier  2t,  Testament  veuve  La  Pauze. 

(3)  Voir  Pièce*  juttif.  —  1686-1687-1636-1642-1644-1652. 
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Les  auxiliaires  de  Girard  Pageot  furent  M^®  Mallery, 
M*~  Gazejus,  puis  Claude  Pageot,  son  frère,  et  ses  fils,  Jean, 
Jean-Baptiste  et  Gabriel  Pageot. 

MALLERY 

n  Maistre  peintre,  » 

1608. 

Le  nom  de  cet  artiste  ne  nous  est  connu  que  par  Tacte 
de  baptême  de  Denis,  fils  de  feu  Nicolas  Bussière,  maître 
menuisier  de  Monseigneur.  L'architecte  du  château, 
«  Gilles  de  la  Touche  Aguesse  ecuier  sieur  dudict  lieu  » 
tenait  cet  enfant  sur  les  fonts,  le  21  novembre  1608,  avec 
«  damoiselle  Suzanne  Daubarède  femme  de  M»  Mallery 
peintre  »  (1). 

Gomme  Nicolas  Bussière  habitait  Bordeaux,  il  est  pro- 
bable que  Mallery  était  peintre  dans  la  même  ville,  et 
comme  sa  femme  est  qualifiée  «  damoiselle  »  on  peut 
croire  que  s'il  n'était  pas  un  artiste  dans  toute  Tacception 
du  mot,  il  était  tout  au  moins  un  maître  des  plus  impor- 
tants par  sa  situation  ou  ses  relations. 

Bernard  GAZEJUS 

«  Maistre  paintre  travailhant  à  presant  au  chasteau  de  Monseigneur.  ». 

1609. 

Bernard  Cazejus  figure  dans  deux  actes  signés  par  l'ar- 
chitecte Gilles  de  la  Touche  Aguesse,  mais  il  n'y  est  pas 
question  des  travaux  qu'il  a  exécutés  pour  le  duc  d'Eper- 
non. 

Le  10  décembre  1609,  il  paraît  comme  témoin  dans  un 
marché  signé  par  Gilles  de  la  Touche  et  le  31  décembre 
cet  architecte  lui  fait  cession  de  quinze  livres  tournoises 
qui  lui  sont  dues  par  Claude  Pageot  qui  suit  (2). 

(1)  Voir  Pièces  justif.,  1608,  novembre  21,  Baptême  Denis  Bussière. 

(2)  Voir  Pièces  justif.,  1609,  décembre  10  et  31. 
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EXTRAITS  DES  STATUTS  DR  LA  SOCIETE 


Abt.  3.  Chaque  Membre  titulaire  enlrBUt  sera  aoumii  k\iat 
coiisnliou  rigullëre  de  12  fr  par  an  payables  d'avance. 

Lea  Uembrea  pourront  le  rédimer  du  paiement  de  la  cotiaatiou 
aDDueile  en  versant  à  la  caisse  du  la  Société  unesoinmede  200  Tr. 
une  rois  payés. 

IndépeDclamment  de  la  coti^Blion  régulière,  loua  les Mambrei 
■erout  admis  à  eouacrlre  une  cotisation  volontaire,  permettant  de 
faciliter  le  développement  des  travaux  de  la  Société. 


ÏABLK  DES  MATIÈUES 


AnlBt«s  «it  AtUud*  (jiuployAs  par  le*  duc»  d'BpwDon  A 

I-  AlUJtnTBCT88  : 

Plcrrt!  Si'UirroD 

Qernaril  De!ip»(Bob« , 

Mt'88lre  OUle»  du  la  TDUdi»  Agu('^^' 

Jehnu  Roy ;... 

L'HiiA  CoutprMii 

l'ierrif  Ardûuln... 
Jehati  l.uugloi?.. 
Cléiiieul  MÈtyi,T.u 

Pierre  Oouteremi . 

l'ierre  de  La  Unnli^ 

Goasiot  Dolerai 

JchatiCoiitcreati.,.. 

Xtejnrdlns.... 

Coiivers , 

Vfoceut  Fugier., 
Jallieu  Foiiijur'.i:. 
l>eVoyea 

II.  PBisrnu. . 

Sire  Jean  Barrilhault 

Ulrard  Pfl^ot 

MBllcry 

Bernard  Cazejus 


Là  [ifix  des  publications  de  la  ^oriété  An'héologlque  d«  Bordeaux 
eut  ilo  15  fr,  pnrroliinit). 

l.e  TDlumti  se  compose  do  ()UHtre  (^K'icuks. 

S'adfeseer  Ii  MM,  Furbt  et  Kii.a.  librnires-éditeur»  duUSocjôté, 
16,  couri  dt  V Inte%danr.e,  à  BorilL-aux. 
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EXTKAITS  UliS  STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Art.  18.  La  Société  interdit  toute  discussion  personnelle. 
ti<iue  ou  religieuse. 

Akt.  19.  L>.  Siiciôlé  D'accepté  ett  aucune  manière  lAsoUdi 
des  opiniODS  émiEes  pnr  ses  membres,  lors  même  qu'iUsara 
autorisés  h  ks  produire,  aoît  dans  des  publications,  soit  dans  d 
lectures  publiques. 

Chacun  des  membres  garde  son  indépendance  et  jouit  d 
'irresponsabilité  la  plus  complète  pour  toutes  les  appréciatioai 
quin'éoiHueDt  pas  de  lui,  ou  auxquelles  il  n'a  pas  forme  llemei 
Kdbéré. 
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Guillaume  CURE  AU 

«  Natif  de  La  BochefoucauU  en  Angoulmoys;  sculpteur;  peintre  de  l'Hôtel  de 
M  Ville  de  Bordeaux  ;  bourgeois  et  maistre  paintre  de  ta  présente  ville  et  y 
n  kabitantf  parroisse  Sainl-Eloy  »  (1). 

1622  (?)  1 16i8. 

Grâce  aux  documents  que  nous  avons  recueillis  ou 
consultés  sur  Guillaume  Cureau,  nous  pouvons  faire  con- 
naître non  seulement  son  lieu  de  naissance,  sa  famille, 
sa  fortune,  les  principales  commandes  qu'il  a  reçues, 
la  date  de  sa  mort,  mais  encore  nous  pouvons  présenter 
trois  de  ses  œuvres,  dont  deux,  inédiles,  prouvent  qu'il 
fut  un  des  artistes  provinciaux  dont  le  nom  mérite  d'être 
conservé. 

Bordeaux  peut  être  fier  de  son  peintre  Guillaume  Cureau 
qui  joignait  aux  qualités  viriles  de  la  composition,  une 
puissance  de  coloris  qui  accuse  un  talent  réel,  formé  à 
l'Ecole  des  maîtres  les  plus  renommés. 

S'il  n'est  pas  né  dans  notre  ville  comme  l'indiquent 
divers  biographes,  s'il  est  «  natif  de  La  Ilochefoucault  en 
Angoulmoys  »  comme  le  prouve  un  marché  que  nous 
publions  (2),  il  n'en  est  pas  moins  bordelais  par  son  long 
séjour  dans  notre  ville,  par  les  nombreux  travaux  qu'il  y 
a  exécutés,  par  ses  titres  de  «  painctre  de  l'Hostel  de 
Ville  »,  de  «  bourgeois  de  Bordeaux  »  et  par  sa  mort,  le 
23  février  1648  «  parroisse  Saint  Eloy  ». 

11  y  a  un  curieux  chapitre  de  l'histoire  des  arts  à  Bor- 
deaux à  écrire  sur  les  peintres  de  l'Hôtel  de  Ville.  Us 
étaient  chargés  depuis  le  xV  siècle  de  a  pourtraire  en 
»  grand  le  maire  et  les  jurais».  Malheureusement  celte 
curieuse  suite  de  portraits  de  nos  magistrats  municipaux 


(1)  Cette  notice,  lue  en  1886,  aux  liéunions  de  la  Sorbonne,  a  été  complétée 
depuis.  Voir  Réunion  des  Sociétés  des  Beaux-Arts,  18SG,  t.  X.  p.  417. 

(2)  Voir  Pièces  jus tif.  —  1633,  octobre  U.  Marché  G.  Cureau. 

Tome  X.  —  Fasc.  IV.  12 
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a  été  anéantie  dans  los  incendies  successifs  des  bàlimenls 
de  la  mairie.  Le  13  décembre  1G57,  le  feu  du  ciel  fit  sauter 
la  poudrière  de  THotel  de  Ville  «  il  se  fit  un  fracas  et  un 
»  bouleversement  épouvantables  jusque  dans  la  chambre 
»  du  Conseil  où  il  ne  resta  ny  fenestres,  ny  portes,  tiy 
»  gonds  tout  ayant  esté  enlevé  au  grand  estonnement  de 
»  quelques-uns  desdicts  sieurs  jurais  présens  ».  Le  10  avril 
1699  «  Sur  les  8  à  9  heures  du  soir,  jour  du  Jeudi-Saint, 
»  le  feu  prit  à  la  chapelle  de  l'Hôtel  de  Ville  qui  fut  tout 
»  incendiée  à  moins  d'une  heure  de  temps,  à  cause  de  la 
»  grande  quantité  de  Tableaux  et  Portraits  de  Messieurs 
M  les  Jurats  et  autres  matières  combustibles  qui  étaient 
»  dans  ladite  chapelle  ».  [Chron.  Bovdeloise,  p.  84  et  220). 

D'après  Bernadau,  le  plus  désastreux  serait  celui  de 
1730.  C'est  peu  probable,  car  les  procès-verbaux  faits  a  la 
suite  de  cette  mémorable  catastrophe  ne  citent  pas  de 
tableaux  brûlés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  connaît  pas  ou  on  connaît  bien 
peu  des  œuvres  des  peintres  des  rilôtel  de  Ville,  et  cepen- 
dant il  doit  s'en  trouver  beaucoup  à  Bordeaux  et  dans  la 
région. 

Voici  la  liste  encore  incomplète  de  ces  artistes  : 

1520.  — Jacques  Boyltier. 

lo3i.  —  Francoys  Levrault. 

1579-1584.  —  Jacques  Gaultier. 

1610.  —  Joes  ou  Jehan  Leroy,  qui  était  en  1609  au  ser- 
vice de  Gilles  de  la  Touche-Aguesse,  architecte  du  duc 
d'Epernon. 

1618.  —  Bernard  Levesques. 

1622  (?)-16i8.  —  Guillaume  Gureau,  né  à  La  Rochefou- 
cauld. 

1648-1665.  —  Philippe  Deshayes,  né  à  Paris. 

1605-1690-1706.  —  Antoine  Le  Blond  de  la  Tour,  peintre 
ordinaire  du  Uoi,  reçu  académicien  le  28  décembre  1682. 

1G90-1742.  —  Marc-Antoine  Le  Blond  de  la  Tour,  son 
fils. 


-  Lb  Chevalier  Nicoli 


mont,  d'uri- 


1742-1767-1770.  ■ 
gine  portugaise. 

1767-1796.  —  Jean-Jacques  Leupold,  né  en  Suisse. 

Nous  avons  recueilli  de  nombreux  documents  sur  ces 
artistes,  mais  nous  ne  donnons  ici  que  les  dnles  d'entrée 
et  de  sortie  des  fonctions  ou  celle  de  décès. 

Guillaume  Cureau  naquit  à  Larochefoucauld  ^Charente), 
épousa  Miclielle  Uosque  et  mourut  à  Bordeaux  le  23  février 
1648.  Par  son  testament  du  20  dudit  mois  nous  savons 
qu'il  ne  laissa  pas  d'enfants,  car  il  légua  à  sa  femme 
toutes  les  sommes  qui  lui  étaient  dues,  noîanimenl  par  les 

jurats  pour  «des  ouvrages  do    peinLuro et  pour  ses 

»  gages...  tous  ses  livres  do  ligure  et  tableaux....  ses  biens 
11  meubles....  acquetz  et  la  troiziesme  partie  de  ses  biens 
>i  immeubles  patrimoniaux....  »  Quant  an.x  autres  <■  deux 
11  tierces  partyes....  ledict  testateur  a  faict,  nomme  et 
»  institue  ses  héritiers  universels  et  généraux  François 
w  Labrousse,  Anne  Labrousse,  ses  frère  et  sœur  utérins, 
n  les  enfants  de  feu  Penelle  Brousse,  aussi  sa  sœur  utérine, 
»  sesdicts  nepveux  pour  un  chef  et  autres  ses  plus  proches 
!■  parents....!)  (1).  Le  testateur  ne  cite  aucun  héritier  por- 
tant son  nom.  Il  eût  cependant  été  intéressant  de  le 
rapprocher  de  celui  de  n  Marin  Cureau,  médecin  du  roi  et 
»  de  l'Académie  Française  ■>  dont  on  voyait  !o  médaillon 
sculpté  parTuhy,  d'après  le  dessin  du  cavalier  Bernin  (2). 
sur  le  deuxiêmo  pilier  du  milieu  de  la  nef  de  Saint-Eus- 
lacheetdont  le  portrait  fuit  par  Mignard  fat  gravé  par 
Antoine  Masson. 

11  est  probable  queGuillaume  Cureau  avait  été  protégé  (3) 
ou  employé  par  d'Epernon,  gouverneur  de  l'Angoumois, 
et  qu'il  suivit  à  Bordeaux  le  nouveau  gouverneur  de  la 


(1)  Areh.  départ,  de  la  Girondf,  Série  E,  notaires,  lliDules  de  Lamolhe.  Voir 
au««i  Arch.  hiil.  de  la  Gironde,  t.  XXV. 
(3)  Ântonini  (abbé).  Mémorial  de  l'arin.  Puris,  Baurhe.  1.  Il,  p,  ISS. 

(S)  Frangoise  de  la  llochefoucault  élaii  la  grand'mëre  àe  Marguerite  de  Foii, 
première  duchesse  d'Epenion,  qui  avait  hérité  de  toos  sea  bieoa. 
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Guienne,  en  1622.  D*Epernon  amena  à  Dordeuux  et  à 
Cadillac,  nous  Tavons  déjà  fait  remarquer,  de  nombreux 
artistes  et  dlmportants  chefs  d*atclier.  Gureau  en  fournit 
une  nouvelle  preuve. 

En  162i,  Guillaume  Cureau  était  déjà  peintre  de  Thôlel 
de  ville  et  chargé  en  cette  qualité  des  portraits  des  jurats, 
car  le  2i  janvier  1625,  il  avait  peint  les  portraits  des 
sieurs  Lacroix-Maron  et  Bordenave,  placés  dans  la  grande 
salle  d'audience.  11  réclamait  alors  00  livres  par  tableau, 
mais  les  jurais  ne  voulaient  payer  que  40  livres  parce  qu'ils 
avaient  fourni  les  cadres  (1). 

Gctlo  discussion  fut-elle  causée  par  de  mesquines  raisons 
d'économie?  Est-ce  à  cause  de  ces  ennuis  que  nous  retrou- 
vons quelque  temps  après  notre  artiste  chargé  par  la 
jurade,  non  plus  de  portraits,  mais  de  travaux  de 
sculpture?  Nous  Tignorons.  Ce  qu'il  est  intéressant  de 
connaître,  c'est  la  part  de  G.  Cureau  dans  la  commande 
suivante  faite  par  la  jurade. 

Une  délibération  de  cette  assemblée,  du  13  juillet  1719, 
porte  que  «  sur  ce  qui  a  été  représenté  qu'en  1605  la  ville 
»  s'étant  trouvée  affligée  de  maladie  contagieuze  en  telle 
»  sorte  que  les  ravages  et  les  fréquentes  mortalités  donnè- 
»  rent  Heu  à  MM.  les  jurais  de  ce  temps  de  recourir  à  la 
»  mizéricorde  de  Dieu,  par  un  veu,  qu'ils  firent  pour 
»  apaizer  sa  colère,  qui  fui  de  faire  un  retable  à  l'autel  de 
»  S'  Sébastien  dans  Téglize  des  U.  P.  Augustins  de  cette 
»  ville,  et  ledict  veu  ayant  reslé  inexécuté  jusqu'en  l'année 
»  1625,  Et  les  mômes  dézolalions  et  les  mômes  fléaux  ayant 
»  recummancé  Messieurs  lesdicls  jurais  pour  lors  en 
»  charge  atribuant  la  conlinuaon  de  la  collère  de  Dieu  a 
»  Tinexéculion  du  veu  faicl  par  MM.  leurs  prédécesseurs 
»  de  Tan  1605,  ne  cherchèrent  que  les  moyens  de  Taccom- 
»  plir  et  de  faire  faire  le  retable  quy  avait  été  promis  en 
»  ladicle  année  1605,  El  pour  cet  eifect  fut  conveneu  avec 

(1)  De  Cliennevières,  Archives  de  Vart  français,  t.  II,  p.  123. 
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»  le  nommé  Guillaume  Gureau,  sculpteur,  par  contract  du 
»  24*  jour  de  novembre  1629,  du  prix  de  la  construction 
»  dudict  retable  conformément  au  devis  et  dessain  men- 
»  lionne  dans  ledict  contract  reteneu  par  Bizat  pour  lors 
»  notaire  de  la  ville  »  (1). 

Les  jurats  avaient  été  mis  en  demeure  dès  le  commen- 
cement de  Tannée  de  remplir  leur  promesse.  Deux  reli- 
gieux Augustins  s'étaient  présentés  en  jurade,le  17  février 
1629,  pour  prier  MM.  les  jurats  «  de  faire  ériger  un  autel 
»  à  la  chapelle  de  Saint-Sébastien  de  laquelle  ils  sont 
»  .patrons  et  y  accomplissent  toutes  les  années  le  vœu  de 
»  leurs  prédécesseurs.  Sur  quoy  il  leur  [fut]  répondu  qu'on 
»  y  délibérerait  ».  En  effet,  le  marché  avec  G.  Gureau  fut 
signé  le  24  novembre  suivant,  mais  il  semble  que  la  jurade 
fut  peu  pressée  d'en  voir  l'exécution.  Le  «  2  mars  1630, 
»  Guillaume  Gureau,  peintre  de  l'Hôtel  de  Ville,  représen- 
»  tait  que,  dès  le  24  novembre  1629,  il  avait  passé  con- 
»  trat  avec  MM.  les  jurats  pour  faire  un  rétable  et  autel 
»  dans  le  couvent  des  Augustins  pour  la  somme  de  3,300 
»  livres  payable  de  tems  en  teins,  sur  laquelle  il  n'avait 
»  encore  receu  que  100  livres;  sur  quoy  il  [fut]  délibéré 
»  que  le  trézorier  de  la  Ville  lui  donneroit  500  livres  ». 

A  la  marge  il  est  dit  que  «  ladicte  délibération  avoit 
»  demeuré  irrésolue,  cependant  elle  est  signée  par  quatre 
»  jurats;  le  seing  du  cinquiesme  seul  y  est  biffé  »  (2). 

Nous  ne  connaissons  pas  les  causes  qui  arrêtèrent  le 
travail,  mais  nous  savons  qu'on  n'exécuta  pas  le  marché 
«  au  moyen  de  quoy  MM.  les  jurats  [avaient]  cru  satisfaire 
»  et  accomplir  ledict  vœu  :  Ledict  Gureau  se  trouva  dans 
»  la  suite  par  le  malheur  de  ses  affaires  hors  d'état  de 
»  pouvoir  faire  ledict  rétable  ;  et  les  chozes  ayant  resté 
»  inexécutées  depuis  ledict  temps,  tant  par  le  manque- 


(Ij  Arch,  municip,  de  Bordeaux,  —  Registre  de  la  Jurade,  1719,  JanTÎer  13. 
(2)  Arch,  municip.  de  Bordeaux,  —  JJ.  laventaire  sommaire  de  1751,  no373. 
Honorifiques, 
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))  ment  de  fonds  que  par  d*autres  nécessités»  MM.  les 
maire,  sons-maire  et  jurats  décidèrent  de  faire  don  de 
2,400  livres  aux  Pères  Augustins  et  (Cureau  étant  mort 
depuis  1648)  de  verser  cette  somme  «  à  celuy  qui  sera 
»  choisy  et  préposé  par  lesdicts  RR.  PP.  pour  faire  ledict 
»  rétable  et  à  mezure  de  la  confection  d*icelluy  ».  Cette 
délibération  est  datée  du  13  juillet  1719.  Ce  fut  le  sieur 
Vernet,  sculpteur,  qui  exécuta  ce  travail;  il  toucha  le 
solde  des  2,400  livres,  plus  600  livres,  le  25  juin  1732  (1). 

Cureau  était  donc  peintre  et  sculpteur.  Il  n*était  pas 
rare  de  constater  à  cette  époque  que  le  même  artiste  ma- 
niait avec  un  égal  talent  le  pinceau  et  le  ciseau.  On  pourra 
dire,  il  est  vrai,  que  Tobjet  du  vœu  des  jurats  pouvait  être 
couvert  de  peintures  et  de  dorures,  qu'il  devait  présenter 
en  plusieurs  endroits  les  armoiries  de  la  Ville  (2),  peut-être 
même  celles  des  magistrats  municipaux,  et  que  personne 
ne  les  connaissait  mieux  que  le  peintre  de  THôtel  de  Ville 
qui  recevait  en  août  1629  «  Mandement  de  dix  huict  livres 
»  [expédié  à  Guillaume  Cureau,  painctre]  en  déduction  des 
»  portraits  faits  de  Messieurs  les  jurats  »  (3). 

Le  «  malheur  de  ses  affaires  »  qui  mit  notre  artiste  «  hors 
»  d'élat  de  pouvoir  faire  ledict  rétable  »  pourrait  bien  être 
«  la  maladie  contagieuze  >.,  la  peste  qui  sévit  avec  tant  de 
violence  que  les  écoles  furent  fermées  pendant  trois  ans. 
D'après  la  Chronique  Bordeloise,  c'est  seulement  en  jan- 
vier 1032  qu'elles  furent  rouvertes. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  causes  qui  Tempêchèrent  de  livrer 
le  travail  dont  il  s'était  chargé,  nous  le  retrouvons  bientôt 
à  la  tête  d'une  autre  entreprise.  «  Le  treziesme  octobre 
»  mil  six  cens  trente  troys....  Guillaume  Cureau,  peintre, 


(1)  Id,  Registre  de  lajurade,  1732. 

(2)  «  Et  que  sur  le  chapiteau  dudict  rétable  les  armes  de  la  ville  seront  sculp- 
>i  tées  et  enluminées  ainsy  qu'il  était  convenu  par  le  contrat  de  l'an  1629, 
N  retenu  par  Bizat  ».  Id,  Registre  de  la  Jurade,  1719,  jaillet  13. 

(3)  Id.,  1629,  août. 
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»  nalif  de  La  Rochefoucault,  en  Angoulmoys,  estant  à 
»  présent  en  ceste  villedeCadilliac....aentpeprins,  promis 
»  et  promet.,.,  à  messire  Jean  Louis  de  la  Vallette....  de 
»  peindre  la  vonlte  de  la  chapelle  du  chasteau  deCadilhac 
»  et  en  ladicte  peinture  exécuter  les  dessoins  que  ledict 
»  Cureau  en  a  dressé  en  quatre  pièces  pour  les  quatre 
»  pans  de  la  voulte  lesquels  desseins  ont  esté  acceptés, 

»  paraffés    par   Monseigneur moïennant  le  prix    et 

»  somme  de  douze  cens  livres  tournoizes >>. 

Le  25  juin  1635,  le  sieur  Cureau,  peintre,  et  le  sieur  de 
Chenu,  ageant  de  Monseigneur ,  déclaraient,  Tun,  qu'il 
avait  receu  le  complet  paiement  de  son  entreprise;  Tautre 
que  la  besogne  susdicte  était  entièrement  finie. 

Guillaume  Cureau  travaillait  donc  aux  peintures  des 
voûtes  de  la  chapelle  du  Château  de  Cadillac  de  1633  à 
1635.  Nous  ferons  remarquer  que,  selon  nous,  c'est  à  cette 
date  que  Sébastien  Bourdon  vint  à  Bordeaux  et  qu'il  fut 
employé  «  par  un  nouveau  maître  »  à  peindre  la  voûte 
d'un  grand  salon  dans  un  château  situé  dans  les  environs 
de  cette  ville.  N'a-t-on  pas  confondu  la  voûte  d'un  salon 
avec  celle  de  la  chapelle?  Cet  illustre  peintre  aurait-il  été 
l'élève  de  notre  artiste  bordelais  ? 

Le  marché  passé  par  Guillaume  Cureau  renferme  une 
indication  que  nous  aurons  occasion  do  signaler  encore 
dans  une  autre  pièce  relative  au  peintre  Christophe 
Crafft.  Il  est  dit  :  «  ....  et  en  ladicte  peinture  fournir  toutes 
»  les  colleurs  recquizes  et  nécessaires  qu'y  excepter  la 
»  cendre  d'azur  que  Monseigneur  a  faict  venir  de  Por- 
»  tugal  aux  dépens  dudict  Cureau  »  (1).  Cette  réserve 
spéciale  démontre  la  rareté  de  certaines  couleurs  ou  plutôt 
la  rareté  de  leur  bonne  qualité  (2). 


(t)  Voir  Pièces  j'uslif.  —  1633,  octobre  13.  Marché  Guillaume  Cureau. 
Voir  Pièces  justif.  —  1635,  juin  25.  Reçu  Guillaume  Cureau. 
(2)  En  1767,  la  ville  de  Troyes  fournissait  encore  spécialement  le  stil  de  grain 
et  le  vert.  Groley,  Eph^m^rides,  Patris-Dubreuilh,  1811,  l.  H,  p.  116. 
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Ce  que  le  marché  n*indiqae  malheureusement  pas,  ce 
sont  les  sujets  qui  ont  clé  peints.  Il  est  probable  que 
le  duc  les  choisit  dans  l'Ancien  ou  le  Nouveau  Testament, 
mais  comme  il  ne  craignait  pas  de  couronner  son  tom- 
beau  par  une  figure  d*un  naturalisme  peu  modeste,  il 
put  tout  aussi  bien  commander  des  sujets  historiques  ou 
allégoriques. 

Nous  retrouvons  Guillaume  Cureau  en  1635.  A  cette 
époquo,  un  procès  était  pendant  devant  la  Cour  de  Parle- 
ment do  Bordeaux,  au  sujet  du  paiement  des  portraits  des 
jurais  faits  pnr  le  peintre  oiTiciel  de  THôtel  do  Ville.  Celui- 
ci  réclamait  une  augmentation,  les  jurais  voulaient  payer 
seulement  le  prix  ordinaire.  L'arrêt  qui  intervint,  le  20 
février  1637,  flxa  à  45  livres  le  prix  des  portraits  de 
MM.  Vignolos,  de  Chimbaud,  Dupin,  de  Tortaty,  Constant 
cl  Fouqucs,  jurais.  «  Le  portrait  de  la  Sainte  Vierge, 
»  destiné  a  orner  la  chapelle  de  la  Mairerie  »,  fut  payé 
65  livres  (1). 

Malheureusement  il  ne  reste  rien  des  tableaux  de  THôlel 
de  Ville.  On  tolérait  que  les  portraits  des  nouveaux  jurais 
fussent  mis  à  la  place  de  ceux  des  anciens  qu'on  donnait 
à  leurs  descendants;  les  incendies  en  détruisirent  une 
partie  ;  enfin,  en  1793,  on  vendit  à  vil  prix  tout  ce  qui  en 
restait. 

Nous  ne  connaissons  aucun  des  travaux  que  Cureau 
exécuta  de  1637  à  165:2,  mais  on  peut  lui  attribuer  tous  les 
portraits  des  jurais  jusqu'en  I6i8,  date  de  sa  mort. 

En  16i2,  il  exécuta  les  travaux  qui  nous  intéressent  le 
plus,  car  ils  ont  une  réelle  valeur  et  ils  ont  été  conservés. 
Nous  voulons  parler  de  deux  tableaux  représentant  saint 
Maur  et  saint  Mommolin  qu'on  voit  dans  l'église  Sainte- 
Croix. 

Ces  deux  œuvres  importantes,  qui  permettent  de  juger 
le  talent  de  Guillaume  Cureau,  nous  ont  été  révélées  par 

(1)  Arch.  de  l'art,  l.  II,  p.  126,  loc.  cit. 
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un  reçu  donné  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix 
par  Michelle  Dosque,  veuve  de  notre  peintre.  Ce  reçu  de 
«  cent  cinquante  livres  et  une  barrique  de  vin  pour  deux 
»  tableaux  de  saint  Maur  et  saint  Mommolin,  au  bief  du 

»  chœur dhues  audict  feu  Cureau  par  les  R.  P.  Reli- 

»  gieux »  est  daté  «  du  dernier  juillet  1648  »  (1). 

D'autre  part,  nous  avons  relevé  la  commande  sur  les 
registres  capitulaires  de  Sainte-Croix,  où  nous  avons  lu  : 

1640-1647    Dépenses.    Sacristie. 

»  1641  may.  —  Pour  un  tableau  de  saint  Maur      14  livres. 

Chapitre  V.    Sacristib. 

»  1615  avril.  —  Tableau.  —  Premièrement  pour  avoir  ref- 

h  faict  un  tableau  de  nostre  bienheureux  Père 

»  5  liv.  16  s. 

»  1647  aoust.  —  A  Monsieur  Cureau  paintre  en  desduction 
»  de  cent  trente  cinq  livres  que  luy  debrons  donner 

»  pour  les  tableaux  de  saint  Maur  et  de  saiut  Mommo- 

»  lin  soixante  livres  4  sols.  60  1.  4  s.  »  (2). 

Il  n'y  a  donc  aucun  doute  possible  sur  le  nom  de  l'au- 
teur des  deux  toiles  placées  sur  les  murs  N.  et  S.  de  l'église 
Sainte-Croix  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  ont  orné  les 
deux  autels  de  saint  Maur  et  saint  Mommolin,  exécutés 
en  1646  par  Ramond  Causade,  maître  menuisier  à  Bor- 
deaux (3). 

Saint  Mommolin 
Toile,  H.,  2»  15;  L.,  i^lù. 

Le  saint,  debout,  lient  la  crosse  de  la  main  gauche  et  bénit  de 
la  main  droite.  Un  possédé,  encl)atn<S  les  membres  et  la  face  con- 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1648,  juillet  31.  Reçu  pour  deux  tableaux  de  saint 
Maur  et  saint  Mommolin. 

(2)  Arch,  départ,  de  la  GiVoncfe.  — H.  — Registres  capit.  de  Tabbaye  de  Saiote- 
Croix,  1640-1647. 

(3)  Areh.  départ,  de  la  Gironde,  Papiers  non  classés.  —  Prix  fait  de  900  liv. 
pour  les  deux  autels.  Despiet,  notaire  royal  à  Bordeaux. 
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torfiionnés,  est  agenouille  devant  lui,  au  premier  plan  à  gauche. 
Pans  le  fond,  des  moines,  des  hommes  et  des  femmes  du  peuple. 

Ce  tableau,  malgré  des  restaurations  maladroites,  pré- 
sente encore  des  qualités  de  mouvement  et  de  couleur.  La 
tête  du  saint  fut  percée  par  un  coup  de  baïonnette  en  1793. 
Elle  a  été  remplacée  par  une  tête  moderne  collée  d'une 
façon  très  apparente. 

Saint  Maur 

Toile,  H.,  2»  70;  L.,  2». 

Saint  Maur,  debout,  bénit  des  seigneurs,  peul-élre  des  jurais  et 
des  membres  du  Parlemenl,  agenouillés  au  premier  plan;  l'un 
d*eux  semble  paralytique. 

Les  restaurations  ont  moins  compromis  cette  œuvre 
remarquable  comme  couleur  et  comme  exécution.  L'ex- 
pression des  têtes,  bien  caractérisées  et  bien  peintes, 
prouve  le  talent  de  Guillaume  Cureau.  On  a  attribué  ce 
tableau  aux  meilleurs  peintres  espagnols  du  xvii*  siècle. 
La  tête  du  saint  subit  la  même  injure  et  la  même  restau- 
ration que  celle  de  saint  Mommolin. 

Nous  avons  cité  les  principales  dispositions  testamen- 
taires arrêtées  par  notre  peintre,  le  20  février  IGiS,  trois 
jours  avant  sa  mort  (voir  p.  1G7);  il  nous  reste  à  dire  que 
le  29  du  même  mois  «  le  nommé  Philippe  Dehay,  natif  de 
»  la  ville  de  Paris  et  habitant  de  la  présante  ville  depuis 
»  13  années  »,  était  reçu  «  au  lieu  et  place  de  défunt  Guil- 
»  laume  Cureau...  soubs  mesmes  conditions  sauf  du  loge- 
»  ment  ». 

Ce  logement  avait  été  demandé  par  Raymond  Verdnc, 
chevalier  du  guet,  et  le  4  mars  1648,  les  sieurs  Des  Augiers 
et  Raoul,  jurats,  procédaient  à  une  visite,  dressaient  un 
procès-verbal  et  représentaient  «  en  jurade  que  le  dict 
»  logement  [était]  du  tout  inhabitable  et  [menaçait]  ruine, 
»  s'il  n'[élait]  bientost  réparé  d'autant  que  le  degré  est 
»  tout  rompu  et  esbranlé,  qu'il  n'y  a  portes,  fenestres,  uy 
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»  cheminées,  que  le  haut  est  tout  desplanché  et  bas  tout 
»  descarelé  et  qu'il  pleust  par  tout,  les  goulières  estant 
»  toutes  rompues  de  sorte  que  les  eaux  pluviales  pourissent 
»  les  murailles  en  danger  de  les  faire  tomber  s'il  n'y  est 
»  bientost  pourveu  »  (1). 

Cette  description  du  logement,  probablement  de  l'ancien 
atelier  de  Cureau,  semble  prouver  qu'il  n'avait  pas  con- 
servé de  bons  rapports  avec  les  jurats  qui,  sans  doute, 
n'avaient  pas  oublié  les  procès  qu'ils  avaient  dû  soutenir 
contre  les  demandes  du  peintre  de  l'hôtel  de  ville. 

La  dernière  pièce  concernant  Cureau  est  l'indication, 
sur  le  registre  de  la  jurade,  que  le  6  mai,  «  Hugues  Légier 
»  a  prêté  serment  de  tavernier  juré  aux  lieu  et  place  de  feu 
»  Jean  Mingaut,  en  conséquence  de  Taccord  fait  avec  feu 
»  Cureau  (il  était  mort  le  23  février)  et  pour  tenir  lieu  de 
»  paiement  à  sa  veuve  »  (2). 

Là  s'arrêtent  les  notes  que  nous  avons  recueillies  sur  un 
peintre  de  talent  dont  nous  ne  connaissions  qu'une  œuvre 
médiocre,  conservée  au  Musée  municipal  de  tableaux  : 

«  114.  —  Portrait  de  Messire  de  Mullel,  seigneur  de  I^cour,  che- 
valier, conseiller  du  roi  en  ses  conseils  et  avocat  général  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  »• 

Toile,  H.,0«74;  L.  0»  60. 

Nous  espérons  qu'il  pourra  cire  mieux  jugé  sur  les  tra- 
vaux que  nous  avons  fait  connaître  et  que  son  nom  fera 
désormais  honneur  à  la  cite  bordelaise  (3). 


(1)  Arch.  municip.  de  Bordeaux,  —  Registre  de  la  Jurade^  1648. 

(2)  Arch,  municip.  de  Bordeaux,  —  Registre  de  la  Jurade^  1648. 

(3)  Les  Registres  capitulaires  de  Sainte-Croix  menliotinent  un  antre  tableau  qui 
pourrait  avoir  été  commandé  à  G.  Cureau  :  c<  1647,  février.  »  Sacristie,  —  Cha- 
»  pitre  V.  —  Pour  la  façon  d'un  tableau  de  saint  Gérard...  et  des  gradins  du 
»  grand  autel...  dix  livres.  *» 

«  1647,  décembre.  —  Sacristie.  —  En  paincture  pour  un  pourtrait  de  saint- 
»  Gérard  et  des  gradins  du  grand  autel,  huict  livres,  10  sols,  lix  deniers  ». 
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Christophe  CRAFFT 

«  ytdistre  painctre  de  présant  en  la  ville  de  Bourdeaulx  ». 

1631-1636. 

Ghrislophe  CrafTl  est  le  nom  d*un  artiste  de  talent  qu'au- 
cun auteur  n*a  cité  à  Bordeaux,  où  il  dut  habiter  pendaut 
plusieurs  années  au  moins.  Il  était  Allemand  d'origine  et 
descendait  probablement  de  la  famille  des  KrafTt,  peintres 
des  XV'  et  xyi*»  siècles. 

Gomme  il  serait  dangereux  de  procéder  par  suppositions, 
nous  nous  contenterons  d*avancer  seulement  ce  qui  est 
certain. 

C'est  assurément  Christophe  CrafTt  qui  a  peint  les 
tableaux  des  cheminées  du  château  dont  Abraham  Gôlnilz 
parle  en  ces  termes,  en  1631  :  «  Aces  cheminées  sculptées 
»  avec  le  plus  grand  art,  un  peintre  allemand  a  joint  des 
»  figjures  gracieuses  d'un  harmonieux  coloris  »  (Voir 
page  6). 

Christophe  Crafît,  qui  avait  probablement  été  amené  à 
Bordeaux  et  à  Cadillac,  par  le  duc  d'Epernon,  comme  tant 
d'autres  hommes  de  valeur,  gensd'épée  ou  de  rube,  com- 
merçants ou  industriels,  artistes  ou  artisans,  était  certai- 
nement un  peintre  estimable  (l).  Les  travaux  dont  il  fut 
chargé  semblent  le  démontrer. 

L'intéressant  marché  qu'il  passa  avec  le  duc  aidera  à 
retrouver  une  œuvre  qui  permettra  de  classer  le  talent 
du  maître  peintre  et  peut-être  aussi  de  rattacher  son  nom 
à  celui  du  peintre  allemand  KrafTt  que  Siret  indique  dans 
son  Dict,  des  peintres  avec  cette  mention  :  «  Détails 
inconnus  ». 

«  Le  13  aoust  1636,  Christophe  Crafft,  maistre  painctre, 


(1)  Voir  Pièces  juslif,  —  13  aoûl  1636.  Marché  Christophe  Craftt  avec  le  dac 
d'Epernon. 
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»  de  présant  en  la  ville  de  B*...  a  promis  et  promet  a  Mon-^ 
»  seigneur...  scavoir  est  de  luy  faire  dans  sa  chappelle  dû 
»  chasteau  de  ceste  ville  le  nombre  de  19  tableaux  de 
»  paincture  à  Theuille  scavoir  la  Nativité  de  N.S.,  la  Cir- 
»  concision,  V  Adoration  des  Roy  s;  la  Fuite  en  Egypte  ou 
»  retour  en  Nassarès,  la  Dispute  âgé  de  12  ans,  son  Bap- 
w  tesme,  son  Entrée  en  Jérusalem^  la  Saine  et  lavement 
»  des  pieds,  la  Prière  et  sa  capture  au  jardin  des  eolifves, 
»  la  Flagellation,  so7i  Couronnement,  VEcce  Hommo,  le 
»  Portement  de  croix,  la  Crucifictio7i,  la  Descente  de  la 
»  Croix,  sa  Sépulture,  sa  Résurrection,  VAssention  et  la 
»  Pentecouste  moyennant  le  prix  et  somme  de  trente-deux 
»  livres  tz  pour  chescun  desd.  tableaux  et  sera  mond.  Sei- 
»  gneur  teneu  luy  fournir  trois  livres  de  colleur  scavoir 
»  une  livre  de  fin  asseur,  une  autre  livre  de  larque  de 
»  Fleurance  (laque  de  Florence)  et  l'autre  livre  de  vert  de 
»  gris  distillé  et  pour  la  librezon  que  ceu  dessus  ledict 
»  Grafft  en  oblige  à  M*^..  Faict  au  chasteau  de  Cadilhac..,» 

Mestivier  —  J .  Louis  de  la  Valette  —  Chenu  — 
Christoph  Crafft  —  Audouin,  not°  roy\ 

(Minutes  d'Audouyn,  notaire  roy^  à  Cadillac,  M®  Méde- 
ville,  détenteur). 

Nous  ferons  remarquer  que,  comme  dans  le  marché 
passé  avec  le  peintre  Gureau,  le  duc  d'Epernon  s*engage  à 
fournir  diverses  couleurs  :  fin  azur,  laque  de  Florence  et 
vert  de  gris  distillé.  Il  était,  paraît-il,  difficile  encore  de  se 
procurera  Bordeaux  des  couleurs  fines  de  bonne  qualité. 

Nous  avions  espéré  retrouver  quelques-uns  de  ces 
tableaux,  mais  nos  recherches  n'ont  point  abouti. 

Pendant  la  Révolution,  les  livres,  les  œuvres  d'art,  les 
objets  mobiliers,  qui  furent  saisis  chez  les  émigrés  ou  dans 
les  propriétés  ecclésiatiques,  furent  entassés  pêle-mêle 
dans  les  salles  du  château  de  Cadillac,  servant  de  dépôt 
pour  le  district,  sous  la  garde  du  citoyen  Rayet  dont  nous 
avons  déjà  parlé  au  sujet  de  la  statue  de  la  Renommée. 
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Rayel  fut  remplacé  par  Boy.  La  pièce  que  nous  publions  (1) 
laisse  peu  d*espoir  de  retrouver  Tinventaire  ou  les  tableaux 
eux-mêmes  dont  nous  venons  de  fournir  le  marché. 

Nous  savons  seulement  que  sept  tableaux  provenant  de 
Cadillac  ont  été  donnés  à  M.  le  Curé  de  Gastets'cn  Dorthe 
(Gironde),  le  22  septembre  1807  (2)  et  qu'ils  ont  dispara 
quand  on  a  reconstruit  Téglise,  puis  que  deux  toiles  pro- 
venant du  couvent  des  Cnpucins  ont  élé  remises  aux  mar- 
guillers  de  Saint-UIaise  de  Cadillac,  le  31  mai  1803  (3), 
enfin  que  deux  pelils  tableaux  peints  sur  cuivre,  qu*on 
croyait  des  originaux  de  VEcole  flamande^  étaient  encore 
placés  sur  les  socles  des  colonnes  du  maître-autel  de 
réglise  en  1832  :  la  naissance  du  Christ  et  V Adoration  des 
Mages  (4). 

Ajoutons  qu'on  voit  encore,  dans  Téglise  Saint-Biaise, 
un  Christ  en  croix  sur  le  maître-autel  et  une  Ascension  sur 
Tautel  de  la  chapelle  du  duc  d'Epernon.  Ce  dernier  tableau 
seul  paraît  être  contemporain  de  CrafTt,  mais  il  est  telle- 
ment détérioré  qu'il  est  impossible  de  le  juger. 

Une  question  assez  embarrassante  à  trancher,  c'est  de 
savoir  ce  qu'on  a  entendu  par  «  faire  dans  sa  chappelle 
»  du  chasleau  de  ceste  ville  le  nombre  dix-neuf  tableaux 
»  de  peinture  à  l'heuille..,  »  Etait-ce  la  chapelle  funéraire 
ou  existait-il  une  chapelle  privée  dans  le  château  de 
Cadillac  ?  Plusieurs  textes  et  ce  marché  lui-même  sem- 
bleraient appuyer  celle  dernière  proposition,  mais  ni  les 
plans,  ni  un  marché  de  construction,   ni  un  reste  de 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1802,  février.  —  Procès-verbal  de  la  remise  des 
livres,  registres,  tableaux,  etc. 

(2)  Arch,  départ,  de  la  Gironde,  série  1,  Sciences  et  arts,  fo  223. 

(3)  Voir  Pièces  juslif,  —  1803,  mai  31.  —  Remise  de  tableaux  à  Téglise  de 
Cadillac.  Ce  sont  probablement  ceux  qu'on  y  voit  encore  :  l'un  représentant 
Agar,  l'autre  Saint-Joseph, 

(4)  Ces  derniers  sujets  figurant  dans  la  commande  faite  par  d'Epernon,  le 
marché  ne  parlant  pas  de  la  matière  sur  laquelle  la  peinture  fut  exécutée,  ni  de 
la  dimension  des  tableaux,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  Crafft  en  soit  l'auteur. 
Voir  plus  loin  :  Auteurs  inconnus. 
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l'édifice,  ne  prouvent  Texistence  d'une  chapelle  dans  le 
château. 

Il  semble  bien  difficile  de  placer  ces  dix-neuf  tableaux 
dans  la  chapelle  funéraire,  mais  cette  difficulté  n'est  pas 
une  preuve  puisqu'on  n'a  pas  les  dimensions  des  toiles. 
Etait-ce  même  une  série  de  toiles?  des  fresques?  des  pein- 
tures sur  cuivre,  sur  bois,  comme  celles  dont  les  restes  se 
voient  encore  dans  la  salle  J  du  plan  que  nous  publions? 
Celles-ci  sont  des  peintures  mythologiques  et  la  richesse 
des  moulures  couvertes  de  fins  ornements  peints  en  or, 
indique  un  usage  des  plus  profanes.  Nous  ne  pouvons 
donc  rien  affirmer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  CrafTt  fit  une  œuvre  considérable  à 
Cadillac,  puisqu'il  exécuta  dix-neuf  tableaux  et  les«  figures 
»  gracieuses  d'un  harmonieux  coloris  »  qui  ornaient  les 
cheminées,  d'après  Abraham  Golnilz.  Son  nom  doit  être 
retenu,  comme  celui  d'un  artiste  de  valeur,  fixé  à  Bor- 
deaux. 

SÉBASTIEN  BOURDON 

«  Peintre,  Vun  des  douze  fondateurs  de  V Académie  royale  de  peinture, 

à  Paris  ». 

1616-1671. 

D'après  Ch.  Blanc,  Sébastien  Bourdon  serait  parti  de 
Paris  et  arrivé  à  Bordeaux  en  1630,  où  «  il  aurait  été  em- 
»  ployé,  par  un  nouveau  maître,  à  peindre  à  fresque  la 
»  voûte  d'un  grand  salon  dans  un  château,  situé  aux  envi- 
»  rons  de  cette  ville»  (1).  D'autres  auteurs  disent:  «  la 
»  voûte  d'un  château  proche  Bordeaux  (2)  ;  le  plafond  d'une 
»  maison  seigneuriale  »  (3).  «  11  avait  à  peine  14  ans  lors- 


[{)  Blanc  (Ch.),  Histoire  des  peintres^  Renouard,  1862,  Ecole  française,  t.  I. 

(2)  Lacombe,  Dictionnaire  des  Beaux  Arts,  Paris,  1766. 

(3)  Camille  (de  Genève),  Galerie  de  Vllermitage^  Saint-Pétersbourg,  Âlici» 
i805, 1. 1,  p.  75. 
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cité  page  164,  nous  croyons  que  lo  notaire  a  fait  simple- 
ment une  erreur  do  prénom. 

Jean  PAGEOT 

«  Maislre  paincire.  Bourgeois  et  habitant  de  CadiUae  ». 

1617-1666. 

Jean  Pageot  doit  être  le  plus  âgé  des  trois  frères,  fils  de 
Girard,  qui  furent  les  peintres  décorateurs  du  châteaa 
de  Cadillac. 

Il  ne  paraît  guère  que  comme  témoin  dans  les  nombreux 
actes  où  Ton  trouve  son  nom.  Sa  signature  seule  permet 
de  le  reconnaître  au  milieu  des  douze  Jean  Pageot  dont 
nous  avons  relevé  les  noms.  Ainsi,  le  26  juin  1639,  Jean 
Pageot,  peintre,  fut  parrain  de  Jean,  fils  de  Jean  Pageot, 
sculpteur,  soit  trois  Jean  en  deux  lignes  et  encore  Jean- 
Baptiste,  leur  frère,  pouvait  être  présent. 

De  1617  à  1666,  nous  avons  relevé  le  nom  de  Jean 
Pageot  dans  des  actes  relatifs  à  des  plantations  de  vignes, 
à  TafTerme  du  «  plassage,  minage  et  droict  de  beste... 
»  dépendant  de  la  présanto  ville  de  Cadilhac...  ».  Dans 
d'autres  nous  apprenons  qu'il  fut  marié  à  Bertrande  Ganet 
dont  il  eut  une  fille,  Marguerite,  baptisée  à  Cadillac,  le 
21  mai  1621,  mais  aucun  ne  nous  renseigne  sur  ses  tra- 
vaux de  peinture,  sur  ceux  qu'il  a  exécutés  avec  son  père 
et  ses  frères,  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  la  décoration  des 
salles  du  château  de  Cadillac. 

Ce  sont  ces  derniers  marchés  qu'il  eût  été  intéressant 
de  connaître. 

Jean-Baptiste  PAGEOT 

«  Maistre  painclrCt  Bourgeois  et  M*  painctre  de  la  présanle  ville  ». 

1607-1652. 

Jean-Baptiste  Pageot  fut,  comme  son  père  et  ses  frères, 
employé  aux  travaux  de  peinture  des  bâtiments  élevés  par 
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les  ducs  d'Epernon,  mais  rien  de  particulier  ne  signale  sa 
part  dans  les  travaux. 

En  1607,  il  signe  comme  témoin  au  testament  de  Pey- 
ronne  Dubosc;  il  se  marie  avec  Marie  Verneuil,  âgée  de 
17  ans,  le  5  novembre  1617  ;  le  12  août  de  Tannée  suivante, 
il  baptise  sa  fille  Anne  qui  devint  la  femme  de  François 
de  Pisanes,  enfin  il  meurt  le  1"  mai  1652  et  son  corps  est 
inhumé  dans  le  cimetière  de  Saint-Marlin. 

Comme  son  père  et  ses  frères  il  est  mêlé  à  de  très  nom- 
breux actes  civils,  comme  eux  il  possédait  des  biens  à 
Omet,  y  plaçait  des  pressoirs,  y  faisait  planter  des  vignes, 
se  joignait  à  eux  pour  affermer  «  le  plassage,  minage  et 
»  droict  de  besles  »  de  Cadillac.  On  le  voit  figurer  comme 
parrain  sur  les  registres  paroissiaux  en  1626,  1639,  16i7. 
Chaque  année  on  trouve  sa  signature  au  bas  de  quelque 
pièce,  mais  aucune  de  celles-ci  n'a  une  importance  artis- 
tique. 

Gabriel  PAGEOT 

«  Maisire  painctre  et  vitrier,  Bourgeois  de  Cadilhac  ». 

1632^1654  (?). 

Gabriel  Pageot  est  celui  des  fils  de  Girard  dont  le  nom 
figure  le  plus  souvent  dans  les  actes  civils.  Il  est  vrai  que 
sa  nombreuse  postérité  fut  cause  de  la  présence  répétée  de 
sa  signature  sur  les  registres  paroissiaux. 

Marié  à  Catherine  Mosnier,  de  la  paroisse  d*Omet,  le 
26  février  16ii9,  il  en  eut  onze  enfants,  dont  plusieurs  mou- 
rurent pendant  les  épidémies  qui  désolèrent  Cadillac 
comme  Bordeaux. 

Rien  n'est  à  signaler  dans  la  vie  et  dans  les  œuvres  de 
Gabriel  Pageot,  qui,  comme  ses  frères  et  comme  son  père, 
se  contenta  de  sa  situation  auprès  des  ducs  d'Epernon. 
Cependant  les  marchés  qu'il  passa  avec  eux  devaient  être 
entre  les  mains  de  M.  P.  Delcros  aîné,  qui  écrivait  dans 
son  Essai  sur  Vhistoire  de  Cadillac^  p.  9  :  u  Les  vitraux 


»  de  la  chapelle  doivent  avoir  été  posés  par  Gabriel 
»  Pageol,  vitrier,  Vieux  papiers  de  De  Giac,  intendant  du 
»  duc  d'Epernon  »,  et  qui  citait  aussi  les  «  comptes  de 
»  Dauche,  trésorier,  comptes  contrôlés  par  De  Giac,  inten- 
»  dant  du  ch&teau  ».  Nous  ignorons  ce  que  sont  devenus 
ces  curieux  documents  (1). 

La  date  de  la  mort  de  Gabriel  Pageot  ne  figure  pas  sur 
les  registres  de  Cadillac,  ni  sur  ceux  d'Omet,  mais  elle 
précéda  sûrement  1654,  car  à  cette  époque  son  frère  aîné 
Jean,  le  sculpteur,  s'occupait  des  partages  des  «  biens 
»  appartenant  aux  enfans  de  feu  Gabriel  Pageot,  son  frère, 
»  et  de  Catherine  Mosnier  sa  femme...  ». 

Comme  il  était  jeune  encore,  il  est  possible  qu'il  mourut 
pendant  les  troubles  de  TOrmée  qui  ensanglantèrent  Bor- 
deaux et  les  environs  de  1652  à  1654.  La  ville  de  Cadillac 
et  le  château  lui-même  furent  souvent  pris  et  repris, 
comme  le  château  de  Benauges.  Il  y  périt  de  nombreux 
serviteurs  du  duc  d'Epernon. 


LARTIQUE 

«  Peintre  venu  de  Xaineionge  ». 

1618-1624. 

Les  renseignements  fournis  par  la  note  suivante  cons- 
tatent que  cet  artiste  peignit  des  tableaux  et  non  des 
ornements. 

«  Au  peintre  Lartigue  qui  estoit  veneu  de  Xainctonge 
»  pour  quatre  grands  tableaux  qu'il  a  faicts  par  comman- 
»  dément  de  mondict  seigneur  pour  mettre  dans  les  che- 
»  minées  de  la  chambre,  antichambre,  cabinet  et  gallerye 
»  de  l'hostel  d'Espernon  (voir  page  188),  luy  a  esté  payé  à 


(1)  M.  Delcros,  de  Cadillac,  héritier  de  Delcros  atné,  nous  a  assuré  que  ces 
papiers  provenaient  de  la  Mairie,  qu'ils  devaient  y  être  encore.  Nous  n*avons  pas 
pu  les  retrouver. 
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»  raison  de  XXV  livres  piesse  la  somme  de  cent  escus  {sic)j 
»  ainsi  qu'il  appert  par  sa  quittance  cy  rendue  IIl^  livres  ». 

Nous  donnons  cet  extrait  tel  que  nous  Tavons  copié,  mais 
il  est  certain  que  quatre  tableaux  à  vingt-cinq  livres  pièce 
feraient  un  total  de  cent  livres  et  non  de  trois  cents  livres 
ou  de  «  cent  escus  »  comme  il  est  indiqué  en  toutes  lettres. 
Nous  croyons  qu'il  faut  lire  XXV  écus,  III^  livres  et  cent 
écus.  On  aura  mal  interprété  le  signe  qui  suivait  les  chif- 
fres romains,  et  traduit  livres  pour  écus. 

Cette  pièce  provient,  comme  celle  qui  concerne  le 
peintre  Lorin  qui  suit,  du  compte  manuscrit  de  «  Despance 
»  faicte  par  ledit  Mauroy  pour  les  affaires  de  monseigneur 
»  le  duc  d'Espernon,  sur  les  deniers  dont  est  cy-devant 
»  faict  recepte  *  (1). 

LORIN 

«  Peintre  »>  ou  peintre  lorrain    (2). 

1618-1624. 

Le  peintre  Lorin  a  fait,  à  Paris,  dans  Vhôtel  d'Epey^on, 
des  travaux  de  peinture  décorative  semblables  à  ceux  que 
les  Pageot  ont  exécutés  à  Cadillac.  Le  peintre  Lorin  ou 
peut-être  le  peintre  décorateur  loy^rain  était  un  vitrier, 
comme  on  nommait  alors  ceux  qui  étaient  chargés  de 
faire  les  peintures  d'appartements  i<  Grotesques  ^  mores- 
»  ques,  rubesques^  festons  de  fruits  et  de  (leurs  qu'on  a 
»  accoutumé  faire  aux  murailles^  planchers,  lambris  de 
»  chambres j  voûtes  et  cabinets  »  (3). 

On  lit  dans  le  compte  manuscrit  cité  plus  haut,  de  «  Des- 
»  pance  faicte  par  le  dit  Mauroy  pour  les  affaires  de  mon- 
»  seigfieur  le  duc  d'Espemon  sur  les  deniers  dont  est 
»  cy-devant  faict  recepte »  : 


(1)  Revue  de  l'art  Français,  Paris,  Charavay  frères,  1886,  février,  p.  18. 

(2)  Ne  faut-il  pas  lire  peintre  lorrain,  comme  on  lit  :  peintre  allemand  pour 
GraflTl,  peintre  flamand  pour  Vernechesq,  etc.  ? 

(3)  Anciens  et  nouveaux  statuts  de  Bordeaux,  Vitriers,  toc.  cil. 
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<(  Ouvrages  et  réparations  à  sa  maison  de  Paris  depuis 
»  Tannée  mil  six  cens  dix-huict  à  mil  six  cens  vingt- 
»  quatre. 

»  Au  peintre  Lorin  pour  ses  façons  et  fournitures  d*or 
»  et  de  couleurs  de  la  chapelle  et  cheminée  de  la  grande 
»  gallerye  qu'il  a  faicte  à  Vhostel  d'Espernon^  et  pour 
>.  avoir  travaillé  à  peindre  les  poustres  et  soUives  quy 
»  ont  esté  mises  à  neuf  en  la  place  des  vieilles  qui  ont 
»  esté  oslées  de  l'antichambre  de  Tappartement  neuf  et 
»  de  la  gallerie  basse,  luy  a  esté  payé,  ainsi  qu'il  appert 
«>  par  ses  quittances  cy  rendues,  la  somme  de  XVPLXX 
»  livres  ». 

La  somme  payée  indique  des  travaux  assez  considéra- 
bles. L'architecte  qui  les  dirigea  dut  être  Clément  II 
Metezeau,  carBauchal,  dans  son  Dictionnaire  des  archi-- 
tectes,  dit  qu'il  bâtit  l'hôtel  de  Souvré  ou  de  Longueville 
en  1623,  et  en  disant  l'hôtel  de  Longueville  il  vise  sûre- 
ment rhutel  d'Epernon. 

Nous  retrouvons  là  encore  de  Mauroy  comme  ordonna- 
teur des  travaux  artistiques,  ce  qui  est  à  remarquer,  quoi- 
qu'il soit  tout  indiqué,  pour  régler  les  dépenses,  puisqu'il 
était  intendant  général  du  duc  à  Paris. 


Pierre  MIGNAUD  dit  le  Romain. 

«  Premier  peintre  du  Roy  ». 

1610 t 1695. 

Chacun  sait  que  Mignard  naquit  à  Troyes  en  1610,  qu'a- 
près avoir  étudié  à  Bourges,  chez  le  peintre  Boucher,  à 
Fontainebleau  et  à  Paris  dans  l'atelier  de  Vouet,  il  partit 
pour  Rome  où  il  séjourna  22  ans,  de  1635  à  1657;  qu'avant 
de  revenir  à  Paris,  il  passa  une  année  à  Marseille,  Aix, 
Avignon,  Lyon,  etc.,  retenu  par  des  commandes  et  par 
une  maladie,  enfin,  à  Fontainebleau  où  il  peignit  le  Roi, 
la  Reine-Mère,  Mazarin,  etc. 
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Il  n'arriva  à  Paris  qu'en  1658  c'esl-à-dire  au  moment 
où  le  duc  d*Ëpernon  était  en  disgrâce  après  la  paix  de 
Bordeaux,  dont  Tun  des  articles  les  plus  importants  était 
réloignement  du  gouverneur  de  Guienne. 

Son  Altesse  Bernard  de  Nogaret  et  de  la  Vallette, 
deuxième  duc  d'Epernon,  était  alors  gouverneur  de  la 
Bourgogne  et  habitait  son  hôtel  rue  Saint-Thomas  du  Lou- 
vre. Son  portrait  fut  «  le  premier  que  Mignard  fit  à  Paris  ». 
Le  duc  «  avoit  de  la  grandeur  et  de  la  générosité; 
»  il  vivoit  en  Prince  (1)  et  Ton  scait  assez  que  sa  chimère 
»  étoit  d'en  prétendre  les  honneurs. 

»  Ce  Seigneur  paya  mille  écus  le  buste  que  Mignard  fit 
»  de  lui;  afin^  disoit-il,d^  mettre  le  prix  à  ses  portraits; 
»  et  lui  ayant  fait  peindre  à  fresque  dans  son  Hôtel,  depuis 
»  Hôtel  de  Longueville,  une  chambre  et  un  cabinet,  il  lui 
»  envoya  quarante  mille  livres.  L'estime  que  les  connois- 
»  seurs  firent  des  peintures  do  V Hôtel  d'Espe?vion,  donnè- 
»  rent  un  nouvel  éclat  à  cette  libéralité. 

»  On  trouve  dans  le  cabinet  des  Arts,  où  le  sujet  est 
»  traité  en  petit,  tout  ce  qui  charme  le  plus  dans  les 
»  tableaux  de  TAlbane.  Le  peintre  a  représenté  dans  le 
»  grand  plat-fond  de  la  chambre  à  coucher,  où  les  figures 
»  sont  grandes  comme  nature,  TAurore  qui  regarde 
»  Géphale  endormi;  la  passion  dont  elle  est  animée  se  lit 
))  dans  ses  yeux,  on  y  démêle  je  ne  scai  quel  dépit  au  tra- 
»  vers  de  tout  son  amour;  le  sommeil  de  Géphale  est  si 
»  bien  marqué,  que  joint  à  ce  qu'on  a  eu  l'art  de  le  pla- 
»  cer  précisément  sur  le  bord  du  plat-fond,  le  spectateur 
»  allarmé  craint,  pour  ainsi  dire,  qu'il  ne  se  détache  et 
»  qu'il  ne  tombe  à  ses  pieds.  » 

La  destinée  de  l'hôtel  des  ducs  d'Epernon  a  été,  comme 
nous  l'avons  dit  déjà,  bien  extraordinaire.  Il  fut  connu 
sous  toutes  sortes  de  noms,  sauf  le  sien  propre,  jusqu'à  ce 


(1)  Abbé  de  Monville,  La  vie  de  Pierre  Mignard,  iQ-12.  Paris,  1730,  p.  66. 
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que  les  derniers  vestiges  en  eussent  disparu  dans  la  cons- 
truclion  de  THôtel  des  postes. 

Il  est  fort  difficile  d'expliquer  les  causes  des  change- 
ments do  noms  de  Thôtel  du  duc  d'Epernon,  à  Paris, 
cependant  on  peut  établir  quelques  notes  certaines. 

Girard  dit,  t.  I,  p.  167,  que  le  duc  acheta,  à  la  mort  de 
cette  princesse,  V Hôtel  de  la  Reine-Mère,  aujourd'hui  de 
Soissons,  en  donnant  le  sien  avec  dix  mille  écusde  retour. 
Nous  avons  vu,  dans  le  compte  du  peintre  Lartigue,  qu'il 
portait  le  nom  d'IIostel  d'Espernon  et  nous  savons  qu'à 
cette  époque  il  fut  reconstruit  par  Clément  Métezeau.  Le 
dernier  duc  mourut  en  1661  dans  Vhôlel  d'Epernon,  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre.  M.  d'Herwart  Tacheta,  lui  donna 
son  nom,  hôlel  d'Herwarty  hôlel  d'Erval,  par  corruption. 
Lafontaine  y  mourut  en  1695.  M.  Fleuriau  d'Armenonville 
en  devint  propriétaire,  puis  son  fils,  comte  de  Morville, 
qui  mourut  en  1732.  C'est  alors  que  cet  hôtel  devint  la 
Ferme  des  Tabacs  puis  l'Hôtel  des  Postes. 

Co  que  nous  ne  pouvons  expliquer,  ce  sont  les  noms  de 
Hôtel  de  Soiivré,  de  Chevreuse  et  particulièrement  de 
Longiteville  sous  lequel  il  est  surtout  connu. 

Nous  no  comprenons  pas  que  «  le  foyer  de  la  ligue  »  ait 
clé  établi  dans  Vhùlel  d'Epernon,  à  moins  que  le  vieux  duc 
irait  loué  col  hôlel  pendant  ses  disgrâces  et  l'exil  de  son 
fils  ;1G39-I6ir4;  et  qu'on  ne  lui  eût  alors  changé  son  nom. 

C'est  dans  VHôtel  de  Longuevllle  et  non  dans  celui 
d'Epernon  que  l'on  cilo  les  peintures  à  fresque  comman- 
dées en  1659  par  d'Epernon.  On  les  dit  même  exécutées  par 
Mignard  en  1662.  Il  y  a  certainement  trois  erreurs  à  rele- 
ver :  une  de  nom,  car  ce  n'était  pas  VHôtel  de  Longueville 
mais  VHôtel  d'Epernon  avant  1612  et  jusqu'en  1661, 
puis  Vhôlel  d'Herway^t  iusqu  après  1695;  une  de  date,  car 
d'Epernon  commanda  ses  travaux  en  1658  ou  1659  et 
d'Herwart  fit  exécuter  les  siens  en  1664  ou  1665;  enfin  il 
n'y  eut  pas  une  seule  commande,  mais  deux  commandes 
faites  par  deux  propriétaires  distincts. 
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Nous  avons  donné  ci-dessus  la  descriplîon  de  la  cham- 
bre et  du  cabinet  peints  par  Mîgnard  sur  les  ordres  du  duc 
d'Epernon  :  Tabbé  de  Monville  nous  donnera  encore  celle 
des  travaux  commandés  par  d'Herwart. 

«  Le  fameux  M.  d'Herwart,  dit-il  (1),  avait  achelé  Tan- 
»  cien  Hôtel  d'Espevnon  et  l'avoit  augmenté.  C'éloit  un 
»  homme  d'une  richesse  immense  et  qui  savoit  l'art  d'en 
»  jouir.  Il  sacrifia  une  somme  considérable  (dix  mille  écus) 
»  pourorner  de  peintures  à  fresque  un  cabinet  et  un  salon. 
»  La  coupe  du  Val  de  Grâce  lui  ayant  indiqué  sur  qui  son 
»  choix  devoit  se  fixer,  Mignard  eut  bientôt  montré  de 
»  nouveau  ce  que  son  séjour  à  Home  et  les  longues  études 
»  qu'il  avoit  faites  d'après  les  grands  maîtres  lui  avoient 
»  appris. 

»  Dans  la  voûte  du  cabinet  est  représenté  l'apothéose  de 
»  Psiché;  on  la  voit  qui  s'élève  vers  le  plus  haut  de 
»  rOIympe,  portée  par  Mercure  et  par  THyménée;  Jupiter 
»  paroit  empressé  de  recevoir  la  nouvelle  divinité  qui  vient 
»  embellir  son  empire.  A  cette  fleur  de  la  première  jeu- 
»  nesse  dont  les  charmes  sont  si  puissants,  à  la  beauté  la 
»  plus  régulière,  se  joignent  sur  le  visage  de  Psiché  ces 
»  grâces  séduisantes  qu'inspire  le  désir  de  plaire.  Le 
»  peintre  a  répandu  dans  difl^érens  endroits  du  plat-fond 
»  une  troupe  de  jeunes  Amours  qui  servent  de  cortège  à  la 
»  nouvelle  souveraine. 

»  Dufrenoy,  que  les  beaux-arts  perdirent  peu  de  mois 
»  après  (2),  a  fait  aussi  dans  ce  cabinet  quatre  païsages 
»  d'un  très  bon  goût,  mais  dont  les  figures  sont  de  la  main 
»  de  son  ami. 

»  Dans  la  voûte  du  sallon  et  autour  du  parquet,  on  a 
»  peint  en  petit  plusieurs  des  aventures  que  les  mytholo- 


(1)  Abbé  de  Monville,  La  vie  de  Miijnard,  loc.  cit.,  p.  88  et  suiv.  Barthélémy 
d*Herwart  fut  Tun  des  directeur;)  de  la  Société  fundéo  par  Humphrey  Brad- 
ley  pour  le  dessèchement  des  marais  de  Provence,  de  Gascogne,  etc. 

(2)  Dufrenoy  est  mort  en  1665.  La  date  des  travaux  de  Mignard  et  de  son 
ami  est  donc  connue;  c'est  1664-1665. 
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»  gisles  attribuent  à  Apollon.  Là,  il  tue  à  coup  de  flèche 
»  les  enfants  de  Niobée;  il  délivre  la  terre  du  serpent 
»  Python  ;  ou  il  présente  à  Laomédon  le  plan  do  la  ville  de 
»  Troyes,  etc.  Ici  il  pleure  le  bel  Hyacinthe,  ou,  toujours 
»  amoureux  de  la  sévère  Daphné,  il  prend  soin  lui-mêoie 
»  d*arroser  Tarbre  en  quoi  elle  a  été  métamorphosée,  etc. 
»  Dans  la  coupole  (les  figures  sont  grandes  comme  nature) 
»  ce  Dieu  instruit  les  Muses  attentives  ». 

Gomme  on  le  voit,  un  cabinet  et  un  salon  furent  peints 
sur  les  ordres  de  Barthélémy  d'Herwart.  Nous  trouvons 
encore  ces  travaux  mentionnés  ainsi  qu'il  suit  :  «  Il  acheta 
»  Vhôlel  d^Epevnotiy  rue  Platrière  (rue  J.-J.  Rousseau)  fit 
»  peindre  par  Mignard  l'apothéose  de  Psyché,  la  voûte  du 
»  cabinet  et  le  plafond  du  salon  :  les  aventures  d'Apollon; 
»  vengeance  de  Niobé,  punition  de  Marsyas,  combat  con- 
»  tre  le  serpent  Python  ;  des  paysages  de  Dufresnoy,  et  fit 
»  placardes  statues  exécutées  parles  meilleurs  sculpteurs)». 
C'est  dans  cette  magnifique  résidence  qu'est  mort,  en  1695, 
l'illustre  fabuliste  Lafontaine,  recueilli  par  M.  et  M"**  d'Her- 
wart. 

Il  est  assez  difïicile  de  démêler  la  part  exacte  du  travail 
de  Mignard  et  celle  de  son  ami  Dufresnoy.  On  pourra  lire 
la  petite  notice  que  nous  consacrons  à  cet  artiste;  on  y 
verra  que  ses  biographes  les  plus  sérieux  lui  attribuent  un 
plafond^  quatre  paymges  et  des  Amours,  Nous  croyons 
que  les  deux  amis  ont  travaillé  ensemble  et  se  sont  prêté 
un  mutuel  secours.  Assurément  tous  les  paysages  ont  reçu 
l'appoint  des  sérieuses  connaissances  acquises  par  A.  Du- 
fresnoy, toutes  les  figures  auront  été  vues,  corrigées  ou 
retouchées  par  Mignard. 

Ces  richesses  artistiques  ont  disparu  lorsque  la  Ferme 
des  tabacs  fut  installée,  avant  1770,  dans  l'ancien  hôtel 
d'Epernon  dit  hôtel  de  Longuevilley  mais  il  n'est  pas  impos- 
sible d'en  retrouver  quelques  restes.  M.  Louis  Gonse  nous 
fournit  l'indication  d'un  jugement  de  Midas  conservé  au 
Musée  de  Lille,  qui  est  attribué   à  Mignard  et  signalé 
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comme  ayaal  appartenu  à  la  chamb}^  de  Chôtet  de  Z^dH 
ffueville. 

»  Le  musée  de  Lille  possède  un  curieux  et  très  précieux 
»  tableau  de  petites  dimensions  sur  un  fond  d*or  :  Lf  Jiâge- 
»  ment  de  Midas,  par  Mignard.  Ce  tableau  est  di^^Uft  du 
»  Poussin  sans  y  ressembler.  Ce  tableau  est  bien  de 
»  Mignard  après  son  retour  d*Italio  en  1656...  Comme  les 
»  deux  peintures  sur  fond  d'or  du  neveu  de  Champagne  au 
»  Louvre,  il  a  été  fait  pour  une  décoration  d*appartemenls. 
»  Mais  il  ne  provient  pas  comme  quelques-uns  Tout  pensé 
»  de  la  chambre  de  Vhôtel  de  LongueciUe  que  le  duo 
»  d'Epernon  avait  commandée  à  Mignard  en  1659,  pour 
»  être  peinte  à  fresque,  trois  ans  après  son  arrivée  à 
»  Paris  »  (1). 

Sans  contredire  absolument  Téminent  critique  d'art,  ne 
serait-il  pas  possible  d*admettre  que  la  punition  de  Marsyas 
et  le  jugement  de  Midas  fissent  partie  dos  aventures  d' ApoU 
Ion  peintes  en  petit  sur  la  commande  de  d'Herwarl;  que 
Dufresnoy  ait  fait  les  paysages  et  Mignard  les  figures;  que 
les  plafonds  aient  été  peints  à  fresque  et  les  petits  tableaux 
à  rhuile?  Tout  au  moins  cette  dernière  considération  no 
peut  pas  suffire  pour  prouver  que  le  tableau  do  Lille  no  pro- 
vient pas  de  Vhôtel  d'Epernon. 

Nous  parlerons  dans  un  article  spécial  des  portraits  do» 
Nogaret  de  la  Vallette  et  de  Foix,  ducs  d*Epornon,  mais 
nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  celui  du  duc  quo  le 
grand  peintre  fit  en  1658.  Il  est  ainsi  indiqué  dans  le  Cata- 
logue des  œuvres  gravés  d*après  ses  tableaux  :  «  Portraits 
»  gravés  d'après  Pierre  Mignard.  —  Bernard  de  Foix  de 
»  la  Valette,  duc  d'Epernon,  colonel  général  do  rinfantorio 
»  Françoise,  gravé  par  Pierre  Van-Schuppon,  on  1001  ». 
(Vie  de  Mignard,  loc.  cit.,  préface,  page  LXVII). 

Nous  avions  cru  reconnaître  cette  œuvre  dans  la  toile, 


(1)  Gazette  des  Beaox-Arts.  Loui«  Gonse.  U  MuMét  de  peinture  à  lAlii,  1174. 
p.  144. 
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jadis  lumineuse,  conservée  au  Musée  de  Versailles  sous  le 
II''  4177,  mais  le  dessin  ne  correspond  pas  absolument  à 
celui  de  la  gravure;  puis  ce  portrait  a  tellement  poussé  au 
noir  et  est  relégué  à  une  si  grande  hauteur  qu'il  est  bien 
difficile  d'en  apprécier  les  qualités. 

Nous  terminerons  en  rappelant  encore  les  paroles  ami- 
cales que  d^Epernon  adressa  à  Mignard  lorsque  Colbert 
menaça  ce  dernier  de  le  faire  sortir  du  royaume,  s'il  ne 
pliait  pas  sous  la  puissance  de  Lebrun  :  «  Venez,  mon  cher 
»  Mignard,  suivez-moi,  je  vous  donnerai  une  terre  consi- 
»  dérable,  vous  ne  peindrez  plus  que  pour  vous  et  pour 
»  moi  ». 

Paroles  qui  honorent  autant  l'artiste  que  le  grand  sei- 
gneur, mais  qui  prouvent,  la  mort  de  d'Epernon  étant 
survenue  peu  après,  que  Pierre  Mignard  ne  vint  pas  tra- 
vailler à  Cadillac. 


Alphonse  DUFRESNOY 

«  Peintre,  ami  de  Mignard  :  Auteur  du  poème  de  arle  graphica  ». 

1611 t 1665. 

Vhôlel  d'Epernon  avait  été  entièrement  remanié  par 
Barthélémy  d'Hervvart  qui  en  avait  fait  une  splendide  rési- 
dence. Mignard  y  avait  peint  dans  un  cabinet  et  un  salon  : 
Vapolhéose  de  Psyché;  Apollon  et  les  Muses;  les  aventu- 
res d'Apollon,  etc.  ;  son  biographe,  Tabbé  de  Monville, 
ajoute  :  «  Dufresnoy,  que  les  arts  perdirent  peu  de  mois 
»  après,  a  fait  aussi  dans  ce  cabinet  quatre  païsages  d'un 
»  très  bon  goût,  mais  dont  les  figures  sont  de  la  main  de 
»  son  ami  Mignard  »  {lac,  cit.,  p.  89). 

Dufresnoy,  dont  le  talent  de  peintre  fut  éclipsé  par  la 
réputation  de  son  poème  de  arte  graphica,  doit  avoir  une 
plus  grande  part  dans  l'exécution  de  ces  travaux,  car  dans 
la  préface  du  livre,  son  éditeur  cite  comme  étant  de  ses 
œuvres  :  «  Quelques  tableaux  d*autel,  quelques  paysages 


—  193  . - 

»  et  deux  plafonds,  Vun  qu'il  a  peint  à  Thôtel  d'Erval 
»  (d'Herwart)  aujourd'hui  d'Arraenonville,  Vautre  au 
»  Raincy,  à  présent  le  château  de  Livry.  M.  le  comte  de 
»  Gaylus  soupçonne  que  les  amours  qui  portent  et  qui 
»  déroulent  des  tapis  peints,  sur  lesquels  on  voit  des  paysa- 
»  ges  représentant  les  aventures  de  Psyché,  sont  de  Dufres- 
))  noy  et  non  de  Mignard  à  qui  on  les  attribue  (1)  ». 

On  peut  conclure  de  ces  deux  citations,  Tune  de  la  Vie 
de  Mignard,  écrite  par  son  neveu  ;  l'autre  de  TiiH  de  la 
peinture  avec  remarques,  par  de  Piles,  ami  intime  de 
Dufresnoy  «  qu'il  avoit  le  privilège  de  voir  peindre,  ce  qu'il 
»  ne  permettoit,  dit-il,  à  personne  »  on  peut  conclure  que 
Mignard  et  Dufresnoy  ont  peint  ensemble  le  cabinet  et  le 
salon  de  M.  d'Herwart. 

Dufresnoy,  ajoute  l'abbé  de  Monville,  mourut  peu  de 
mois  après;  ces  peintures  ont  donc  été  exécutées  de  1664 
à  1665,  date  de  la  mort  du  célèbre  artiste. 


Jean-Baptiste  VERNECHESQ  (?) 

«  Peintre  flamand  ». 

1643. 

Le  npm  du  peintre  Vernechesq  doit  figurer  parmi  les 
artistes  employés  par  le  duc  d'Epernon,  quoique  nous  no 
sachions  pas  exactement  quels  travaux  il  a  faits  pour  le 
duc.  Vernechesq  ne  nous  est  connu  que  par  son  mariage. 

«  Vernechesq  (?)  Jean-Baptiste  —  Catherine  Roland  ». 

«  Le  6'  jour  desus  1643  ont  receu  la  bénédiction  nup- 
»  tialle  S'  Jehan  Baptiste  peintre  flamand  et  dam"'  Cathe- 


(1)  VEcole  d'Uranie  ou  de  l'art  de  la  peinture^  traduit  du  latin  d'Alph, 
Dufresnoy  et  de  M,  l'abbé  de  Marsy,  avec  des  remarques  par  M.  de  Piles;  Paris, 
1752,  in-12,  préface,  p.  xxxv. 


»  rine  Roland  de  TEnquesteur,  témoingts  M*  Claude  La* 
»  pierre  tapissier,  son  fils  Anthoine, 

»  François  Defforge  ». 

Cet  extrait  de  Téta t  civil  de  la  paroisse  Sainte-Croix  (Arch. 
municip.  de  Bordeaux)  est  Tan  des  nombreux  actes  où 
figurent  les  tapissiers  flamands  employés  par  Claude  de 
Lapierre,  tapissier  du  duc  d'Epernon. 

Après  avoir  quitté  Cadillac,  Lapierre  vint  s'installer  à 
Bordeaux,  probablement  dans  Thôpital  de  rEnquesteur, 
avec  ses  métiers  et  les  garçons  qu'il  avait  amenés  de  Paris 
en  1632  (1).  Ces  garçoyis,  c'est-à-dire  ces  jeunes  gens  sor- 
tant d'apprentissage  devinrent  compagnons,  se  marièrent, 
plusieurs  avec  des  jeunes  filles  ou  des  veuves  au  service 
du  maître  tapissier. 

Vernechesq  était  le  plus  important  de  ces  jeunes  gens, 
car  il  exécutait  les  dessins  de  tapisserie  dans  l'atelier  de 
Lapierre,  aussi  épousa-t-il  «  Damoiselle  »  Roland  de  l'En- 
questeur,  fille  de  l'un  des  fonctionnaires  attachés  à  cet 
ancien  hôpital.  La  qualité  de  Sieur  qui  lui  est  donnée 
laisse  à  penser  qu'il  jouissait  d'une  certaine  considération 
et  était  tenu  en  plus  haute  estime  que  les  compagnons 
tapissiers;  celle  de  «  damoiselle  »  donnée  à  sa  femme, 
semble  prouver  qu'il  s'allia  à  une  famille  importante  de 
Bordeaux. 

Antoine  de  LAPIERRE 

«  Maistre  peintre  :  Bourgeois  de  Bordeaux  :  habitant  de  la  présente  villes  par- 

»  roisse  Saint-Michel  ». 

d625tl677. 

Antoine  de  Lapierre  est  Parisien  comme  son  père  Claude 
«  maître  tapissier  parisien  »  qui  fonda  l'atelier  du  château 
de  Cadillac,  1632-1639,  haute  lisse  à  personnages;  celui  de 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1632,  juin  30.  Marché  Claude  de  Lapierre,  tapissier. 
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Bordeaux,  paroisse  de  Sainte-Croix,  1639-165R,  haute  lisse, 
bocages  et  verdures  et  la  manufacture  de  tapisseries  de 
rhôpital  des  métiers  à  Bordeaux,  1658  f  1660,  haute  lisse 
industrielle  (1).  Antoine  est  né  vers  1625,  car  en  1643  il 
fut  témoin  au  mariage  du  «  peintre  flamand  »  J.  B.  Ver- 
nechesq  et  du  «  coynpagnon  voualon  Joseph  de  Lipelaire  » 
probablement  «  garçons  »  amenés  par  son  père  en  1632  et 
alors  «  compagnons  »  dans  son  atelier,  paroisse  Sainte- 
Croix. 

De  son  mariage  avec  Jeanne  Roch,  naquirent,  le  27  sep- 
tembre 1660,  François,  qui  fit  bâtir  une  maison  rue  du  Hà, 
en  1704  (2)  et  Jeanne,  le  8  avril  1669.  Une  fille  de  François 
«  damoiselle  veuve  du  sieur  Louis  Chabri»,  représentait  aux 
jurats,  en  1762  «  les  lettres  de  bourgeoisie  de  sieur  Claude 
de  Lapierre,  son  ayeul  »  du  24  juillet  1655  (3).  Antoine  de 
Lapierre  moura»'  paroisse  Ste-Croix, le  26  septembre  1677. 

Notre  peintre  fut  élève  des  artistes  qui  fournirent  à  son 
père  «  les  desseins  en  grand  vollume  »  pour  son  atelier  de 
Cadillac  (4)  et  il  leur  a  succédé  ou  les  a  aidés  dans  son  ate- 
lier de  Bordeaux,  paroisse  Sainte-Croix  ou  dans  celui  de  la 
Manufacture.  Après  la  mort  de  son  père,  survenue  le 
28  juin  1660,  Antoine  de  Lapierre  abandonna  le  dessin  des 
cartons  de  tapisserie  et  les  travaux  artistiques,  comme  son 
frère  Claude  renonça  à  la  tapisserie  de  haute  lisse  et  même 
à  la  tapisserie  de  Bergame,  à  la  suite  des  tracasseries 
qu'on  leur  fit  subir  dans  Texercice  de  leurs  professions. 

Le  2  juin  1661  «  Antoine  de  Lapierre,  maître  peintre, 
habitant  de  la  présente  ville,  paroisse  Saint-Michel  >^  rooc- 


(1)  C'est  dans  cet  hôpital  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  Claude  1  de 
Lapierre  créa  des  fabriques  de  tapis  de  Turquie  et  de  Bergame.  sous  la  conduite 
de  chefs  d'ateliers  spéciaux.  Voir  page  81. 

(2)  «  Au  39  de  la  rue  du  Hà,  on  a  trouvé  Tinscription  suivante  :  Au  nom  de  — 
Dieu  soit  fait  —  la  bâtisse  du  Sieur  —  François  de  la  Pierre  —  f  ''*'''  +  •• 
Mém,  de  la  Soc.  ArchéoL  de  Bord.,  t.  VIII,  Procès-verbaux,  1881-1882,  p.  18. 

(3)  Arch.  munieip.  de  Bordeaux,  Livre  des  Bourgeois. 

(4)  Or,  à  cette  époque,  le  duc  d'Epernon  employait  Cureau,  Crafft  et  probable- 
ment Sébastien  Bourdon  et  Vernechesq. 
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vait  de  Monseigneur  Henri  de  Bélhune,  archevêque  de  Bor- 
deaux, la  somme  de  358  livres  pour  solde  des  travaux  qu*il 
avait  exécutés  dans  son  château  de  Lormont.  Une  clause  (1) 
du  marché  indique  qu'Antoine  mangeait  «  à  la  table  du 
maître  d'hôtel  »  de  Tarchevêque  lorsqu'il  allait  à  Lormont, 
c'est-à-dire  qu'il  était  considéré  comme  l'égal  de  ce  per- 
sonnage important,  ordinairement  noble,  titré  et  honoré 
de  charges  considérables.  Son  frère  Claude  devint  garde- 
juré  de  la  confrérie  des  maîtres  teinturiers.  Les  deux  frères 
furent  donc  des  plus  importants  de  leurs  corporations, 
après  avoir  été  des  artistes  élevés  dans  le  château  de 
Cadillac  et  protégés  par  le  duc  d'Epernon  (2). 


Jean  LANGLOIS 

«  Peintre  de  la  maison  du  Roy  en  165a  ». 

1652. 

Jean  Langlois,  peintre,  inscrit  sur  la  liste  des  «  Artistes 
»  compris  dans  l'état  de  la  maison  du  roy  en  1652  »  dont  on 
ignore  la  famille,  semble  être  le  fils  de  Jean  Langlois 
«  M*  sculpteur  du  roy  et  de  monseigneur  le  duc  d'Eper- 
non  »  né  à  Cadillac  le  20  août  1606.  Nous  donnons  bien 
entendu  ces  conjectures  sous  toutes  réserves. 

Une  note  des  Archives  de  l'art  français  dit  :  «  Serait-ce 
le  fameux  éditeur  Jean  Langlois  dit  Ciartre?  Il  a  bien  dû 
peindre  quelque  peu  ».  11  nous  paraît  plus  probable  qu'il 
était  fils  du  sculpteur  du  roy  et  du  duc  d'Epernon,  descen- 


(1)  Arch.  dép.  de  la  Gironde,—  Série  E.,  notaires,  minutes  de  L.  Charbonnier. 

(2)  M.  de  Lapierre,  sculpteur  ordinaire  du  Roy,  qui  a  travaillé  à  Versailles, 
d'après  Piganiol  de  La  Force  et  d'après  Bellier  de  la  Chavignerie,  sur  lequel  ce 
dernier  dit  qu'on  manque  de  renseignements,  pourrait  appartenir  à  cette  même 
famille  ainsi  que  Nicolas  Benjamin  de  Lapierre,  peintre  de  portraits,  membre  de 
l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  qui  florissait  de  1760  à  1780.  (Dussieux,  Les 
artistes  français  à  Vélranger^  ^,  k^l).\\o\T\^Mm  Bulletin  de  la  Soc,  de  l'art 
français,  Paris,  1877,  3«  année  p.  170. 
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dant  lui-même  des  Langlois,  artistes  ordinaires  de  Cathe- 
rine de  Médiciset  que  le  titre  d*orfèvre,  fondeur  ou  ingé- 
nieur de  la  reine  mère,  sculpteur  ou  peintre  du  roi,  se  sera 
perpétué  dans  la  famille  des  Langlois  comme  dans  celle 
des  Clouet,  des  Dumonstier,  etc. 

D'Epernon  employa  et  protégea  Jean  Langlois,  le  sculp- 
teur, il  dut  employer  et  protéger  Jean  Langlois,  son  fils, 
né  dans  le  château  de  Cadillac  (l). 


PEINTURES  ET  DESSINS   DONT   ON  NE  CONNAIT  PAS  LES  AUTEURS 

«  Tableau  de  la  figure  de  saint  Léonard  »  (disparu). 

On  lit  cette  mention  dans  l'inventaire  fait  parlesjurats, 
le  16  juin  1617,  comme  suite  de  la  délibération  prise  pour 
la  fondation  de  Thôpital  Sainte-Marguerite  que  d'Epernon 
établissait  en  remplacement  de  Thôpital  Saint-Léonard 
(Min.  de  Gapdaurat,  loc.  cit.,  actes  épars,  f  23  v**). 

PLAFONDS   DES  SALLES   DU  CUATBAU 

Nous  ne  voulons  pas  parler  ici  des  peintures  décoratives 
des  salles  qui  semblent  se  rapporter  au  marché  Girard 
Pageot,  mais  il  est  utile  de  rappeler  qu'il  y  eut  de  nom- 
breuses chambres  qui  furent  détruites  notamment  aux 
étages  des  deux  ailes  du  château.  Or,  dans  Taile  droite  et 
dans  Taile  gauche,  des  plafonds,  et  non  des  chevrons  appa- 
rents, ont  été  peints  au  rez-de-chaussée.  L'un,  à  nombreux 
compartiments  rectangulaires  garnis  de  sortes  de  larges 
rosaces  à  feuilles  d'acanthe,  Tautre,  à  compartiments  plus 
ou  moins  allongés,  encadrés  de  fortes  moulures  couvertes 


«  Nicolas  Benjamin  de  Lapierre  a  reçu  le  titre  d'académicien,  dans  la 
»  séance  du  30  juillet  1770,  pour  avoir  exécuté  le  portrait  du  Hecteur-adjoîiit 
»  de  l'Académie  de  Russie,  le  sculpteur  N.  Silé  ^  (Communie,  de  M.  le  comte 
»  ToUtay,  secrétaire  de  VAcad.  Imp.  des  B,'A.  de  Russie,  1899,  nov.  9), 

(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1606,  août  20.  Baptême  Jean  Langlois. 

TovB  X.  —  Fasc.  IV.  14 
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de  (lélieals  ornements  dorés,  dont  les  fonds  présentent 
encore  des  sujets  mythologiques,  des  amours,  etc.  Ce  der- 
nier a  dû  être  fort  beau  (voir  légende  du  plan  du  château 
et  planclio). 

Les  salles  du  premier  étage  devaient  avoir  des  plafonds 
peints  comme  celles  du  rez-de-chaussée,  car  il  ne  reste  que 
huit  cheminées  et  Giilnilz  en  a  compté  vingt,  donc  douze 
chambres  de  maître  en  moins.  C'est  là  ou  dans  la  galerie, 
que  Sébastien  Bourdon  aurait  pu  peindre  pour  le  duc 
d'Epernon. 

CAnTONS   DES  TAPISSERIES   :    IIISTOIRI  DE   HENRI  III 

Le  marché  avec  Claude  de  Lapierre  porte  qu'il  exécutera 
«  les  pièces  de  tappisseries  dont  les  portraits  lui  seront 
»  fournis  et  deliivrés  en  grand  vollume  ». 

11  ne  serait  pas  impossible  que  le  nom  de  Tartiste-dessî- 
nateur  à  inscrire  fût  G.  Dumée,  qui  était  un  spécialiste,  ou 
Sébastien  Bourdon,  son  élève.  Vernechesq  ne  fut  pas 
employé  à  la  composition,  mais  aux  dessins  d'exécution 
des  tapisseries  dans  Tatelier  du  château  de  Cadillac  (Voir 
à  ces  noms  et  aussi  note  p.  222). 

TAPISSERIKS 

La  bataille  de  Jarnac,  l'une  des  pièces  de  Y  Histoire  de 
Hem^i  III,  lissée  par  Claude  de  Lapierre,  dans  les  ateliers 
du  château  de  Cadillac,  en  1635,  est  la  seule  pièce  que 
nous  connaissons  qui  provienne  sûrement  des  ducs  d'Eper- 
non  et  de  la  fabrique  dite  de  Cadillac. 

M.  le  baron  Pichon,  à  qui  elle  appartient,  devant  la 
publier,  nous  nous  bornons  à  la  signaler  comme  une 
pièce  fort  intéressante  et  d'un  travail  très  soigné. 

La  bataille  de  Jarnac  et  la  bataille  de  Saint-Denis,  con- 
servées au  Musée  do  Cluny,  n^'  6332  et  6334,  ont  pu  être 
exécutées  sous  la  direction  de  Claude  de  Lapierre,  vers 
1660,  mais  dans  les  ateliers  de  VHôpital  des  métiers  dit  de 
la  Manufacture,  à  Bordeaux. 


De  I.;ipierre  <>  œoonomo  »  de  cet  hùpilal,  y  créa  un  ate- 
lier do  Inpisserie  de  hniite-lice  dont  les  produits,  peu  nrlis- 
tiques,  exécutés  par  les  pauvres  de  l'Iiùpilal  et  par  ses 
apprentis,  se  vendaient  surtout  aux  fuires  de  Cordeaux, 
du  Sud-Ouest  et  même  de  Deaucaire. 

Les  n"  6332  et  6331.  du  Musée  de  Cluny  portent  les 
armoiries  de  Paule  d'Aslurnc  de  Fontrailles,  femme  de 
Louis  Félix,  marquis  de  la  Vnliette  (1),  auquel  d'Epenion 
avait  légué  le  cliâtoau  de  Caumont.  en  1061.  Louis-Félix, 
étant  mort  sans  enfants,  laissa  ce  château  à  sa  sœur 
Gabrielle,  veuve  de  Gaspard  de  Fienbel,  premier  président 
du  Parlement  de  Toulouse.  C'est  de  cette  ville  que  pro- 
viennent les  pièces  conservées  au  Musée  de  Cluny, 

Les  tapisseries  «  de  Jacob  »  et  <■  de  Daniel  »,  «  l'ameu- 
<>  hlcment  de  drap  d'or  frisé  »  légués  par  le  testament  de 
d'Eperrion,  à  l'église  de  Cadillac,  de  même  que  les  orne- 
ments d'autel,  broderies,  etc.,  qui  avaient  servi  à  l'expo- 
sition du  corps  de  Gaston  de  Foix-Candale,dans  la  chapelle 
de  Cadillac,  n'existent  plus,  quoique  nous  en  ayons  trouvé 
des  traces  dans  un  des  inventaires  ofticiels,  après  la  Itévo- 
lution.  Un  drap  mortuaire,  velours  et  salin,  aux  armes  de 
d'Epernon  fut  brûlé  par  accident  le  1"  septembre  iSlO  (2). 


—  Naissance  du  Christ,  pointure  sur  cuivre. 

—  Adoration  des  Mages,  peinture  sur  cuivre. 

<i  Les  socles  des  colonnes  (du  maître-autel}  sont  ornés 
"  de  deiix  petits  tableaux  peints  sur  cuivre..,  sombres 
n  comme  les  tableaux  du  Hembrant.  Ces  deux  ouvrages  ont 
w  été  jugés  pour  être  des  originaux  do  l'Ecole  flamande  ». 


(I]  Louls-Félii  était  nisduChevalier  de  1aVa11ette,enronIiiali]rel  de  Jean-Louis, 
duc  d'Epernon.  Un  acte  authentique,  trouvé  dans  le  ctifileau  de  Caumont  par 
M.  ie  marquis  de  Castellinjac,  établit  que  le  duc  l'élail  marié  secrètement,  le 
St  février  15%,  avec  Anne  de  Monier,  qui  ierait  probablement  la  mËre  du  Che- 
valier de  la  Vallette.  Voir  Piiectjuslif.  —  1596,  ftivrier  2{, 

(2)  Voir  p.  83  ;  Lrt  lapîsieries  des  ehdltaux  du  due  d'Epernon. 


—  Christ  en  croix,  toile  :  2'"80  X  2'"32. 

«  Deux  colonnes...  semblent  former  Tencadrement  d'un 
»  grand  tableau  représentant  un  Christ...  sur  le  maîlre- 
»  autel  ». 

—  V Ascension,  toile  :  2"T>0  X  1"62. 

«  Sur  Tautel  de  la  cbapelle  funéraire  des  ducsd'Epernon, 
»  des  fortes  moulures  entourent  un  grand  tableau  repré- 
»  sentant  une  Ascension  ». 

—  Saint  Joseph,  toile  (?) 

—  Agar,  toile  :  2™35  X  1™32. 

«  Parmi  les  autres  tableaux  qui  ornent  l'église. ..  un 
»  petit  Saint  Joseph  qui  paraît  fort  ancien  et  un  vaste 
»  tableau  de  sept  pieds  qui  semble  être  une  copie  d'un 
»  sujet  de  la  Bible  sur  Vhistoire  d'Agar  ». 

Ces  notes  sont  extraites  d'une  lettre  adressée  au  Préfet 
de  la  Gironde  (d). 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  la  Naissance  du  Christ  et 
V Adoration  des  Mages.  C'est  regrettable  car  ces  deux  pein- 
tures pouvaient  faire  partie  de  la  commande  faite  à  Chris- 
tophe Crafft  par  le  duc  d'Epernon  en  1636. 

Les  deux  tableaux  d'autel  sont  encore  en  place,  mais  en 
bien  mauvais  état,  après  avoir  subi  de  lamentables  restau- 
rations.  Celui  de  la  chapelle  funéraire,  une  ylsc(??es/on  ou 
plutôt  la  Résurrection  et  la  Nativité,  qui  suit,  pourraient 
être  de  Crafft,  car  nous  ne  connaissons  pas  les  dimensions 
des  peintures  qu'il  exécuta  en  163G.  Celui  du  maître-autel 
lui  est  postérieur. 

Le  Saint-Joseph  et  la  Nativité,  toile  désignée  comme 
représentant  un  sujet  de  Vhistoire  d'Agar,  doivent  prove- 
nir du  couvent  des  Capucins  de  Cadillac.  Sur  la  demande 
des  marguillers,le  Préfet  fit  remettre  à  l'église  Saint-Biaise 
deux  tableaux  qui  avaient  appartenu  à  ce  couvent  (2). 
Ces  deux  toiles  y  sont  encore,  mais  bien  mal  éclairées; 


(1)  Voir  Pièces  jusUf,  —  1832,  mars  6.  Lettre  du  maire  de  CadiHac. 

(2)  Voir  Pièces  juslif.  —  1803,  mai  31.  Remise  de  tableaux,  etc. 
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elles  ont  tellement  poussé  au  noir  qu'il  est  difTicile  de  les 
juger. 

GALERIE  DE  TABLEAUX  DES  DUC3   D*ÉPERNON 

Les  ducs  d'Epernon  avaient,  comme  tous  les  grands 
seigneurs  de  cette  époque,  une  galerie  de  tableaux.  Elle 
était  remarquable,  car  on  la  citait  avec  celle  du  cardinal 
de  Sourdis,  dont  on  connaît  Timportance.  Elle  fut  ruinée 
en  grande  partie  pendant  les  guerres  de  TOrmée,  lors  de  la 
destruction  «  des  meubles  et  du  château  de  Puy-Paulin  ». 
Nos  renseignements  sont  trop  vagues  pour  en  parler 
aujourd'hui. 


PORTRAITS  DES  DUGO  D  EPERNON  ET  DE  LEUR  FAMILLE 

Sous  ce  titre  nous  réunissons  les  éléments  d'une  nolico 
que  nous  publierons  prochainement.  Jusqu'à  présent  nous 
connaissons  : 

POUTHAITS  PEINTS  A   l'hUILB 

François  de  Caudale^  évêque  d'Aire 1 

Bernard  de  Nogaret^  frère  aîné  de  Jean-Louis  ....  3 

/^an-ZrOw/s  d^  iVo^'ar^^,  premier  duc  d'Epern on.  ...  4 

/f^/îW  rf^  i^o/o?,  fils  aîné  de  Jean -Louis 1 

Bernard  de  Foix,  2*  fils,  deuxième  duc  d'Epernon  .  .  1 

Cardinal  de  la  Vallelte,  3°  fils  de  Jean-Louis 1 

Henrielle  Catherine  de  Joyeuse  du  Bouchage,  sa  nièce  1 


DESSIMS    ORIGINAUX 


Frédéric  de  Candale,  aïeul  de  la  femme  de  Jean-Louis  1 

Françoise  de  La  Roche foucauU,  aïeule 1 

François  de  Candale,  évêque  d'Aire,  oncle 1 

Henri  de  Candale,  beau-père  de  Jean-Louis .......  1 

Marie  de  Montmorency,  belle-mère 1 

Bernard  de  Nogaret,  frère  aîné  de  Jean-Louis 1 

Comte  de  Bouchage,  beau-frère  de  Jean-Louis 1 
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Catherine  de  Nogavel  de  la  Valette,  sa  femme 
Comte  de  Brienne,  beau-frère  de  Jean-Louis.  . 
Jean  Louis  de  Nogaret,  premier  duc  d'Epernon 
Bernard  de  Foix^  deuxième  duc  d'Epernon  .  . 
Diane  d'Estrées,  maîtresse  de  Jean-Louis  .  .  . 


1 

1 

1 
2 

1 


PORTRAITS   ORAV^IH 


Guillaume  de  Nogaret 1 

Bernard  de  Nogaret,  frère  aîné  de  Jean-Louis  ....  9 

Jean-Louis  de  Nogaret  y  premier  duc  d'Epernon.  ...  21 

Henri  de  Foix,  fils  aîné  de  Jean-Louis 2 

B^r;2a>'d  de?  Fo/x,  2MîIs,  deuxième  duc  d'Epernon   .  .  14 

Cardinal  de  la  Vallette,  troisième  fils  de  Jean-Louis.  12 

Louis-Charles  Gaston  de  Foix,  fils  de  Bernard \ 

Anne-Louise-Chreslienney  fille  de  Bernard 2 

Suzanne-Henriette  de  Foix  de  Candale 1 

Un  grand  nombre  d'autres  portraits  ont  été  publiés  dans 
des  ouvrages  modernes.  Nous  ne  les  avons  pas  recher- 
chés. 

Les  gravures  salyriques  contre  les  ducs  d'Epernon,  qui 
ont  paru  dans  les  pamphlets,  mazarinades,  etc.,  auraient 
été  bien  intéressantes  à  signaler.  Nous  avons  dû  renoncer 
à  celte  recherche  à  cause  de  la  prodigieuse  quantité 
d'écrits  qu'il  aurait  fallu  consulter. 

Nons  indiquons  comme  typique  une  petite  gravure  sur 
bois,  illuslrant  une  rarissime  plaquette  qui  mériterait 
d'être  réimprimée.  Elle  a  pour  tilre  :  «  Discours  véritable 
des  derniers  propos  qu*a  tenu  Henry  de  Valois  à  Jean 
d'Espernon  avec  les  regrets  et  doléances  dudict  d'Esper- 
non  sur  la  mort  et  trcspas  de  son  maistre,  A  Paris,  pour 
Antoine  du  Breuily  1589  ». 
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III 

Sculpteurs 

Symon  BERTRAND 

«  Sluleur  de  l'hermotier  de  Monseigneur  le  Duc  (?)  », 

1604. 

Simon  Berlrand  doit-il  être  considéré  comme  un  sculp- 
teur d'armoiries,  un  graveur  en  pierres  fines,  comme  nous 
écririons  aujourd'hui?  Nous  n'osons  pas  l'affirmer.  Nous 
nous  contentons,  comme  nous  l'a  conseillé  notre  érudit 
confrère,  M.  Ducaunnès-Duval,  de  proposer  cette  interpré- 
tation en  l'accompagnant  d'un  point  d'interrogation. 

Simon  Bertrand  signe  comme  témoin  avec  «  Eslienne 
»  Bonnenfant  tapisier  et  Lucas  Furineau  pourvoier  de 
»  monseigneur  »  au  testament  de  «  Gassiot  Moysan, 
»  maistre  d'hostel  de  M'»'  de  la  Vallette  »  le  20  avril  160i  (1). 

Pierre  BIARD 

«  Architecte  et  sculpteur  du  Roy,  habitant  de  la  ville  de  Paris,  rue  de  la  Sen- 
»  sayCt  paroisse  de  Sainct-Polf  et  près  l'Archenac  des  poulires  •», 

1559  1 1609. 

Pierre  Biard  I,  architecte,  sculpteur  et  peintre,  était 
connu  par  les  brèves  descriptions  de  ses  travaux,  données 
par  Sauvai,  et  par  quelques  documents  concernant  les 
fonctions  qu'il  a  remplies,  mais  aucune  œuvre  de  l'impor- 
tance de  la  Renommée,  qui  couronnait  le  Mausolée  de 
Cadillac,  ne  lui  était  même  attribuée. 

La  figure  si  vivante,  si  étrange  du  Musée  du  Louvre,  est 
certainement  son  chef-d'œuvre.  Elle  consacre  son  talent 

(1)  Archives  dép,  —  Série  E,  notaires,  Chadirac,  actes  épars. 
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et  le  fait  connaître  sous  un  jour  tout  nouveau.  Pierre  Bîard 
fut  l'un  de  nos  meilleurs  statuaires  français,  peut-être  le 
plus  rccommandablo  de  tous,  sous  le  règne  de  Henri  IV. 

Né  à  Paris  vers  1559,  Biard  le  pdre  visita  lltalie  où  il 
passa  plusieurs  années.  On  ne  peut  pas  douter,  en  voyant 
la  statue  de  la  Renommée  qu'elle  soit  l'œuvre  d'un  artiste 
de  TEcoIe  de  Michel-Ange;  mais  on  n'a  pas  de  détails  sur 
ses  premiers  travaux,  ni  sur  ses  premières  études.  On  lui 
attribue  le  jubé  de  Saint-Elienne-du-Mont,  à  Paris,  qui  ne 
semble  pas  avoir  subi  l'influence  italienne,  où  il  aurait 
aflirmé  ses  qualités  d'architecte  décorateur.  Il  en  aurait 
même  sculpté  le  grand  Christ  et  les  ornements. 

Est-ce  à  ce  travail  renommé  que  fut  due  sa  nomination 
par  le  duc  de  Mayenne,  le  18  septembre  1590,  de  Sut-in- 
tendant des  bâtiments  du  Roi?  Nomination  qu'Henri  IV 
n'accepta  pas,  nous  ignorons  pour  quelle  cause.  Fut-il 
chargé  alors  de  grands  travaux  de  statuaire,  comme  ceux 
qu'il  entreprit  pour  dEpernon?  Nous  ne  pouvons  répondre, 
la  vie  do  nos  artistes  de  la  Renaissance,  surtout  de  ceux 
qui  vécurent  de  1550  à  1650,  étant  tout  à  fait  inconnue. 
Cependant  les  marchés  publiés  par  M.  Communay  établis- 
sent au  moins  que  d'importants  travaux  de  statuaire  ont 
occupé  Pierre  Biard,  après  1597  (1),  et  nous  espérons  four- 
nir la  preuve  qu'il  en  exécuta  d'autres  encore  pour  Bor- 
deaux. Ou  sait  qu'à  Paris,  il  sculptait  le  portique  de  la 
petite  galerie  du  Louvre,  en  lôOi;  qu'il  passait  un  marché, 
le  4  octobre  1G05  et  le  31  juillet  IGOG,  pour  la  figure 
équestre  du  Iloi  destinée  à  rHôlel-dc-Ville,  placée  dans  le 
tympan  arrondi  de  la  porte  d'entrée,  détruite  pendant  la 
Révolution  et  remplacée  par  une  statue  du  sculpteur 
Lemnire;  qu'en  IGOS,  il  fit  la  chemiuéo  de  la  grande  salle 
nord  (le  rHulel-de-Ville  et  qu'enfin  il  mourut,  en  1G09,  à 
Paris  où  il  fut  enterré,  paroisse  Saint-Paul. 


(1)  Voir  p.  55,  —  1597,  septembre  3,  Manhé  Pierre  Biard  pour  le  maiisol(?e 
du  duc  d'Rpernon  et  page  57,  —  1597,  aoOl  23.  Marché  Pierre  Biard  pour  le 
miusolée  de  François  de  Foix-Candale- 


Saaval  noua  a  conserve  son  iiiscnplion  funéraire  : 
i<  Gi-gist  Piei-reUiard,  eu  son  vivant,  maître  scnlpteur  et 
arclilLocfe  du  Roy,  Icqut?!,  Agé  de  cinquanto  ans  est  tré- 
passé le  17  septembre  1609.  Priez  Dien  pour  sou  âme  ». 

Son  fils,  Pierre  Biard  II,  travailla  au  palais  du  Luxem- 
bourg où  il  sculpta  les  deux  neuves  de  la  fontaine  du  Roi 
dite  de  Méiiicis.  On  lui  attribue  la  statue  de  Louis  XUI. 
C'est  un  artiste  de  talent,  mais  l'attribution,  aujourd'hui 
certaine,  à  Pierre  Biard  I,  de  la  remarquable  statue  de  la 
Renommée  et  des  deux  importants  mausolées  des  Foix  et 
des  d'Epernon,  établit  la  réputation  artistique  de  Biard  père 
bien  au-dessus  de  celle  de  Biard  fils  [1). 

La  destruction,  en  1792,  des  belles  fif^rures  de  bronze  du 
mausolée  des  li'oix-Gandale  nous  a  sûrement  privés  de 
chefs-d'œuvre  qui  honoreraleul  la  patrie  et  auraient  per- 
mis d'opposer  le  nom  de  Pierre  Biard  aux  artistes  italiens 
contemporains  {2). 

Pierre  Biard  fut-il  l'architecte  du  cbàtcau  de  Cadillac 
comme  quelques  auteurs  Tout  aflirmé?  Nous  ne  le  croyons 
pas,  car  ils  ne  donnent  pas  même  un  semblant  de 
preuves. 

Jacques  il  Androuet  du  Cerceau  avait  remplacé  Pierre 
Uiard  dont  Henri  IV  n'avait  pas  accepté  la  nomination,  en 
1590,  de  Surintendant  des  blliments  du  Roi, et,  le  il  octo- 
bre 159  ^  Louis  Metezeau  obtenait  à  sou  tour  cette  situation 
malgré  les  réclamations  de  A.  du  Cerceau. 

Or,  toujours  d'après  le  Dictionnaire  des  architectes  fran- 
çais, par  Bauchal,  Jacques  II  Androuet  du  Cerceau  était, 
en  1598,  l'architecte  particulier  de  Henri  IV  pour  lequel  il 
levait  les  plans  des  châteaux  de  Pau  et  dw  Nérac,  tandis 
que  Pierre  Souffron  était  :  Ingénieur  et  architecte  des  ha&- 
liinenls  de  la  Maison  de  Navarre,  puis  architecte  coni- 


(l)  Le  Oici 

«l  C".  1887, 

(ï)  Voir  Ci, 


1  aichiUclfs  fraiiçaii,  par  Hauthiil.  l'ai 
ink]rs  mlittitaiHi  tur  les  Umriloi'i  ito 
—  1792,  seiilembra  lu,  Arrêiii  rulaiifai 
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via)idant  la  structure  du  chasteau  de  Cadillac^  enfin, 
architecte  général  pour  le  Roy  en  la  Duchée  d'Albret  et 
terres  de  l ancien  Domaine  et  Couronne  de  France  (1). 

Il  est  impossible  que  ces  deux  architectes  n'aient  pas 
eu  des  rapports  ensemble,  dès  1598,  en  Béarn  et  en  Gas- 
cogne, comme  à  Paris  près  du  lloi.  Il  semble  donc  que 
c'est  à  Jacques  II  Androuet  du  Cerceau  ou  à  SoulTron 
«  qu'en  sa  présence  (Henri  IV)  fit  tracer  (àd'Epernon)  un 
»  plan  pour  Cadillac,  lui  Fit  faire  un  état  de  toute  la  dépense 
»  et  lui  fit  donner  parole  par  un  de  ses  architectes  qu'il  lui 
»  rendrait  fait  et  parfait  pour  cent  mille  écus  »  (voir  p.  4). 

Laissons  à  Pierre  Biard,  statuaire,  Thonneur  d'avoir 
composé  les  importants  mausolées  des  Foix  et  des  d'Eper- 
non,  d'avoir  modelé  la  remarquable  Renommée  d\i  Louvre, 
d'un  travail  si  supérieur  aux  statues  couchées  et  surtout 
aux  statues  agenouillées  du  duc  et  de  la  duchesse,  mais 
ne  le  considérons  pas  comme  Tarchitecte  du  château  de 
Cadillac,  ce  qui,  du  reste,  n'ajouterait  rien  à  sa  gloire. 

Les  RICHIER 

«  Sculpteurs  lorrains  »». 

La  curieuse  lettre  de  M.  Bonnaire  (2),  que  nous  avons 
trouvée  dans  les  archives  de  la  mairie  de  Cadillac,  et  sur- 
tout les  dessins  que  nous  publions  grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Albert  Jacquot  (3),  nous  donnent  la  preuve  qu'en  160i 
et  en  1605,  au  moment  où  le  duc  d'Epernon  remplaçait 
l'architecte  Souffron  parMessirc  Gilles  de  la  Touche  Aguesse 
et  par  l'architecte  sculpteur  Jean  Langlois,  il  recevait,  des 


(1)  Jean  Duferrier,  architecte  du  Roi  de  Navarre  et  Maître  des  réparations  de 
ses  bâtiments  en  Béarn,  de  lo85  à  1597,  était  Maître  fontainier  du  duc  d'Epernon 
en  1600.  Il  était,  lui  aussi,  confrère  de  Souffron  et  de  du  Cerceau. 

(2)  Voir  Pièces  justif.  —  1857,  mai  13.  Lettre  de  M.  Bonnaire. 

(3)  M.  A.  Jacquot,  de  Nancy,  auteur  d'excellentes  notices  lues  aux  réunions  des 
Sociétés  des  Beaux-Arts  et  d'un  ouvrage,  en  cours  de  publication,  qui  fait  déjà 
autorité  :  La  sculpture  en  Lorraine, 
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descendants  de  Tillustre  Ligier  Richier,  des  dessins  de 
fontaines  et  de  cheminées  monumentales. 

Nous  n'essaierons  pas  de  discuter  Tœuvre  de  Ligier 
Richier  et  de  ses  descendants,  on  trouvera  ces  faits  bien 
établis  par  les  auteurs  que  nous  citons  (1).  Nous  nous 
contenterons  de  leur  emprunter  les  notes  qui  concer- 
nent les  travaux  que  les  Richier  ont  faits  pour  les  ducs 
d'Epernon. 

Ligier  RICHIER 

«  Maistre  imaigier  demeurant  à  Sainl-Atihiel  ». 

1500  t  1567. 

Ligier  Richier,  architecte  et  sculpteur  lorrain,  est  placé 
à  bon  droit  au  premier  rang  de  nos  artistes  provinciaux. 
Mais,  comme  il  arrive  trop  souvent  en  France,  si  la  nomen- 
clature de  ses  travaux  est  fort  difficile  à  faire,  il  est  pres- 
qu'impossible  d'établir  la  généalogie  de  sa  famille. 

Nous  rappellerons  seulement  qu'il  est  considéré  comme 
l'auteur  d'une  véritable  renaissance  de  la  sculpture  en 
Lorraine  quoiqu'il  soit,  pour  les  uns,  un  élève  de  l'école 
italienne  et,  pour  les  autres,  un  improvisateur  complet  de 
son  art.  Ligier  Richier  est  né  à  Saint-Mihiel  en  1500  ou 
1506;  il  mourut  à  Genève  en  1566  ou  1567,  Claude  était 
son  frèr^,  peut-être  aussi  Jean,  Gérard  était  son  fils. 

GÉRARD  RICHIER 

«  Sculpteur  ornemaniste  (?)  » 

153i  i  1600. 

Gérard,  fils  de  Ligier,  est  né  en  1534  à  Saint-Mihiel.  Il 
dut  être  en  rapports  suivis  avec  le  duc  d'Epernon  «  gou- 


(1)  Albert  Jacquot,  La  sculpture  en   Lorraine;  M.  Lallemand,  Les  Richier; 
De  Cheniievières,  Archives  de  l'art  français;  Bauchal,  Dictionnaire  des  archi- 
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verneur  de  Metz  et  du  pays  Messain  »  mais  on  ne  connaît 
pas  les  commandes  qui  lui  furent  faites.  Il  mourut  en  1600. 
Il  laissa  trois  Pils,  tous  sculpteurs  :  Jean,  Jacob  et  Joseph. 

Jean  UICHIER 

«  Maxstre  sculpteur  » 

1570  (?)  f  1625. 

Jean,  Taîné  des  fils  do  Gérard,  est  né  après  1570  et 
signait  encore  dos  dessins  le  26  décembre  1624.11  habitait 
alternativement  Metz  et  Nancy  et  travaillait,  dans  les  deux 
villes,  pour  les  ducs  d'Epernon  et  pour  les  ducs  de  Lor- 
raine. Voici  quelques-uns  de  ses  travaux  : 

En  1597,  Jean  fit  un  élégant  dessus  de  puits  à  Nancy  et 
des  mascarons  à  Saint-Mihiel.En  1604,  il  donnait  un  buste 
de  Henri  IV  à  la  ville  de  Melz.  En  1608,  il  présentait  un 
projet  de  décoration  de  la  porte  Saint-Georges,  à  Nancy, 
et  travaillait  à  la  pompe  funèbre  du  duc  de  Lorraine, 
Charles  III.  En  1609,  il  entreprit  avec  «  Pierre  Michel, 
maislre  masson  »,  la  chapelle  «  pour  faire  la  sépulture  du 
feu  duc  et  de  ses  prédécesseurs  ».  11  recevait,  en  1615,  le 
prix  de  travaux  de  sculpture  qu'il  y  avait  exécutés.  En 
1612,  il  fit,  à  Metz,  une  funlaiiie,  avec  son  neveu  Hainzelin. 
«  Au  pied  de  hi  statue  de  saint  Jacques,  trois  dauphins 
crachaient  leau  et  supportaient  chacun  un  enfant  ». 

Le  Musée  d'Epiiial  renferme  un  médaillon  de  Jean 
llichier  et  celui  de  Berlin  les  portraits  de  son  père,  de  sa 
mère,  de  son  beau-père  et  de  sa  belle-mère.  Enfin,  un 
dessin  signé  «  J.  R.  »,  daté  «  26  décembre  1624,  à  Melz  », 
représentant  trois  mausolées,  peut  lui  être  attribué;  il 
faudrait  fixer  sa  mort,  non  en  1624,  mais  en  1625. 

C'est  avec  intention  que  nous  avons  passé  sous  silence 


tecles  français,  l'abbé  Souhaut,  .AIM.  Couriiaull,  Germain,  etc.  Nous  les  nom- 
mons une  fois  pour  toutes  en  déclarant  que  nous  nous  sommes  servi  surtout  de 
la  judicieuse  critique  de  M.  A.  Jacquot. 


ses  nombreux  dessins  et  les  travaux  qu'il  fit  pour  le  duc 
d'Epernon  on  pour  le  marquis  de  la  Viilletle.  Nous  voulons 
grouper  ces  bribes  de  l'histoire  des  arts  pour  en  faire 
ressortir  ce  qui  intéresse  In  Guienne. 

On  remarquera  tout  d'abord  qu'Henri  III  donna  le  gou- 
vernement de  Metz,  Tout  et  Verdun  nu  duc  d'E])ernon,  en 
1585,  alors  que  la  famille  Richier  était  établie  à  Sainl- 
Mihiel  et  à  Nancy.  C'est  là  que  Jean  exécuta  les  premiers 
travaux  qu'on  connaît  de  lui,  en  1597.  Or,  en  1598,  le 
château  de  Cadillac  étant  commencé,  le  duc  s'entoura 
des  hommes  capables,  artistes  ou  artisans,  dont  il  avait 
besoin,  c'est  SouITron  qu'il  trouva  en  Gascogne,  Biard  qu'il 
prit  h  Paris,  de  Limoges  qu'il  tira  du  château  de  Mont- 
ceaux,  do  Forgues,  Descouhes  et  G.  Cureau,  qu'il  fil 
venir  d'Angoulôme,  comme  Jaulin  de  la  Uarre,  d'Angers, 
comme  ses  fontainjers,  de  Metz,  etc.  Enfin,  il  fit  tracer 
dans  cette  ville  des  dessins  de  fontaines  et  de  clieminées, 
ou  plulùt  il  amena  à  Cadillac  Jean  et  Joseph  Uichier  pour 
en  composer  les  croquis.  En  homme  de  goût,  le  duc 
d'Epernon  choisit  dans  ses  gouvernements  les  artistes 
capables  de  le  comprendre  et  d'exécuter  ses  projets. 

C'est  en  1G04  que  nous  voyons  Jean  Richier  offrir  h  la 
ville  de  Melz  un  buste  de  Henri  IV;  c'est  de  1605  que  sont 
datés  les  deux  croquis  de  cheminées  que  nous  publions. 
Notre  sculpteur  était  donc  en  même  temps  en  rapports 
avec  leg  échevins  et  avec  le  gouverneur.  Il  est  probable 
que  nous  no  connaissons  pas  tous  les  travaux  qu'il  fit  alors 
pour  eux,  car  il  est  impossible  qu'il  n'ait  été  employé  qu'îi 
des  projets  pour  le  duc  et  que  la  ville  ne  le  récompensAt 
pas  d'un  cadeau  aussi  politique  que  le  buste  du  roi. 

Le  croquis  de  cheminées  qui'porle  les  mentions  :  «  tea7i 
»  Hichier  fccil  le  28'  féoricr  1005  A  caâillac  »  et  «  iean 
M  Richier  fecit  le  27°  février  1605  à  cadillac  »  est  bien 
dans  le  caractère  de  celles  qui  ont  été  exécutées  par  Jean 
Langlois,  La  disposition  générale  rappelle  la  cheminée 
dite  de  la  Renommée  :  même  ressaut  semi-circulaire, 


mêmes  stoluos  duboul,  même  enfant  ncoroupi;  chulcs  do 
fruits,  mascarons,  disposition  dos  marbres  et  des  cham- 
branles conçns  dans  le  même  esprit,  «vpc  In  même  préoc- 
cupation de  l'elfet  di!!'Coralir.  Tout  onfin  nous  autorise  à 
considérer  ces  croquis  comme  aulhcnliqucs,  comme  oom- 
mandés  par  le  duc  d'Epernon,  comme  exécutés  à  Cadillac 
au  moment  même  uù  Jean  Lan^loîs  dressait  et  scalptait 
les  imposantes  cheminées  du  cbAteau. 

Cependant  on  ne  peut  pas  ufTîrmer  que  ces  projets  on l 
servi  à  ce  sculpteur.  Le  nom  de  celui  qui  a  composé  les 
dessins  présentés  au  duc  et  acceptés  par  lui,  à  Paris,  le 
20  mars  1006,  n'est  pas  mentionné,  mais  douze  cheminées, 
aussi  riclicment  sculptées  que  celles  qui  restent  encore, 
ont  disparu,  dont  aucun  acte  ne  signale  les  auteurs. 

Ce  qui  nous  étonne  dans  la  croquis  de  Ricliier,  c'est 
qu'il  présente  deux  projets,  deux  signatures  et  deu\  dnlcs, 
à  un  jour  d'intervalle.  Pourquoi  cette  double  date?  Que 
veut-elle  dire  (1)? 

Revenons  au.\  travaux  exécutés  par  ,Iean  llichier.  Nous 
avons  dit  qu'en  1612.il  fit  une  fontaine  ùMelz;  mais  parmi 
les  nombreux  dessins  que  doit  publier  M.  Albert  Jacquot, 
il  se  trouve  un  croquis  de  fontaine,  de  genre  italien  :  une 
«  femme,  ayant  le  corps  terminé  par  un  dauphin,  presse 
ses  seins  et  en  fait  jaillir  des  jets  d'eau  ».  Composition 
qui  aurait  fort  bien  pu  être  présentée  au  duc  d'Epernon 
dont  le  château  de  Cadillac  était  réputé  pour  ses  fontaines 
et  ses  jets  d'eau.  Nous  reviendrons  sur  cette  question  inlé- 
ressante  avec  Joseph  Richier  et  la  fontaine  du  Neptune. 

Ce  qui  constate  enfin  la  situation  oiÏÏcielle  de  Jean,  dans 
la  ville  de  Metz  et  près  du  duc,  c'est  qu'il  fut  chargé  des  arcs 
de  triomphe,  des  groupes  allégoriques,  etc.,  qu'on  éleva 
pour  l'entrée  du  marquis  de  La  Va!  lette.  Il  est  clair  que  Jean 
Hichier  habita  alternativement  Nancy  et  Metz,  qu'il  exé- 


(I)  On  pourra  remarquer  que  11.  Bonnairc 
disposllloii  et  qu'il  a  décrit  un  teul  croqvis. 


X  pas  comprâ  celle  douliIe 
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cuta  des  travaux  pour  le  duc  d'Epemon,  dans  cette  der- 
nière ville  et  à  Cadillac,  enfin  que,  s'il  ne  fut  pas  le  dessi- 
nateur qui  composa  les  cheminées  du  château,  on  ne  peut 
pas  nier  qu'il  fut  chargé  d'en  faire  l'étude, à  Cadillac  même, 
auprès  de  Jean  Langlois  et  de  Gilles  de  La  Touche. 


Jacob  RICHIER 

«  Maislre  sculpteur  à  Lyon  et  à  Grenoble  ». 

1590  (?)  il641. 

Jacob,  second  fils  de  Gérard,  exécuta  à  Lyon  et  à 
Grenoble  des  œuvres  très  estimées.  Il  quitta  de  bonne 
heure  la  Lorraine,  mais  aucun  document  ne  nous  a  révélé 
son  nom  à  Cadillac. 

Joseph  RICHIER 

«Maistre  sculpteur  »» 

1581  i  1625  (?) 

Joseph,  troisième  fils  de  Gérard,  fut  baptisé  à  Saint- 
Mihiel,  le  21  octobre  1581. 

Le  plus  grand  nombre  des  dessins  recueillis  à  Metz  par 
des  amateurs  éclairés  est  attribué  à  sa  plume.  Ce  sont  des 
croquis  alertement  enlevés  par  un  artiste  rompu  à  ce 
genre  de  composition.  Ce  qui  nous  étonne,  c'est  que  des 
écrivains  en  aient  trop  exagéré  ou  trop  rabaissé  le  mérite  et 
qu'ils  n'en  aient  pas  reproduit  la  lettre  qui  est  très  lisible. 

Nous  avons  vu  citer  ce  croquis  double  de  cheminée 
(Voir  planche),  comme  œuvre  de  Joseph  Richier,  quand  le 
nom  de  Jean  s'y  lit  de  la  façon  la  plus  nette. 

Nous  regrettons  aussi  de  n'avoir  pas  trouvé  une  liste 
exacte  des  dessins  et  des  sujets  représentés.  Nous  aurions 
peut-être  reconnu  quelques  documents  se  rapportant  à 
Cadillac,  car  il  est  impossible  que  tous  portent  les  men- 
tions du  nom  du  dessinateur,  de  la  date  et  du  pays  où  ils 
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ont  été  faits.  S'il  en  était  ainsi,  nous  croirions  qu'une 
main  tierce  a  tracé  ces  inscriptions. 

Les  écrivains  lorrains  afiîrment  que  Joseph  a  élevé  des 
monuments  funéraires  en  Gascogne,  à  Paris  et  en  Lor- 
raine, mais  il  semble  qu'ils  ne  s'appuient  que  sur  les  des- 
sins des  collections  Morey,  Bonnaire  et  Noël.  Parmi  ceux- 
ci  sont  indiqués  deux  projets  de  bas-reliefs  et  une  statue, 
face  et  profil,  datés  :  «  23  et  25  janvier  1604,  Paris  »; 
deux  mausolées;  un  monument  avec  armoiries;  un  car- 
touche très  élégant;  un  puits;  enfin,  pour  Cadillac,  les 
croquis  de  fontaines  ou  plutôt  de  la  fontaine  désignée 
comme  formant  deux  projets  parce  quelle  remplit  deux 
feuilles  (Voir  planches). 

Ces  derniers  dessins  n'ont  pas  été  compris.  Qu'on  les 
regarde  avec  attention,  on  reconnaîtra  alors  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  deux  projets  de  fontaines,  les  deux  motifs  super- 
posés étant  très  visiblement  indépendants  et  les  lignes 
d'architecture  exactement  semblables.  Ce  serait  donc  gwa- 
tf^e  dessins  différents,  soit  quatre  projets  qu'il  eût  fallu 
dire.  Mais  il  est  des  plus  faciles  de  se  convaincre  qu'il  n'y  a 
qu'une  seule  fontaine  dessinée  sous  quatre  aspects  diffé- 
rents. En  faisant  tourner  le  sujet  vers  la  droite,  en  com- 
mençant en  haut,  au  détail  d'architecture  terminé  par  un 
vase,  on  voit  les  quatre  enfants  de  face  et  sous  les  deux 
profils,  chacun  à  son  tour  :  1°  en  haut  (1"  planche);  2*  en 
bas  (2®  planche)  ;  3°  en  bas  (i'®  planche)  ;  4°  en  haut, 
(2'' planche).  Le  sujet  n'a  pas  besoin  de  description. 

Les  deux  feuilles  portent  les  inscriptions  suivantes  : 
l'une,  Joseph  Richier  fecit  le  18  octobre  1604  à  Cadillac 
en  Gascogne;  Joseph  Richier;  l'autre,  Joseph  Richier,  fait 
le  18  octobre  1604  à  Cadillac. 

Rien  ne  rappelle  Texécution  à  Cadillac  du  projet  de 
Joseph  Richier,  mais  il  est  probable  que  des  fontaines  ou 
des  statues  en  métal  ont  été  dressées  à  Cadillac  par  les 
sculpteurs  lorrains.  On  peut  même  proposer  comme  hypo- 
thèse que  la  statue  de  Neptune,  dont  parle  Gcilnitz,  était 
l'œuvre  de  Joseph  Richier. 
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En  effet,  les  croquis  de  cet  artiste  présentent  deux  autres 
projets  de  fontaines,  dont  Tune  était  dominée  par  un  Her- 
cule (1)  el  l'autre  «en  forme  d'étoile  avec  les  pointes  ornées 
de  sujets  à  choisir,  était  surmontée  d'un  Neptune  ».  Or, 
Gôlnitz  avu,  àCadillac,  la  «  fontaine  jaillissante  au-dessus 
»  de  laquelle  un  Neptune  d'airain  tout  nu  jetait  de  Teau 
»  par  tous  ses  membres  »,  placée  sous  un  berceau  de  ver- 
dure et  de  fleurs  où  le  duc  d'Epernon  avait  l'habitude  de 
déjeuner  (voir  page  7). 

On  conviendra  que  notre  hypothèse  devient  une  pro- 
babilité et  que  cette  fontaine  semble  bien  avoir  été  compo- 
sée par  Joseph  lUchier.  En  tout  cas  il  est  hors  de  doute 
que  les  grands  sculpteurs  lorrains  ont  exécuté  des  travaux 
importants  pour  le  duc  d'Epernon. 

Jean  LANGLOIS 

a  Maitlre  eseuUeur  du  Roy,  scuUeur  de  Monseigneur ^  habitant  à  presant  audict 
«  Cadilhac  :  architecte  sculteur  de  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  ». 

1604-1606. 

Grâce  aux  marchés  que  nous  avons  trouvés,  le  nom  do 
l'auteur  des  cheminées  de  Cadillac  est  connu.  On  sait 
aujourd'hui  que  celles  qui  existent  encore  dans  les  salles 
Est  du  rez-de-chaussée  et  du  P""  étage  du  château  ont  été 
sculptées  par  Jean  Langlois,  «  maistrc  esculteur  du  Roy, 
»  sculteur  de  Monseigneur  ».  Le  talent  de  cet  artiste,  dont 
le  nom  ne  figure  dans  aucun  dictionnaire  biographique, 
croyons-nous,  lui  donne  droit  d'occuper  une  place  très 
honorable  parmi  les  sculpteurs  français  du  commence- 
ment du  XVII*  siècle. 

Les  écrivains,  qui  ont  parlé  des  cheminées  du  château 
de  Cadillac,  les  ont  attribuées  à  Bachelier,  de  Toulouse,  â 


(1)  Il  y  a,  à  Besançon,  une  fontaine  décorée  d'un  Hercule  et  une  autre  présen- 
tant une  femme,  ayant  te  corps  terminé  par  un  dauphin,  qui  presse  ses  seins  et 
en  fait  jaitlir  de  Veau  (voir  p.  210).  M.  Jules  Gauthier,  archiviste  du  Doub'<, 
nous  assure  qu'elles  ne  datent  pas  de  l'époque  de  Richier. 
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Jean  Goujon,  à  (Jerinnin  Pilùti  (!),même  à  nirnrdon.  Si  ces 
dernières  nltribulions  pronvenl  une  légèrelô  incuncevnble,' 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  en  faisait  des  œuvres 
du  délicBL  ornemaiiisle  toulousain.  En  elTel,  c'est  près  dtl 
nom  de  Uncholier  qu'il  faut  placer  celui  de  Langlois,  à 
talent  nu  muins  égui,  mais  à  date  postérieure. 

Les  cheminées  qui  ont  été  exécutées  par  Jean  Langlois 
et  probnblemenl  composées  par  les  Richier,  sont  chargées 
d'ornementations  et  de  Rgures  décoratives,  soit  isolées 
comme  des  statues,  soit  appliquées  au  milieu  des  orne- 
ments, soit  couchées  ou  assises  sur  les  corniches,  les 
bandeaux  ou  les  frontons.  L'une  d'elles,  dite  de  la  Chambre 
de  la  Reine  mère,  devait  présenter  «  le  buste  du  feu  Uoy» 
Henri  III  ;  il  n'existe  plus,  mais  sa  place  est  indiquée  entra 
les  deux  prisonniers,  couchés  sur  la  tablette,  en  bas  du 
panneau  central  (2). 

Jean  Langlois  était  donc  considéré  comme  capable 
d'exécuter  des  travaux  de  statuaire,  aussi  ne  serions-nous 
pas  étonné  que  Pierre  Diard  l'eût  amené  pour  sculpter  sor 
place  diverses  parties  du  mausolée  du  duc  d'Epernon. 

Le  talent  de  Langlois  doit  être  jugé  dans  l'exécotion 
de  la  cheminée  de  la  2"  salle  Est,  1°'  étage.  La  plancha 
d'ensemble  et  celle  du  côté  droit  de  cet  important  travail 
ci-jointes  (3)  démontrent  que  la  statuaire  ne  le  cède  guère 
à  l'ornemenLation,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  l'on 
est  en  présence  de  figures  décoratives.  Les  femmes  drapées, 
couchées  sur  la  partie  semi-circulaire  qui  couronne  le  bas- 
relief  de  la  Renommée,  les  enfants,  rappelant  la  cheminée 
de  Bruges,  les  statues  elles-mêmes  sont  d'une  exécution 
supérieure  à  celles  qui  décorent  la  salle  que  Gôlnitzappells 
i<  la  chambre  de  la  Reine  mère  ». 


lia»  6,  Lettre  du  maire  de  Cadillac. 
-  1606,  juin,  S6,  Marclié  Jean  Langloia 


(1)  Voir  Pièces  jatlif.,  —  1832, 

(2)  Voir  planche  et  Piicei  jitilif. 
Monseigneur. 

(3)  Il  faut  leulr  compte  de  la  d^rormaiian  cauiâe  par  la  photographie  qui  t. 
rendu  otiliijuea  Itt  liKiiei  verticale!  de  la  parlia  supérieure  de  la  cheminée. 


Des  cartouches  largement  dessinés,  aux  volutes  ner- 
'  Teuses,  saillantes,  s'accrochant  avec  art  à  des  moulures 
délicatement  ciselées,  des  chutes  de  fruits,  des  muscaroiis 
s'enlcvniil  avec  vigueur  quoiqu'un  peu  lourdement  sur 
les  fonda,  caractérisent  avec  aatorité  cette  ornementation 
peu  connue  du  régne  de  Henri  IV. 

C'est  dans  ce  travail  qu'il  faut  apprécier  le  mérite  du 
dessinateur  qui  a  composé  ces  importantes  décorations, 
c'est  là  qu'on  peut  voir  l'œuvre  du  sculpteur.  Les  autres 
cheminées,  dues  probablement  aussi  au  crayon  de  Uichier 
et  sûrement  au  ciseau  de  Langlois,  ont  été  pins  ou  moins 
dégradées.  11  faut  se  les  figurer  avec  les  statues  et  les 
armoiries  sculptées,  avec  les  tableaux  peints  par  Chris- 
tophe Graiït,  avec  les  dais  magnifiques,  brodés  d'or  et 
d'argent  qui  les  surmontaient,  avec  le  miroitement  des 
carrelages,  le  chatoiement  des  marbres,  des  filetages  et 
des  fonds  d'or. 

Nous  ne  voulons  pas  entreprendre  une  description  inu- 
tile, sinon  impossible,  de  ces  œuvres  d'art,  les  dessins 
que  nous  en  publions  suffisent,  mais  il  nous  faut  rappeler 
que  nous  n'avons  pas  remplacé  les  statues  enlevées  et 
les  écussons  brisés  des  cheminées  du  rez-de-chaussée.  Elles 
se  présentent  donc  mutilées,  complètes  comme  lignes 
d'architecture,  mais  froides  et  rigides  parce  que  cet  accent 
brillant  et  mondain  qu'y  avait  mis  Langlois  a  disparu; 
parce  que  les  chambres  de  l'ancien  mignon  sont  deve- 
nues la  chapelle  et  le  réfectoire  des  Sœurs;  parce  que  les 
litanies  dessaiiits  ont  remplacé  «  les  croustillantes  histo- 
»  riettes  de  la  salle  dss  gardes  de  puissant  et  magnifique 
»  seigneur  le  duc  d'Epernoti  ». 

On  peut  reprocher  à  Langlois  les  proportions  un  peu 
lourdes,  le  maniérisme  affecté  de  ses  statues  debout.  Elles 
ne  sont  pas  toutes  recommandables  assurément,  mais  il 
faut  se  rappeler  que  le  stylo  de  la  fin  du  régne  de  Henri  IV 
est  caractérisé  par  cette  exagération  des  formes  et  que 
cette  statuaire  est  l'œuvre  d'ornemanistes  recherchant 
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l'effet  d'ensemble  et  négligeant  trop  la  simplicité  et  la 
vérité. 

Nous  avons  vu  et  on  nous  a  signalé  de  nombreuses  che- 
minées dans  de  vieux  châteaux  du  Médoc  et  des  environs 
de  Cadillnc,  dont  le  faire  décèle  la  même  main.  Provien- 
nent-ellos  des  ventes  et  dos  démolitions  successives  des 
châteaux  des  d'Epernon  (1)?  Sont-elles  le  résultat  de  com- 
mandes faites  à  Jean  Langlois?  11  est  difficile  de  répondre. 
Assurément  il  a  sculpté  les  trois  cheminées  du  château  de 
Roquetaillade,  près  de  Langon,  celles  du  château  deLaserre 
(Lot-et-Garonne)  peuvent  aussi  lui  être  attribuées  (2). 

On  pourrait  croire  que  notre  artiste  faisait  une  spécia- 
lité de  ce  grand  morceau  décoratif, obligatoire  dans  toutes 
les  demeures  des  gentilshommes  du  xvii^  siècle.  Il  n'en 
est  rien,  car  un  autre  marché  que  nous  avons  copié  se 
rapporte  à  des  inscriptions  gravées  (3)  et  nous  dirons  plus 
loin  comment  il  est  possible  qu'il  ait  sculpté  un  tombeau 
dans  réglise  de  Preignac,  près  de  Langon. 

Jean  Langlois  paraît  dans  les  minutes  des  notaires  et 
dans  les  registres  de  Tétat  civil  de  Cadillac  en  même 
temps  que  Tarchitecte  Gilles  de  la  Touche-Aguesse.  Il 
signe  des  reçus  comme  témoin  le  11  juillet  1604  et  le 
24  avril  1605.  11  donne  quittance  de  quatre  cens  neuf 
livres, le  31  mai  1605, pour  quatre  à  compte  qui  lui  ont  été 
payés,  pendant  le  mois  de  mai,  à  valoir  sur  les  travaux 


(W  Gôlnilz  a  compté  vingt  cheminées,  il  n'en  reste  pins  que  huit.  —  (Voir 
légende  du  plan  du  château  de  Cadillac  et  planche). 

(2)  Voir  Revue  des  Sociétés  savantes,  vi«  série,  t.  VII,  p.  474.  —  Il  est  bon  de 
rappeler  que  celte  construction  fut  élevée  par  Marin  de  la  Vallée,  architecte  de 
la  Reine  mère,  puis  Maître  général  des  œuvres  de  maçonneries,  ponts  et  chaus- 
sées de  France.  Il  fut  adjudicataire  des  travaux  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  de 
1605  à  1618,  il  construisit  le  grand  escalier  du  Palais  du  Luxembourg  avec  Guil- 
laume de  Toulouse,  en  1C40  (voir  page  47),  fut  en  relations  avec  «  Jacques 
»  Leroy,  maître  dœuvres  de  Paris  et  expert  juré  du  Roi  ès-ofûce  de  maçonnerie  » 
parrain  de  François  Mansart,  et  fut  chargé  de  revoir  les  plans  primitifs  de  l'église 
Saint-Sulpice  de  Paris  avec  Leroy  fils  (voir  page  223). 

(3)  Voir  PiCces  justif.  —  1605,  juin  8.  Marché  avec  Jacques  de  Lagrave, 


qu'il  faisait  alors  pour  Monseigneur  c'esl-ii-dire  sur  les 
cheminées  du  rez-de-chaussée  du  cùlé  Est  du  cluiLeau. 

Le  26  juiu  1606  (1),  il  passait  un  marché  pour  celles  du 
premier  étage,  les  plus  riches  et  les  mieux  conservées. 
Il  s'engageait  "  scavoir  est  :  do  Fairo  et  parfaire  bien  et 
»  duheraent  de  son  estât  d'esculUtr  tous  les  ornemans 
w  nécessaires  représanlés  par  les  desaîns  quy  en  ont  esté 
»  dressés  tant  pour  le  regard  des  ornemans,  figures  et  ma- 
>'  bres  représentés  sur  les  dicts  desains  pour  les  mantaulx 
il  de  clieniinées  do  l'antichambre  haiille  et  salle  hauUe  du 
'I  liastimaul  dudict  Seigneur  audict  Cndilliac  et  semblable- 
)i  ment  de  la  salle  basse  accordées  par  moiidict  Seigneur 
»  et  eues  pour  agréable  h  Paris  le  vingtiesme  mars  dernier 
»  passé.  Signé  au  bas  :  J.  Louis  de  la  Vallulte  ».  D'Epernon 
funrnissait:  «  marbre,  pierre,  plâtre,  sable,  sie  pour  sier 
>i  lesdicls  marbres  et  bronze  là  où  il  sera  nécessaire  ».  Et 
l'on  ajoutait  en  marge;  «Comme  qu  buste  do  la  figure  du 
»  feu  lloyel  des  deulx  muffles  délions  représentés  aux  des- 
»  saing  de  la  cheminée  de  la  salle  haulte  ».  Nous  compre- 
nons cette  convention  comme  »  fournitures  de  matières 
«  resquizcs  et  nécessaires  »  et  non  comme  indiquant  que 
d'Epernon  devait  fournir  le  buste  ot  les  rauflles  de  lion,  car 
on  ajoutait:  "  et  semblablementdu  bois  pour  faire  lesclia- 
»  faudages  ».  Le  prix  convenu  était  de  3,600  livres  suivant 
"  Testât  qu'il  [le  duc]  en  a[voit]  faict  dresser  à  Paris  le 
»  16'  dudict  mois  de  mars  signé  dud.  seigneur  ». 

Les  dessins  avaient  été  présentés  on  mars  1606,  à  Paris, 
selon  toute  apparence,  par  Hichier  dont  nous  publions  un 
croquis  de  cheminée  à  double  projet  c'est-à-dire  utl'raul 
deux  compositions  à  choisir  (2). 

La  commande  était  importante,  elle  fait  suite  à  d'autres 
travaux,  aussi  sommes-nous  poi'té  à  croire  que  Langlois 


[I  )  Voir  Pièces jusllf.  — 1606,  juin  26.  Mjrchi  Juhau  Lmigloi^  elnui  ilalei  iudî- 
qM^es.  —  Voir  ainsi  Muniotx  des  Soc.  dei  B.-A.,  lue.  cil.,  1881,  |>.  tUt. 
[2]  Voir  pl&auhe  st  l'iécea  juttif.  —  1857,  mai  13.  Leitr«  lia  M.  Boanaire. 


prit'  une  pari  active  dans  l'exécution  mnniiello  et  dans  la 
direclioii.  U  dut  faire  les  modèles,  procéder  h  la  conslrac- 
tion,  surveiller  et  nider  les  sculpteurs,  ses  aides,  conduira 
les  tailleurs  de  pierres  et  les  marbriers,  mériter  enfin  non 
pas  le  nom  d'entrepreneur,  mais  bien  celui  d'u architecte- 
sculpteur  de  Monseigneur  le  dur  d'Epcrnon  i>.  qualité  qui 
lui  est  donnée  dans  l'iictc  de  Ijnptéme  de  son  fils  Jean,  le 
29  août  tOOO,  deux  mois  après  qu'il  eut  signé  le  précédent 
marché. 

Nous  ne  croyons  pas  que  Langlois  «  maistre  esciilpleur 
du  Roi»  fut  un  arclnlecle,  ni  qu'il  dirigea  la  construction  do 
la  chapelle,  comme  Delcros  l'afTirme  en  disant  que  «  c'est 
«  constaté  sur  les  registres  de  l'état  civil  •>,  parce  que  la 
seule  mention  à  laquelle  il  se  réfère  est  celle  de  l'acte  de 
baptême  que  nous  citons  plus  liaul. 

IjCs  registres  do  l'état  civil  fournissent  d'autres  rensei- 
gnements sur  notre  artiste.  Le  21  février  1005,  sa  femme, 
Françoise  Tardif,  fut  marraine,  avec  Girard  Pngeot,  do  la 
fille  de  11  Maislre  Arnault  Descoubes,  serrurier  de  Monsei- 
gneur d'Espernon  » .  L'acte  porto  "  famé  de  Monsieur  Lan- 
glois,  scultur  de  mond.  seigneur  ». 

Le  29  août  1606  était  baptisé  •<  Jchon  Langlois,  fils  de 
»  maislre  Jehaii  Langlois,  architecte  sculleur  de  Monsei- 
»  giieur  le  duc  d'Epernon  ■>.  Le  parrain  était  un  horame 
considérable,  «  M.  Maistre  Jehan  de  Sauvaigc,  conseiller 
1)  du  Roy  en  son  gi'nnl  Conseil  et  sieur  d'Armangean  et  de 
Il  La  Motho  11  qui  devint  trésorier  général  de  France  en  la 
généralité  de  Bordeaux  (1).  Ces  relations  amicales  du  sieur 
d'Armangean  et  de  Langlois  les  honorent  l'un  et  l'autre. 
Elles  pourraient  s'expliquer  par  des  rapports  antérieurs. 

Un  remarquable  tombeau,  élevé  dans  l'église  de  Prei- 
gnac,  près  de  Lnngon,  a  été  décrit  par  M.  Sourgel  et 
dessiné  par  Ferdinand  Mouliiiié;  c'est  celui  de  Pierre 
Sauvaige,  seigneur  d'Armangean,  décédé  en  1572,   que 

[.)  \'ç[r  l'Uc--s}u.ilif.,  —  1606,  aoiH  23.  Bainême  Je  Jean  Langlois 


Charles  IX  avait  annobli,  lors  do  son  passage  ù.  Pivignac 
et  de  son  séjour  dans  sa  maison  (l).  On  n'en  connaît  point 
l'auteur. 

Il  est  diiïicile  d'étabUr  que  cette  commande  fui  fuite  à 
noire  sculpteur,  mais  les  rapports  d'estime  et  d'amitié  qui 
unissaient  Laiiglois  aux  sieurs  d'Armageau  permettent  de 
conjecturer  que  lui  ou  les  siens  n'y  furent  pas  absolument 
étrangers. 

Si  Pierre  de  Sauvaige  n'habita  pas  Paris,  il  put  connaître 
un  Langlois  de  la  suite  de  Charles  IX,  peut-être  Jean  lui- 
même;  si  Jean  de  Sauvaige  ne  connut  pas  Langlois  à  Paris, 
il  put  le  considérer  d'autant  mieux  que  d'Epernon  lui 
donnait  des  marques  d'estime  ou  que  les  artistes,  qu'il 
employait  lo  traitaient  amicnlement.  Enfin  il  n'est  pas 
impossible  que  le  tombeau  de  l'église  de  Preigiiac  ait  été 
e.x;écuté  après  la  mort  de  Pierre  et  même  qu'il  ait  supporlé 
une  statue  de  bronze;  dans  ce  cas  Pierre  Diard  aurait  pu 
l'exécuter  comme  les  statues  de  bronze  des  tombeaux  du 
Candale  et  de  d'Epernon  tandis  que  Langlois  aurait  sculpté 
k'sfincsornementationsdusarcophage.  Un  heureux  hasard 
pourra  on  faire  trouver  la  preuve  dans  nos  archives. 

Le  nom  de  Jean  Langlois,  sculpteur,  ne  figure  pas  dans 
les  dictionnaires  des  artistes  (2],  mais  nous  y  lisons  ceux 
des  Langlois,  orfèvres  célèbres  de  Paris,  sculpteurs,  fon- 
deurs ou  ingénieurs  de  la  reine  GiUherine  de  MéJicis,  qui 
furent  probablement  ses  ascendants;  ceux  des  LnngloJs  de 
Chartres,  de  Frant^ois  dit  Ciarlrcs,  de  Nicolas,  lu  librairo- 
édileur,  qui  pourraient  être  ses  descendants.  Enfin  nous 
trouvons  un  Jean  Langlois,  peintre,  dans  la  liste  des 
artistes  compris  dans  Vctat  de   la  maison  du  Roy  en 


(I)  Société  ai-chéul.  dé  DonUaus,  A.  Sourget,  Le  loiitbéaa  de  Piéiie  Sauvai</r, 
l.  V,  p.  29. 

(3)  Un  Jean  Laiigloît,  imager,  est  cité  ilaii^  les  "  Comptes  des  bastimenli  du 
Roy  0  par  le  marquis  Léon  ds  Lnborje,  comme  ii-availlaiit  à  Foalaiaebleau  tu 
IStO. 
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1652  (1).  Or,  le  fils  de  noire  sculpteur  s'appelait  Jean. 

Il  est  probable  que  ce  Jean  Langlois,  peintre  du  Roy, 
était  né  à  Cadillac,  le  29  août  1606,  de  Jean  Langlois, 
«  maître  sculpteur  du  Roy  »,  si  celui-ci  était  lui-même  fils 
et  petit-fils  des  artistes  de  la  Reine  mère,  ces  charges  res- 
tant ordinairement  dans  les  mêmes  familles,  tels  les  Clouet, 
les  Dumoustier,les  Androuet  du  Cerceau, etc. 

D'Eperiion  dut  connaître  tous  ces  orfèvres  à  la  mode, 
ces  ciseleurs  renommés  lorsqu'il  était  le  plus  paissant, 
le  plus  brillant,  le  plus  luxueux  seigneur  de  la  cour  de 
France.  Quand  on  ne  l'appelait  encore  que  Gaumont,  il 
put  voir  dans  Tatelier  paternel  le  jeune  Jean  Langlois, 
sculpteur,  s'essayant  dans  la  pratique  des  arts.  Aussi  cette 
supposition  n'est-elle  pas  aussi  hasardée  qu'elle  le  paraît 
au  premier  abord. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  presque  possible  d'assurer  qu'il 
existe  des  œuvres  de  notre  maître  sculpteur  du  Roy  dans 
\es  bâtiments  du  Roy  c.ox\A\x\{s  par  Marin  delà  Vallée,  Leroy, 
Guillaume  de  Toulouse,  Jacques  Androuet  du  Cerceau  ou 
par  les  architectes  qui  ont  travaillé  pour  d'Epernon  : 
Souffron,  Metezeau,  de  la  Touche- Aguesse  et  Pierre  Biard. 
Celui-ci  semble  l'avoir  amené  en  Guienne,  non  comme 
architecte,  mais  comme  sculpteur  des  ornementations  et 
peut-être  des  figures  agenouillées  (2)  du  mausolée  élevé  à 
Cadillac  et,  par  suite,  des  cheminées  du  château. 

Maître  Jean  Langlois  était  étranger  à  la  Guienne  puis- 
qu'il «  est  habitant  à  presant  audict  Gadilhac  ».  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  était  Parisien  et  bien  apparenté.  Ses 
travaux  à  Cadillac  permettent  de  citer  son  nom  comme 
celui  d'un  artiste  d'un  réel  talent. 


{\)  Archives  de  l'Art  français,  loc,  cil,  —  Voir  aussi  p.  196.  pki.ntrks.  Jean 
Laiigloi*». 

(2)  l.cs  statues  agenouillées  n'ont  [  as  le  môme  mérite  que  les  statues  couchées 
(l  les  unes  cl  les  aulies  sont  d'une  froi  !eur  d'ixécution  ([ui  conlr.i^le  avec  le 
modelé  exhubérant  de  la  statue  de  la  leno  nnde» 


Jehan  LEFEDVUE 

,  habUa'il  de  la  yrestiiiU  i-îlU,  Iraval 


Les  documents  reciieitlis  ne  nous  renseignent  pas  sur 
les  travaux  ou  la  personne  de  ce  sculpteur.  Le  nora  de 
Lerebvre  et  le  prénom  Jean  ont  été  et  sont  encore  si 
répandus  qu'il  est  dilTicile  de  distinguer  même  le»  nom- 
breux artistes  qui  les  ont  portés.  Mais  il  nous  paraît  nlile 
de  faire  quelques  remarques  sur  plusieurs  d'entre  eux. 

Jean  Lefebvre,  architecte  et  sculpteur,  à  Caen,  fit  des 
dessins  et  des  travaux  pour  l'église  Saint-Etienne,  le 
14  décembre  1615;  or,  d'Epernon  avait  été  gouvernevir  de 
Normandie  et  noire  artiste  était  à  Cadillac  de  1604  à  1608. 

Lefebvre,  architecte  du  duc  de  Lorraine  à  Nancy,  en 
1022,  eut  des  rapports  avec  le  duc  d'Epernon,  avec  le 
marquis  de  la  Vallette  <<  gouverneurs  de  Metz  et  du  pays 
Metzin  »  et  avec  les  sculpteurs  archilecles  Richier  qui 
étaient  à  Cadillac  en  1004  et  1605. 

Enlin  Pierre  Lefebvre,  tapissier  français  établi  à  Flo- 
rence, vers  1620,  où  il  mourut  en  1600,  après  avoir  été 
logé  au  Louvre  de  16i7  à  1650,  peut  avoir  eu  des  rapports 
de  famille  ou  d'éluJes  avec  le  sculpteur  du  cliilteau  de 
Cadillac. 

L'AH  a  donné  une  belle  reproduction  de  tapisseries 
remarquables,  conservées  à  Florence,  qui  sont,  dit-on, 
l'œuvre  du  tapissier  français  Pierre  Lefebvre.  Or,  si  l'on 
compare  les  splendîdes  bordures  de  cette  tenture  avec 
celles  de  XUiMoirc  d'Henri  HT,  dont  M.  le  baron  Pichon 
possède  l'unique  pièce  connue,  ou  est  frappé  de  la  ressem- 
blance du  parti  îjris  dans  la  décoration.  Il  nous  semble 
plus  que  probable  que  le  même  artiste  a  fourjii  le  fonds 
de  la  composition.  N'y  a-t-il  là  qu'une  sorte  de  copie, 
d'interprétation    puisée  à  une  source   commune?  Cette 


Bourcû  commune  serait-ollo  la  iDême  main ,  ]c  même  ate- 
lier, les  mêmes  documenU  consultés?  C'est  assurément 
l'un  ou  l'aulre.  Notre  sculpteur  élttit-il  parent  dos  tapis- 
siers? Fut-il  môlâ  à  des  travaux  de  tapisserie?  Pourquoi 
pas(l)? 

La  présence  d'un  Lercbvre  à  Cadillac,  où  fut  lissée  !« 
tenture  Hiatoire  de  Henri  ÎII  qui  ressemble  tnntli  celloi 
qu'un  Lefebvre  a  fabriquées  i  Florence;  le  nom  de  Ûumée, 
parent  des  LefebYTC,  qui  s'applique  à  l'exéculion  de  la  plus 
grande  partie  des  cartons  de  tapisseries  de  cette  époque, 
enfin  celui  de  Deshayes,  allié  des  Lefebvre  et  des  Dumée,  ac 
moment  où,  eu  1618,  Philippe  Deshayes,  peintre,  succé- 
dait au  peintre  de  l"Hûtel-de-Ville  de  Bordeaux,  sont  autant 
de  raisons  qui  nous  portent  à  penser  que  ces  artistes,  em- 
ployéa  par  le  duc  d'Epernou.se  recommandèrent  mutuelle- 
ment après  avoir  été  les  protégés  de  la  Maison  Royale. 

Jean  Lefebvre  signe  comme  témoin,  le  27  décembre 
1604  et  le  2i  janvier  1008  (2).  Il  est  qualifié  :  «  Maislre 
u  Jehan  Lefebvre  escultur  travatihant  au  bastimant  dud 
»  seigneur  ». 

Ne  possédant  que  ces  deux  notes,  nous  ne  pouvons  que 
faire  remarquer  la  netteté  de  sa  signature,  la  qualification 
de  jtfaîire,  inscrite  cliaquefois,  enfin  sa  présence  à  Cadillac 


(I)  Voii'  Piècti  juilif.  —  1604,  Jéi'embre.  27,  Reçu  Domangeon  Des|j1aD  ;  — 
1608,  janvier.  8*.  Tantametit  Guillemalta  BarLier. 

(î)  L»  Lerel)*re  Iravaillalent  à  l''or)tiiinebleau,  sous  la  direction  de  Serlfo,  da 
Primatica  et  ilu  Hroiso.  «  L'un  d'eui  s'élait  déjà  adoniiA  k  la  lapifserie.  Se* 
"  nis  continuèrent  avec  succès  la  même  profession  &  Paris.  On  les  retrouve  avec 
■•  Guillaume  Duniée  dans  la  suite  "  [Bnuchal,  loc.  cit.).  L'un  ils  ces  tapissiers  f  lall 
Pierre  qui  s'établit  à  Florence.  Jean,  son  QIs,  devint  enlrepreneuT  ou  chef 
d'atelier  aux  Gobelius  avec  Claude  Lefebvre.  Des  fils  da  Jean,  l'un  eut  pour 
parrain  le  nia  de  Le  Prieur,  maître  peintre  Ju  Roi,  et  pour  marraine,  la  saur  de 
Nicolo  del  Abbale;  un  autre,  Denis,  jardinier  du  Roi,  épousait  la  sœur  de  Dunit«, 
peintre  ordinaire  el  valet  de  chambre  de  Henri  IV;  Louis  devînl  écujer  de 
bouche  des  deui  Reines.  L'un  des  fils  du  jardinier  Denis,  Jean,  peintre,  époota 
en  1S30,  Madeleine  Deshayes,  dont  naquit  Claude  Lefebvi'e,  l'un  de  nos  meilleun 
peintres  de  portraits.  —  ntiiniaa  df»  Société»  des  Beavx-arls  dii  drparlementi. 
Th.  L'huillier,  Le  peintre  Claude  Leftbiirt,  1892,  p.  437, 
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de  1604  a  1608,  au  moins,  c'esl-à  dire  au  moment  où  s'exé- 
culaient  le  mausolée,  les  clieminées  et  les  ruutniiics. 

Assurément,  parent  ou  non  dos  grands  tapissiers  et 
peintres  français,  notre  sculpteur  ne  fut  pas  un  vulgaire 
artisan. 


w. 


Jehan  LE  ROY 

«  df/turanl  au  service  du  siVur  de  la  Touche  • 

1609. 


La  signature  de  Jean  Le  Hoy  ne  ressemble  pas  à  celle 
de  Jean  Roy  qni  suit  :  il  ortogrnphie  Le  Hoy  et  non  Roy. 
C'est  donc  un  deuxième  employé  de  l'architecte  Gilles  de 
la  Touche. 

Ses  travaux  à  Cadillac  n'étant  pas  connus,  il  semble  dif- 
ficile d'alTirmer  s'il  doit  être  classé  parmi  les  architectes, 
les  peintres  ou  les  sculpteurs  (voir  page  6f).  Cependant  il 
est  bon  de  signaler  sa  présence  chez  l'architecte  du  duc 
d'Epernon  à  Cadillac,  le  31  décembre  1609,  et  la  nomina- 
tion d'un  Jean  Le  Roy  comme  peintre  de  l'hôtel  de  ville  de 
Bordeaux,  en  1610. 

L'intervention  du  duc  d'Epernon  n'étant  pas  suffisam- 
ment établie,  il  est  inutile  d'exposer  ici  les  preuves  cons- 
tatant l'identité  de  ces  deux  homonymes  ;  il  suffira  de  faire 
ressortir  que  Gilles  de  la  Touche  eut  à  son  service  Jean 
Le  Roy  et  Jean  Roy  qui  suit,  quand  Jacques  Leroy,  allié 
aux  Mansart,  était  expert-juré  du  Roi  es-office  de  maçon- 
nerie (voir  note  p.  216). 


■  Eteuileiir,  demeurai 
■  CadiUac:  H'-ceiwe 


:ui-   df    La    Touche,   haliitant   et 
Il  de  Monieigneur  le  duc  d'Es/ieyni 


Jean  Roy  était  un  parent  de  l'architecte  Gilles  de  la 
loucbe  et  demeurait  chez  lui  au  château  de  Cadillac.  Ea 
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1612,  M.  Laplène  écrivait  à  l'intendant  Bernard  de  Caze- 
ban  que  M.  Roy  avait  va  que  les  maçons  avaient  parachevé 
le  parc  et  les  réparations  du  château  de  Plassac  (voir 
p.  132),  ce  qui  indique  qu'il  remplissait  les  fonctions  de 
commis  de  Tarchilecle  ou  d'auxiliaire  de  Tintendant. 
Cependant,  le  14  juillet  1614,  il  est  nettement  indiqué 
comme  «  esculleur  ».  Il  figure  encore  comme  témoin,  le 
11  janvier  1615,  sans  indications  de  fonctions,  mais 
comme  demeurant  chez  M.  de  la  Touche.  Enfin  il  est  qua- 
lifié «  recepveuv  des  reoencus  de  Monseigneur  le  duc 
d'Epernon  »  dans  l'acte  de  baptême  de  Jean-Baptiste 
Orgier,  le  7  novembre  1617,  à  la  Réole  (1). 

De  ces  notes  diverses,  il  résulte  :  que  Jean  Roy,  logé  et 
employé  chez  l'architecte  Gilles  de  la  Touche,  fit  de  la 
sculpture  avec  les  artistes  employés  au  château,  qu'il 
apprit  le  dessin  avec  les  uns  et  les  autres  et  qu'il  devint 
finalement  receveur  des  revenus  du  duc  d'Epernon,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  d'être,  lui  aussi,  un  artiste. 

Jean  PAGEOT  dit  l'aîné 

»  Maistre  sculpteur ^   bourgeois   et  habitant  de  la  ville  de   Cadillac;  Aîaislre 
»  esculteur,  habitant  la  paroisse  d'Omet  au  comté  de  Denauges  ». 

1595  7  1668. 

Jean  Pageot,  l'aîné  des  fils  de  Girard,  fut  un  sculpteur 
de  talent.  On  cite  chaque  jour  à  Saint-Denis,  comme  un 
chef-d'œuvre  de  Barthélémy  Prieur,  sculpteur  du  roi,  la 
colonne  funéraire  qu'il  a  exécutée  à  Cadillac  sur  les  ordres 
de  d'Epernon.  Celle  colonne  était  destinée  à  supporter  le 
vase  contenant  le  cœur  du  roi  Henri  111,  dans  la  chapelle 
funéraire  de  Saint-Cloud  (voir  planches).  Il  sufïirait  de 
cet  éloge  qu'on  adresse  à  son  œuvre  depuis  près  d'un 
siècle  pour  assurer  une  place  honorable  à  Jehan  Pageot 


(1)  Voir  Pièces  justif.  —  1614,  juillet   14.  -  1615,  janvier   11.  —  1617, 
uovembre  7. 


parmi  les  sculpteurs  du  règne  de  Louis  XIII.  Combien 
d'arListes  provinciaux  ont  été  ainsi  oubliés  ! 

Jean  Pogoot  est  né,  paroisse  Saint-Siraéon,  à  Dordeaux, 
en  1595,  de  Girard  Pageot,  maître  peintre,  et  de  Anne  de 
Iti  Pauze.  Il  est  mort  à  Omet,  près  de  Cadillac,  le  4  février 
1G68  (1),  Il  eut  au  moins  neuf  enfants  do  Dertraiide  Ver- 
neuil,  née  le  13  octobre  1597,  morte  le  9  Février  1673.  La 
plupart  d'entre  eux  moururent  jeunes.  L'un  des  survivants, 
Jean  11,  qui  suit,  devint  sculpteur  et  travailla  avec  lui. 

C'est  dans  les  ateliers  du  château  de  Cadillac  que  Jean 
Pageot  apprit  son  art.  Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  leçons  de 
Jean  Langlois,  Lefebvre,  Uicliier,  peut-être  de  Pierre 
Biard  et  de  Sébastien  Bourdon.  C'est  dans  les  immenses 
sous-sols  où  étaient  établis  les  métiers  des  tapissiers,  les 
scieries  de  marbre  et  la  fonderie  qu'il  dut  exécuter,  sous 
les  yeux  du  duc  d'Epernon,  le  monument  funéraire  de 
Henri  III.  Ce  monument  fut  assurément  l'un  des  moindres 
ouvrages  qu'il  fit  pour  le  duc  pendant  sa  longue  carrière. 

Si?s  seuls  travaux  pour  des  particuliers,  que  nous  con- 
naissons, sont  ceux  que  Nicolas  Carlïer,  »  esculleur  et 
surintendant  des  œuvres  publiques  »,  lui  paya  en  1G25, 
par  acte  de  Maucler,  notaire  à  Bordeaux,  en  exécution  de 
l'arrêt  de  la  cour  du  grand  sénéchal  de  Guienno  (2). 

Les  Pageot  vécurent  en  vrais  propriétaires.  Leur  pèro, 
qui  possédait  de  bons  biens  au  soleil,  réunissait  autour 
do  lui  ses  nombreux  descendants;  aussi  est-ce  par  les 
actes  de  l'état  civil  :  baptêmes,  mariages,  décès;  par  les 
minutes  des  notaires  :  achats,  ventes,  affermes,  quittan- 
ces, baux,  marchés,  conciliations,  olc,  que  nous  appre- 
nons toute  leur  vie  intime. 


(I)V 
août  2i. 


7  l'iécti  jualif.   —   1668,  février  i,  Dicà*  Jean  Pageol.  —  1604, 


rehéal.  de  Bordeaux,  X.  III,  p.  121.  Gaullieur,  SoUt  sur  queti/uet  ar- 
liiani  ouhlii)  ou  peu  connus.  •  C'gbL  aae  quilt>nc«  de  22  livres  i  soli 
doDQÉe  par  Jehan  Pageol,  etcuKeur,  (lemeuraiit  en  U  ville  de  Cadillac  ».  La 
llgiialure  est  bien  c«1Ib  de  Jean  Paf^eût.  —Arch.  drparl.  de  la  Gir.,  Série  E. 
aotaires,  minuies  de  Maucler,  1623,  f  43G. 


Los  Pageol  el  los  Coulercaa  s'étaient  installés  ù  Omet, 
&  3  IcilomcLres  de  Cndillnc,  évitant  ninsî  la  promiscuité 
avec  les  terres  du  chAleiiu,  plantant  des  vignes  sur  de 
bons  cotiiaux,  arrondissant  leur  fortune  et  celle  de  leurs 
enfants.  Il  serait  facile  d*élnblir  tu  [ilacc  qu'occupaient 
les  importantes  propriétés  de  ces  deux  familles  qui 
contentèrent  do  rester  des  ai-tisaus  habiles,  estimés, 
d'bonnôtes  pères  de  famille,  laissant  la  vaine  gloire  aax 
artistes  qui  travaillaient  à  la  cour. 

Faut-il  les  plaindre,  faiit-il  les  blâmer  d'avoir  préféré  la 
modeste  retraite  du  sage,  à  la  vie  agitée  de  l'ambitieux? 
Nous  sommes  si  peu  de  chose  ici-bas,  les  hommes  passent 
si  vite  et  leurs  haines  sont  si  vîvaces,  les  destins  sont  si 
impénétrables,  qu'on  ne  peut  pas  critiquer  ceux  qui  ont 
su  trouver  le  bonheur  en  restant  inconnus. 

Les  ducs  d'Epernon,  voués  à  l'exécration  publique  au 
milieu  des  siècles,  malgré  tous  leurs  bienfaits,  malgré  leur 
haute  supériorité,  ne  doivent-ils  pas  servir  d'exemple  frap- 
pant et  prouver  qu'on  trouve  les  vraies  joies  de  ce  monde 
au  sein  de  la  famille,  en  restant  ignoré.  Inconnu, 
n'excite  pas  l'envie,  on  n'a  pas  de  jaloux. 

Tôt  ou  tard  la  vérité  s'impose.  A  preuve  qu'aujourd'hui 
nous  complétons  Vhistoire  de  la  colonne  funéraire  élevée 
par  Jean-Louis  de  Nogaret,  dans  l'église  de  Saint-Cloud, 
pour  le  cœur  de  Henri  III. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Bouchot,  l'un  des  conserva- 
teurs du  Cabinet  des  Estampes,  nous  avons  copié,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  des  dessins,  faits  d'après  nature, 
de  la  colonne  de  Jean  Pageot,  du  monument  funèbre  dû 
Benoise  et  le  texlc  exact  des  inscriptions  qu'on  lisait  dans 
la  chapelle  de  l'église, 

Noua  ne  reviendrons  jjas  sur  l'historique  que  nous  avona 
établi  (voir  pages  65  à  81]  il  suffît  de  rappeler  que  Jean 
Pageot  exécuta,  ii  Cadillac,  d'octobre  1033  au  30  novembre 
1635,  «  une  colonne  de  marbre  avec  son  pié  d'eslal. 
avec  la  verge  (le  fût)  torse  accompagnée  de  son  chapiteau 


et  le  vase  au  Jeshua  où  set-a  le  ciieur  du  Iloy...  suivant  le 
desain  que  ledicl  Pageot  en  a  dressé...  sans  que  Monsei- 
gneur soit  leiieu  y  fournir  que  le  marbre  seulement... 
moicnnanl  la  somme  de  deux  mil  cent  livres  n,  somme 
payée,  dont  ia  dernière  quittance  porte  la  date  3Ù  nov. 
1635(1). 

On  peut  ajouter  que  ce  monument  est  dressé  à  gauche 
du  chœur  de  la  basilique  Saint-Denis,  qu'il  est  indiqué 
comme  une  œuvre  de  Barthélémy  Prieur,  enfin  qu'une 
restauration  moderne  en  a  absolument  changé  le  carac- 
tère et  la  disposition  générale,  en  réunissant  les  restes 
des  deux  monuments  élevés,  l'un  par  Benoise  en  1594, 
l'autre  par  d'Epernon  en  1635,  en  l'honneur  de  leur  bien- 
faiteur Henri  III  (2). 

Les  documents  que  nous  publions  ci-contre  établissent 
très  sûrement  la  forme  de  chacun  des  cénotaphes  et  le  texlô 
de  chacune  des  inscriptions  qu'on  voyait  dans  le  sanc- 
tuaire do  l'église  de  Saint-Cloud,  avant  la  révolution  [3). 

1°  —  Un  dessin,  relevé  à  la  gouache,  portant  cette  men- 
tion : 

"  Colomne  de  marbre  (porphyre)  au  milieu  de  k  cha- 
»  pelle  à  droite  contre  le  chœur  dans  l'église  coUégialle  de 
»  Saint-CIoud,  près  Paris,  que  le  duc  d'Espernon  a  fait  faire 
»  pour  le  cœur  do  Henry  III,  roy  de  France,  aussi  bien 
»  que  loute  la  chopelle  qui  est  de  marbre  ».  Le  piédestal 
portait  les  armoiries  décrites  dans  le  marché.  Elles  étaient 
sculptées  en  marbre  blanc.  Celles  du  Roi  avaient  environ 
un  pied  de  haut,  couronne  comprise,  et  un  pied  et  demi 
de  large.  Celles  du  duc  étaient  plus  grandes;  elles  avaient 
environ  deux  pieds  en  tout  sens  (Voir  planche). 

2'  —  Un  autre  dessin  représentant  le  monument  élevé 
par  Bonoise,  sorte  de  riche  encadrement  entourant  l'ins- 


(I)  Voir  page»  63.10  ei  Pièces  j'uslif.  — 1633,  octobre  13.  —  163B,  nov.  30. 
13)  Voir  rUeti  jusCîf.  —  1840,  Minée  imptdal  dft  monumtnli  frantais. 
(3)  Dibl.  nation.  Caliiiiet  des  eiUmjiei.  Mi.  Gaignérei,  Pe,  II.  c.  fol.  K  et  B1. 
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cripUon  connue,  déjà  publiée  p.  73.  On  remarquera  seulo- 
ment  que  celte  partie  du  texte  :  D.  0.  M.  première  ligne, 
letevnœqne  memorlœ...  deuxième  ligne,  est  placée  dans 
rencadromenl,  sur  une  architrave,  au-dessous  d'une  tête 
d'ange  et  au-dessus  du  cœur  en  marbre  soutenu  par  les 
deux  anges  en  bas-relief,  où  est  encore  gravé  aujourd'hui  : 

Adsta  viator De  plus  on   lira  :  C.  Benoise  scriba 

regiiis jusqu'à  la  date  1594,  sur  une  plaque  ménagée 

à  la  partie  la  plus  inférieure  de  cette  décoration  funèbre, 
enrichie  d'armoiries,  de  dorures  et  d'ornements  caracté- 
risant bien  la  date  1594. 

Ce  second  monument  royal,  rétabli,  est  parfaitement 
conforme  au  texte  de  Gtilnilz,  qu'il  explique  et  complète; 
nos  conjectures,  page  76,  sont  absolument  confirmées.  Les 
anges  Sculptés,  attribués  à  Germain  Pilon,  annoncent  un 
artiste  des  plus  habiles.  C'est  donc  une  œuvre  importante 
de  la  fin  du  xvi*  siècle  que  nous  avons  retrouvée,  puis- 
qu'elle fut  faite  pour  un  de  nos  rois  et  qu'on  la  croit  de  la 
main  d'un  de  nos  plus  grands  artistes. 

Ce  deuxième  dessin  porte  cette  mention  : 

«  Epitaphe  de  marbre  blanc  et  noir  dans  l'épaisseur  du 
»  mur  du  costé  de  l'Epistre  dans  le  chœur  de  l'église  de 
»  Saint-Gloud,  près  Paris.  Il  est  pour  le  chœur  du  roy 
»  Henry  111  »  (Voir  planche). 

Ce  qui  reste  peu  explicable,  étant  donné  un  cénotaphe, 
daté  1594,  dont  la  sculpture  rappelle  même  une  date  anté- 
rieure, c'est  que  des  médailles  en  argent  et  en  bronze, 
relatives  au  cœur  de  Henri  III  et  «  au  pieux  devoir  rendu 
par  Benoise  au  roy  son  maître  »  aient  été  frappées  en 
1627  (1).  Deux  de  ces  médailles,  l'une  en  argent,  Tautre  en 
bronze,  nous  ont  été  signalées  par  M.  Chabouillet.  Elles 
sont  conservées  dans  le  Cabinet  national  des  médailles  et 


(1)  On  peut  expliquer  cette  frappe  de  médailles  et  le  soin  apporté  au  tombeau 
de  Henri  UI,  par  la  situation  d'un  Didier  Danoise,  aumônier  du  Roy,  à  cette 
époque.  11  devait  être  de  la  famille  de  Charles  Benoise. 


ont  été  |}iibliéeâ  ilttns  le  7'ràsoi'  deNiiuihmntique,  môduîlles 
françiiises,  première  part.,  p.  28,  pi.  xxxvm,  n"  1  etd'après 
Niol  dans  l'oiivroge  de  Jacques  de  Bie. 

M.  le  marquis  de  Lui'-Salitces.  qui  en  possède  aussi  un 
exemplaire  dans  sa  collection,  a  l'obligeaiiee  de  nous  en 
donner  la  description.  Elle  représente  Heni-i  lit  et  porte  : 

HENRICVS.  l'NS.  D.  G. 

FRANGOItVM  ET  PÛL.  llEX. 

C.[aroli]  B.[enoisiJ  PUS.  M.ANIBVS. 

UOMiNI.  SVI, 

COn.  REGIS.  IN  MANV.  DNI. 


Par  les  mains  jiieuses  de  C/i.  Benoise,  le  cœur  dit  roi  son 
maître  a  été  placé  dans  la  main  du  Seigneur. 

—  3°  La  copie  d'une  «  Epitnplieen  cuivrejaune,  contre  le 
»  mur  du  coslé  de  l'Epistra  dans  le  sanctuaire  de  l'église 
Il  de  Saint-Cloud,  près  Paris,  proche  le  précédent  et  aussi 
i>  pour  le  cœur  du  Uoy  Henry  III  ; 


"  Si  lu  n'as  pas  te  ci 
■■  Tu  rendras  celuy-i 
u  Puisant  dévDtieux  ei 


I  niaibre composa 
s  pleurs  ar roulé, 
!t  maudirai  ia  rnge  ' 

ji  ]iioiigea  sans  elTrojf 
"  Son  parricide  Ter  dans  le  Uanc  de  son  roy, 
n  Quand  ces  vers  L*apprendran[  que  dans  ce  plomb  eni 
•  La  cendre  de  son  cœur  souba  ce  tombeau  repose; 
»  Car  comnieni  pourrois-tu  ramenteroirsans  pleurs 

I  Ce  lameiiialile  coup  source  de  nos  malheurs, 
>.  Qui  Dt  que  le  Ciel  même  ensanglantant  ses  larmes 
»  Maudit  l'impiélé  de  nos  civiles  arnifs? 
u  Hélasl  il  est  bien  tigre  et  tient  bien  du  rocher 
u  Qui  d'un  coup  si  cruel  ne  se  seul  pas  loucher, 
«  Uals  ne  rentamons  pohit  cesle  inhumaine  playe, 
»  Puisque  la  If'rauce  mËme  en  soupirant  essaye 

II  D'en  cacher  la  douleur  et  d'en  feindre  l'oubly. 
Il  Ains  d'uu  cœur  gâitiissanl  et  de  larmes  remply 
H  Conlenlorï-nous  de  dire  au  milieu  de  nos  plainte» 
Il  Que  cents  rares  vertus  icy  gisseni  esteintes, 
»  Et  que  si  tous  les  morts  se  Irouvoyent  inhume» 
n  Dana  les  lîeui  qu'en  vivant  ils  ont  le  plus  aymei 

■  Le  cueur  que  cette  luinbe  an  son  (;iron  enserre 
>i  Reposeroii  au  ciel  et  non  pas  en  la  terre.  > 
ToMK  X.  -  Fuc.  IV. 
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Ces  documents  ne  sont  pas  les  seuls  qu'on  pourra 
recueillir  qui  rendront  hommage  à  la  mémoire  de 
Henri  III.  Ce  prince,  pour  lequel  Thisloire  est  impitoya- 
ble, a  élé  la  victime  de  haines  implacables.  11  est  donné 
comme  un  monstre,  un  être  contre  nature,  de  même  que 
d'Epernon,  son  fidèle  et  reconnaissont  serviteur,  paraît 
être  un  tyran  et  un  dépravé.  Cependant,  Henri  III  a  élé 
l'objet  de  dévouements  exemplaires  ;  le  duc  d'Epernon 
apparaît  souvent  comme  le  dernier  chevalier  français. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  sujet  de  tenter  la  réhabilita- 
tion de  la  mémoire  de  ces  deux  hommes.  Nous  ne  savons 
même  pas  si  cela  serait  juste  ou  possible.  Ils  ont  commis 
d'innombrables  fautes;  aussi  sera-t-il  fort  difficile  de  juger 
froidement  tout  ce  que  les  mœurs  d'une  époque  si  peu 
connue  ont  présenté  de  bizarre,  d'inexplicable  et  souvent 
même  de  flétrissant.  Ce  qui  ne  fait  pas  un  doute  pour 
nous,  c'est  que  Louis  XIII  et  Richelieu  ont  été  aussi  cou- 
pables que  Henri  III  et  le  duc  d'Epernon  (1).  On  marque 
d'ignominie  les  noms  de  ces  derniers  parce  qu'ils  furent 
des  vaincus  et  que  les  calomnies  des  vainqueurs  ont  pré- 
valu. On  ne  refuse  guère  d'éloges  à  Louis  XIII  et  à  Riche- 
lieu, parce  qu'ils  furent  les  promoteurs  d'une  nouvelle 
politique  et  que  celte  politique  imposée  a  fait  la  grandeur 
de  la  Franco.  Mais  ne  doil-on  pas  ce  succès  lui-même,  au 
cardinal  de  la  Vallelle,  au  fils  du  duc  d'Epernon? Car  c'est 
qui  a  sauvé  Richelieu  k  la  journée  des  dupes.  Eh  bien! 
nous  nous  demandons  ce  que  l'histoire  dirait  du  premier 
ministre  de  Louis  Xlil  s'il  avait  disparu  ce  jour-là  sous  la 
réprobation  générale  et  sous  les  haines  implacables  qui 
le  poursuivaient. 

Le  respectueux  hommage  que  d'Epernon  rendit  à 
Henri  111,  en  1G35,  honore  le  maître  et  le  serviteur  recon- 
naissant. Le  roi  avait  fait  la  fortune  politique  et  ftnan- 


(l)  Voir  Pièces  juslif.  —  1639,  mai  25.  Extrait  du  procès  Bernard,  duc  de  la 
Vallette. 
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cippe  du  joimc  Giiuinont  et  !e  vieux  duc  d'Epornon,  à 
81  ans,  lorsque  sa  santé  le  tenait  sur  le  Lord  de  la  tomlie, 
ru  placer  la  cœur  de  son  roi  dans  un  monumpiit  dont  il 
dirigeait  l'exécatioii.  Lo  vieillard,  se  souvuiiaiit  toujours 
de  ce  qu'il  devaità  la  bonté  de  son  prutecleuc.lui  dressait 
un  dernier  lémoignage  du  souvenir  do  ses  bienfaits  et 
cela,  dans  le  chœur  d'une  église,  devant  Dieu.  Peut-on 
conserver  un  soupçon  d'infamie  sur  les  rapports  de  cet 
octogénaire  religieux  avec  son  roi? 

Les  injustices  dont  le  duc  d'Epernon  fut  victime  nous 
font  oublier  que  les  biographies  d'artistes  devraient  seules 
nous  occuper.  Uevenons  à  Jean  Pageot  dont  le  talent  est 
aujourd'hui  établi  par  la  colonne  de  marbre  que  Ion  voit 
à  Saint-Denis  et  par  l'ensemble  du  monument  dont  nous 
fournissons  le  dessin.  On  peut  juger  maintenant  la  con- 
ception entière  de  l'aitiste,  ainsi  que  l'exécution  manuelle, 
puisqu'il  a  composé  et  sculpté  le  tout  suivant  les  indica- 
tions du  marché. 

Mais  il  y  a  une  œuvre  fort  importante  que  nous  voulons 
faire  connaître.  Nous  n'osons  pas  la  lui  attribuer,  parce 
que  nous  ne  pouvons  pas  en  parler  de  visu  et  parce  que 
nous  no  connaissons  aucun  texte  sur  lequel  nous  puis- 
sions appuyer  notre  conjecture.  Cette  œuvre  cependant  a 
été  mise  en  place  à  une  date  qui  indique  parfaitement 
notre  sculpteur,  1632,  c'est-à-dire  immédiatement  avant 
l'exécution  du  monument  funéraire  do  Henri  III. 

C'est  le  tombeau  de  Jean  de  Nogaret  de  la  Vallette  et  de 
Jeanne  de  Saint-Lary  de  Bellogarde,  père  et  mère  du  due 
d'Epernon,  qui  fut  élevé,  en  1633, dans  la  chapelle  du  cou- 
vent des  Minimes  de  Gazau.\,  près  du  château  paternel  de 
Gaumont,  par  Jean-Louis,  en  exécution  du  testament  de 
Anne  de  Batarnay,  femme  de  son  frère  aîné,  Bernard,  gou- 
verneur de  Provence  et  amiral  de  France. 

Si  nous  ne  pouvons  afTirraer  un  nom  d'auteur,  on  nous 
permettra  tout  au  moins  de  placer  la  description  som- 
maire de  cette  œuvre  d'art  inédite  h  la  fin  des  notices  sur 
les  sculpteurs  et  sous  le  litre  :  Statuaires  i/iconnus. 
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que  élûit  représentée  par  trois  tableaux  (1).«  C'est  a  scavoîr 
de  faire  et  parfaire....  rornemant  et  paremant  d'ung  grand 

tableau  de  Crucifix pour  mettre  sur  le  grand  autel 

aiant  aulx  deulx  eouslés  deulx  coulonnesde  Tordre  corainte 
garny  de  leurs  pieds  d'eslal,  architrave,  frize  et  corniche, 
les  deulx  tiers  cannelés.  Sur  Taultre  tiers  y  sera  tailhé  ung 
fulhage  de  lierre  avec  un  cadre  à  Tentour  dud.  tableau.... 
dans  laquelle  frize  seront  faictes  en  bosse  deulx  testes  de 

chérubins.  Au-dessus  de  ladicte  corniche ung  fronton 

coppé  et  au  milieu....  les  armes  dudict  seigneur  duc  en 
bosse  relevées  avec  deulx  festons  de  fruilz,  à  couslé  les 
deulx  ordres,...  Deux  autres  cadres,...  Plus....  deux  autres 
cadres  aux  deulx  coustés  dudict  tableau  pour  orner  et 
descourer  deulx  aullres  tableaux....  au  dessus  desquels.... 
deulx  aullres  testes  de  chérubins....  et  le  tout  sellon....  le 
dessaing  présenté....  par  led.  Dubois....  Item....  faire  un 
grand  cadre...  pour  servir  au  paremant  d'ung  autre  grand 
tableau  de  VAbsoncion  Nostre-Dame  pour  mettre  en  la 
chapelle  dudict  couvent  ». 

Tout  ce  travail,  autel  compris  «  selon  qu'il  est  figuré 
au  dessaing  présenté  audict  seigneur  »  fut  exécuté  en  bois 
de  noyer  et  payé  216  livres  tournoizes. 

Lo  couvent  dos  Capucins  ayant  ét6  détruit  pendant  la 
révolution,  l'autel,  nous  a-t-on  dit,  devint  la  propriété 
d'un  sieur  Barelle  qui  le  vendit  à  M.  Lacombe,  ancien 
directeur  du  séminaire  de  Bordeaux  (2).  C'est  dans  cet 
établissement  religieux  que  Tautel  est  placé  aujourd'hui. 


(1)  Voir  Pièces  juslif.  —  1611,  août  19.  .Marché  Claude  Dubois  pour  le 
mailre-autel  du  couvent  des  Capucins. 

(2)  M.  Lacombe  habita  l'ancien  prieuré  Saint-Jean  de  Campaignes,  aujour- 
d'hui château  Jourdan.  Il  l'avait  acheté  le  15  juillet  1G16  à  .M.  de  Vassal.  C'est 
aujniir.rhui  une  propriété  mo«h'île  de  la  paroisse  r'e  Rions.  Elle  appartient  au 
maire  de  cette  ville,  .M.  le  comte  Car  lez. 


—  235  — 

Jean  DAURIMON,  dit  Roubiscon  (1). 

«  Maislre  menuisier  [êculpleur]  de  la  paroisse  Sainl-Chrisloly  en  46/3,  de  la 
»  paroisse  Saincl  Project,  en  1650:  Maiilre  canonier  de  la  ville  »♦. 

16i3  t  1650. 

Jean  Daurimon,  dit  Roubiscon,  qui  a  entrepris  Taulel  de 
Saint-Biaise  de  Cadillac,  le  27  juin  1632,  était  un  de  ces 
menuisiers-sculpteurs  qui,  comme  Claude  Dubois,  avaient 
succédé  aux  imaigiers  en  bois  du  moyen-âge.  Travaux 
d'église  ou  menuiseries  ordinaires,  ébénisterie  ou  sculp- 
ture étaient  de  leur  compétence. 

Nous  avons  cité,  page  233,  les  statuts  des  Maislres 
menuisiers  de  Bordeaux,  du  5  mars  li76,  nous  ajouterons 
que  ces  statuts  devinrent,  de  modifications  en  modifica- 
tions, ceux  des  Maistres  menuisiers^  ébénistes  et  sculpteurs 
de  la  ville  de  Bordeaux, 

Nous  pouvons  donc  considérer  Jean  Daurimon  comme 
un  artiste  ou  comme  un  artisan.  Le  tabernacle  de  Téglise 
Saint-Biaise  est  une  preuve  de  son  savoir,  car  il  a  une 
grande  importance,  et  la  renommée  acquise  par  son  fils 
suffît  pour  établir  ses  droits  à  prendre  place  parmi  les 
sculpteurs  employés  par  le  duc  d'Epernon. 

Mais  une  autre  particularité  nous  attire,  c'est  le  dévoue- 
ment de  cette  famille  à  son  pays  et  au  Duc,  comme  semble 
le  prouver  la  charge  de  Cknonnier  delà  ville  transmise  de 
père  en  fils. 

Le  1«^  juin  1613,  Jean  Daurimon  passait  un  marché  par 
devant  Mauclerc,  notaire,  avec  Geoffroy  de  Maluyn,  sieur 
de  Cissac,  conseiller  du  roy,  etc.  En  1617,  naissait  son  fils 
Jean  qui  suit,  avec  lequel,  le  27  juin  1632,  il  s'engngeait  à 
faire  Tautel  de  Téglise  Saint-Biaise  de  Cadillac  (2).  Nous 


(i)  Le  nom  est  orthographié  et  même  signé  par  divers  membres  de  la  famille  : 
Daurimon,  Daurimond,  Dorimont,  d'Orimont,  d'Aurimond,  etc. 
(2)  Voir  Pièces  jus lif.  —  1632,  juin  27.  Marché  Jean  Daurimon  père  et  ûls. 
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ferons  remarquer  que  ce  fils,  Jean,  alors  ugé  de  15  ans,  a 
signé  avec  lui  Tenlreprise. 

Jean  Daurimon  père,  dit  Roitbiscon  ou  Robinsoîi^  paraît 
avec  ce  surnom  dans  divers  marchés  et  notamment  dans 
Tenlreprise  «  au  moinglz  disant  de  la  plallefourme  des 
canons»  le  5  octobre  1028  (1).  Ces  fonctions  guerrières 
ont  dû  lui  attirer  les  bonnes  griices  de  d'Epernon  qui 
aimait  les  hommes  courageux  dont  le  dévouement  lui  était 
connu.  Peut-être  est-ce  à  cause  de  cela  qu'il  accorda  sa 
protection  au  jeune  Daurimon  en  1632. 

Quoi  qu'il  en  suit,  à  la  suite  do  rassemblée  des  capitaines 
de  la  ville  ayant  pour  objet  de  prévenir  une  nouvelle  sédi- 
tion, car  elles  se  terminaient  par  des  assassinats  d'archers 
et  de  gabelleurs,  Jean  Daurimon  était  nommé,  le  23  avril 
1636,  Canon  nier  de  la  ville.  Dans  sa  requête,  il  faisait  valoir 
son  dévouement  au  roy  et  disait  :  «  que  pendant  les  der- 
»  niers  troubles  il  estoit  toujours  présant  à  servir  la  ville. 
)j  en  qualité  de  canonier  et  do  menuzier  pour  monter  les 
»  canons  sur  leurs  affûts  »  et  cela  sans  nomination  régu- 
lière et  sans  payement.  Il  fut  pourvu  alors  de  la  maîtrise 
de  canonnier  avec  gages  de  30  livres  par  an  et  exemption 
de  garde. 

Jean  Daurimon,  son  fils,  le  remplaçait  dans  la  même 
charge,  le  10  mars  16i0,  et  lui  succédait  le  9  novembre 
1G51  a  à  la  prière  dudict  lioubiscon  »  qui  représentait  son 
Age  avancé  et  les  longs  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
ville.  Kiifin,  le  23  août  170i,  nous  trouvons  encore  son 
[)elit-rils,  «  Isaac,  dit  liobuison  »  [sic]  pourvu  «  dudict 
»  ollice  pour  tout  le  temps  qu'il  plaira  à  MM.  les  Jurats  ». 

Ces  renseignements  conviennent  très  bien  à  nos  Dauri- 
mon. Le  père  prit  la  charge  de  Canonnier  de  la  ville  en 
1636,  alors  que  son  fils,  reçu  maîlre  en  1635,  lui  succédait 
comme  menuisier,  enfin  son  grand  ùge  lui  faisait  remettre 
ses  fondions  à  ce  fils  en  1611  et  son  petit-fils,  Isaac,  né 


(1)   Arch.  municip,  de  Bordeaux.  —  Registres  de  la  jurade,  1628. 
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le  22  février  1665,  était  à  son  tour  pourvu  do  la  même 
charge,  le  23  août  1704  (1). 

Daurimon  père  mourut  le  22  septembre  1650. 

11  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir  les  protégés  de  d'Epernon 
moitié  soldats,  moitié  artistes.  Les  xvi*  et  xvii*  siècles  sont 
pleins  de  récits  où  la  même  main  manie  Tépée,  le  pinceau 
et  rébauclîoir.  Nos  mœurs  actuelles,  contre  lesquelles 
nous  maugréons  quelquefois,  peuvent  difficilement  laisser 
comprendre  celles  de  nos  ancêtres.  Au  milieu  des  troubles 
et  des  guerres,  il  fallait  défendre  en  soldat  ses  protecteurs, 
son  pays,  son  bien  et  sa  vie.  Les  Daurimon  furent  de 
ceux-là. 

Jean  DAURIMON 

«  Bourgeois  et  maistre  menuizier  de  la  présante  n7/e,  parroisses  Saincl 
n  Mexantf  Sainct  Pierre,  Saincl  Seurin;  Sculpteur;  Professeur  à  V Académie 
»  Royalle  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux  »  (2). 

. 1617  t 1699. 

Jean  Daurimon  fut  un  artiste  de  talent;  la  situation 
de  professeur  de  sculpture  à  l'Académie  Royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  de  Bordeaux  lui  fut  offerte  par  Le 
Blond  de  la  Tour,  lorsque  ce  dernier  la  fonda  en  1691  et 
qu'il  ouvrit  TEcole  Académique.  Les  documents  indiscu- 
tables concernant  cette  nomination  font  défaut,  il  est 
vrai,  mais  il  en  existe  qui  ne  laissent  guère  place  au 
doute,  comme  nous  rétablirons  plus  loin. 

Jean  Daurimon,  lils  de  Jean  Daurimon,  maître  menui- 
sier de  la  ville  de  Bordeaux,  qui  précède,  est  né  en  1617, 
puisqu'il  mourut  âgé  de  82  ans,  le  31  octobre  1699.  Il 
entreprit  avec  son  père  un  tabernacle  d'autel  offert  par  le 


(1)  Arch,  municip,  de  Bordeaux.  —  Inventaire  sommaire  de  1751.  JJ,  carton. 

CANONMBHS. 

(2)  L'Académie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  de  Bordeaux  a  été  fondée 
par  lettres  patentes  du  3  juin  1G90  et  l'Ecole  Académique  a  été  ouverte  le 
17  décembre  1691. 
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duc  d'Epernon  à  Téglise  collégiale  Saint-Biaise  do  Cadillac 
et  signa  le  marché,  le  27  juin  1632.  Il  n'avait  que  15  ans, 
ce  qui  indique  clairement  que  le  duc  d'Epernon  s'inté- 
ressait au  jeune  artiste. 

La  commande  ne  manquait  pas  d'importance;  le  Duc 
voulait  que  le  cadeau  fût  digne  du  donateur.  C'était,  dit 
le  marché  «  un  tabernacle  à  deux  corps  Tun  sur  Tautre  et 
au-dessus  deux  dosmes  et  entre  deux  une  lanterne  pour 
reposer  le  Saint-Sacrement  »>.  I^  tout  avait  cinq  pieds  et 
demi  de  hauteur,  trois  pieds  et  demi  de  largeur  et  deux 
d'épaisseur.  Des  colonnes  cannelées,  des  culs  de  lampe, 
des  chérubins  accompagnaient  des  niches  contenant  un 
«  Ecce  OiHo  »  un  saint  Jean,  un  saint  Louis  de  huit  pouces 
de  hauteur.  Sur  quatre  colonnes,  dont  le  tiers  inférieur 
des  fûts  était  garni  de  lierre  sculpté,  quatre  anges  de  huit 
pouces  de  hauteur  «  portaient  le  mystère  de  fa  Passion  ». 
Plus  haut,  des  colonneltes  encadraient  les  statuettes  de 
saint  Biaise,   saint  Martin    et   sainte  Marguerite;    elles 
étaient  elles-mêmes  surmontées  de  deux  dômes  dont  le 
plus  élevé  servait  de  support  à  une  figure  de  la  Résurrec- 
tion.  Le  tout  devait  être  exécuté  en  bois  de  noyer,  les 
statuettes  en   bois  de  til  (tilleul)  et  payé  deux  cent  dix 
livres  tournoises.  Comme  on  le  voit,  c'était  un  travail 
ititéressant  et  artistique  (1). 

Si  Daurimon  père  présenta  son  fils  au  duo  d'Epernon  et 
lui  fit  entreprendre  ces  travaux,  c'est  parce  que  le  jeune 
artiste  méritait  cette  haute  protection. 

Voici  les  documents  que  nous  avons  recueillis  concer- 
nant sa  vie  et  établissant  Teslime  qu'on  avait  de  son 
savoir  malgré  sa  jeunesse. 

En  1635,  qnoicju'il  n'eût  que  dix-huit  ans,  Jean  Dauri- 
mon se  présentait  pour  obtenir  la  maîtrise.  Le  17  janvier, 
on  inscrivait  sur  le  registre  de  lajurade  une  «  délibération 


(1)  Voir  Pièces  juslif.  —  1632,  juin,  27,  Marché  Jean  Daurimon  père  et  fils, 
Autel  de  l'église  Saint-Biaise  de  Cadillac. 


I)  porLanUiuc  Jenii  Daiii-imon  feroil  le  jiorLai!  de  la  grande 
»  salle  de  l'audience  pour  stui  chef-d'œuvre,  présans  les 
«  bayles,  si  bon  leur  sembloit,  et  après  cela  il  sera  procédé 
»  à  sn  réccplion  h  la  maîtrise,  s'il  y  a  lieu. 

11  Ledrct  Daurimon  et  sou  père  disent  que  quand  quelque 
n  compagnon  se  présentoit  pour  faire  chef  d'œuvre,  les 
«  maîtres  faisoiout  faîi'o  (rois  bamiuets;  qu'iceux  maistres 
»  avoicnt  receu  dans  leurs  corps  plusieurs  menuisiers  qui 
»  n'avoienl  point  été  receus  par  la  ville;  qu'ils  avoient 
»  eux-mêmes  perceu  les  droits  do  la  vitio  et  pour  preuve 
»  lesdicts  Dorimonl  exhibent  un  contract  et  une  quittance 
■1  desdicls  droicts,  Surquoy  il  est  ordonné  que  M,  le  pro- 
»  curcur  syndic  feroit  suite  de  cela. 

Il  Ensuite  le  nommé  Nicolas  DargKnt,  maistre  menuzier, 
»  ayant  été  ouï,  déclara  avoir  escrit  et  signé  la  dicte  quil- 
H  tance,  il  y  avoit  sept  ans. 

»  Le  17  février,  Jean  Daurimon,  compaignon  menulzier, 
Il  dit  qu'il  étoit  prêt  à  faire  le  chef-d'œuvre  ordonné  par 
»  MM.  les  jurats,  qui  consistoit  en  une  porte  enrichie  de 
11  menuiseries  pour  la  grande  salle  de  l'audiance  pourvu 
»  qu'on  luy  permit  de  la  faire  dans  l'hôtel  de  ville  en  pré- 
»  sanco  de  tous  les  maistres,  sur  quoy  sa  demande  lui  est 
.1  accordée  )).  Il  satisfit  ses  juges,  car  le  1 1  juillet  suivant 
fut  inscrit  le  «Serment  de  maître  monnizier,  prêté  par  Jean 
Il  Daurimon  et  ce  en  vertu  d'un  arrêt  du  Parlement  »  (I). 

En  IGIO  et  1611,  il  succédait  à  son  père  comme  maître 
Canonnier  de  la  ville,  charge  honorable  et  lucrative  qui  ne 
pouvait  nuire  alors  à  la  réputation  artistique  (2).  C'est 
même  cette  situation  de  son  père  auprès  de  la  jurade  qui 
e.vplique  la  plainte  portée  par  celui-ci  contre  ses  confrères 
et  lu  bienveillance  des  jurats  qui  demandèrent,  comme 


(1)  Xnh.  munic'p.  de  Bonleau 
i.î)Arch.  mwiieip.  df  Birdcanj 


n.  de  1131,  JJ, 


chef-d'œuvro,  au  fils  du  maUiT.  lin  Lnivail  placé  pour  ètrfl' 
vu  et  remarqué. 

Jean  naurioion  9C  maria  à  Suzanne  Gausseran,  le  8  Jaa*' 
vier  1051.  11  eut  île  ce  mariage  au  moins  huit  enfants;  de 
1050(1 1071  :  Nicole,  Jeanne,  Uabeau,  Isauc,  qui  Tul  nommé 
Canonnier  de  la  ville,  le  23  août  1701,  Juan,  Jeanne,  qui 
muurut  le  10  septembre  lt!79.  MRi-ie  et  Guillaume  (1). 

Le  ^aoûlUSS  il  assisto  eu  la  maison  de  Galleran  Friler, 
l'un  des  baylos,  t\  la  rédaction  des  nouveaux  àSiatuts  des 
Mailycs  menuisiers,  toute  la  compagnie  élant  réunie  (2;. 

Le  20  octobre  1659,  «  Jean  Uaurlmon,  bourgeois  et 
maître  menuisier  de  la  présente  ville  »  signait  comme 
témoin  une  des  minutes  du  notaire  Sarrauste  (3]  et  en 
juillet  1069,  l'un  des  actes  de  l'état  civil  de  la  paroisse 
Sainte-Croix  [4).  Dix  ans  plus  lard,  en  1079,  il  habitait 
la  paroisse  Saint-Pierre,  comme  l'indique  l'acte  de  décil's 
de  sa  fille  Anne,  sur  lequel  on  voit  la  signature  de  Jean, 
son  fils,  comme  témoin.  EnQn  de  lOSO  à  1600,  it  est  indi- 
qué comme  l'un  des  maîtres  menuisiers  sculpteurs  et  ébé- 
nistes de  la  ville  «  qui  payent  ii  icelle  leur  réception  »  [5]. 

C'est  en  1691  que  Daurimon  l'ut  nommé  professeur  à 
l'Académie  royale  de  peinture  et  do  sculpture  de  bordeaux.  ' 
Voici  le  procès-verbal  de  celte  assemblée  : 

«  Aujourd'hui  vingt  neufviesme  d'avril  mil  six  cens 
>■  quatre  vingt  onze,  nous  soussignez,  composant  l'Aca- 
»  demie  royale  de  peinture  et  de  sculpture  établie  à  Bor- 
»  deaux,  estant  assemblés  dans  le  palais  arcliiépiscopal, 
"  conformément  à  la  délibération  précédente,  en  présence 
Il  de  Monseigneur  l'Archevêque  de  bordeaux,  notre  vice- 
»  proleclcur,  avons  procédé  à  la  nomination  et  l'électiou 


|l]   Arch.   munkip.  de  Bardeaux.  —  llegislre  ds  l'état  cWII,  parois  je  S«iiil- 
Meiant. 
(S)  Statult  de  Dordeaui,  toc.  cit..  p.  3'}3. 

(3)  Aieh.  lUiiart.  de  la  Giroadf.  —  Série  E.  Noiaires,  miiiulaa  de  Sarraiule. 
(i)  Areh.  municip.  de  liordeaax.  —  Registre  de  l'élM  civil, 
(S)  Areh,  municip,  de  BardtaiÂm.  —  UB,  carton,  331, 
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11  des  proTesseura  et  adjoints  de  laditte  Académie,  et  com- 
»  mencé  par  nommer  monsieur  Leblond  de  Latour  pour 
n  premier  professeur,  en  considérnlîon  do  son  mérite  et  de 
»  ce  qu'il  a  l'avoiittige  d'estrc  du  nombre  do  ceux  qui  com- 
»  posent  l'ilkislre  compagnie  de  l'Académie  royalle  de 
»  Paris,  laquelle  nomination  a  esté  unanimement  faitte. 
Il  Ensuitte  avons  procédé  à  la  nomination  des  autres, 
»  comme  s'ensuit;  le  tout  à  la  pluralité  des  voix  : 

■  Professeurs  :  MM. 


»  Lkblono 

UK  Latour,  peiiKi-tf; 

Bentus,  peintre: 

>  Dubois,  s 

cuipuun 

Thibault,  sculpteur; 

>  FOURNLEH 

Kisnè,  peintre  ; 

Duclairc  aiiné,  peintre  ; 

»  Gaulier, 

culpleur  : 

BEHQUtN  le  jeune,  sculpteur 

•  Larraicy 

,  peintre; 

Tii-iuan,  peintre: 

*  BiHODin  a 

isiié,  xculpieur; 

DoRiHoN,  sculpteur: 

>  Adjoints  à  profe 

sseurs  :  MM. 

*  FouRMER  le  jeune,  Duclairc  le  jeune,  Constantin. 

"  Desquelles  élections  ci-dessus  avons  dressé  le  présent 
»  procès-verbal  pour  servir  et  valoir  en  temps  et  lieu,  et  a 
»  mondict  seigneur  Archevesque  déclaré  approuver  les- 
H  dittes  élections  »  (t). 

Nous  avons  dit  que  Daurimon  figure  parmi  les  Maislres 
menuisiers,  sculpteurs  et  ébénistes  de  la  ville  de  Bordeaux 
de  1680  à  1690,  nous  ferons  remarquer  que  Jean  Berquin 
et  Charles  Thibault  sont  inscrils  sur  la  même  liste;  que 
Pierre  Dubois  fait  partie  de  celle  où  le  nom  de  Daurimon 
se  lit,  en  1658  (2);  que  Gaulier  enfin,  qnî  se  fit  moine, 
entreprenait  avec  Thibault  des  boiseries,  des  stalles  et  des 
autels  pour  les  églises,  comme  Jean  Daurimon.  Or,  nous 


(1)  Bllilioihèque  de  l'Ecole  municipale  ilea  Reaui^arls  île  Uordeaui  :  Titres  et 
doeutiieiits  relatifs  à  l'Ecole  AcaMmique  île  peinture  et  de  scul/iture  joui  tout» 
XIV.  Hecueil  de  pièce)  mnnuscrileg  classées  par  11.  Jutes  Delpitqui  lei  apablifex 
dam  let  Aclei  de  l'Académie  de  Bordeaux  -.  Fragments  de  l'histoire  des  arts  à 
Bordeaux.  Daurimon  n'a  pa<  signi^  .ni  Derquin.  ni  Constantin. 

(2)  Arefi.miinicip.  de  Bordeaux.  Inveiit.  ïOmm.  de  l']5l.  JJ.  et  carton  330.  XENiti- 
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trouvons  là  tous  les  noms  des  professeurs  de  sculpture 
nommés  dans  la  séance  de  rAcadémie  du  29  avril  1691  : 
Pierre  Dubois,  Gaulier,  Berqiiin  frères, Thibault,  enfin  Jean 
Daurimon.  Celui-ci  fut  donc  leur  collègue  à  rAcadémie  et 
leur  confrère  dans  les  maîtrises  de  la  ville. 

Une  dernière  preuve  est  fournie  par  l'acte  de  décès  de 
notre  artiste  :  «  1699,  octobre  31.  Jean  Daurimont,  M* 
»  menuysier,  mary  de  Suzanne  Gausscran,  âgé  de  quatre- 
»  vingt  deux  ans,  est  décédé  proche  la  porte  Dijeaux, 
>)  maison  du  sieur  Navare,M* chirurgien,  a  esté  ensevely  en 
»  prence  de  Jean  Berqiiin  et  Pierre  Dubois.  L'un  M*  menu- 
»  sier  et  Tautre  M*  sculpteur,  qui  ont  signé  avec  nous. 

»  P.  Dubois,  Jean  Berquin  ». 

La  présence  de  ces  deux  artistes,  de  ces  deux  profojseurs 
à  l'inhumation  du  vieux  Daurimon  semble  expliquer 
pourquoi  il  n'a  pas  signé  le  procès-verbal  de  la  première 
réunion  de  l'Académie.  Ce  n'est  pas  parce  qu'il  ne  savait 
pas  signer,  comme  le  supposait  M.  Jules  Delpit,  mais  parce 
qu'il  n'assistait  pas  à  la  séance.  Daurimon  avait  alors 
74  ans  et  Pierre  Dubois,  reçu  maître  menuisier,  le  13  août 
1642,  après  avoir  fait  un  co/fre  pour  chef-d'œuvre,  était 
premier  professeur  de  sculpture.  Plus  jeune  que  Dauri- 
mon n'avait-il  pas  été  son  élève  ainsi  que  Jean  Berquin? 
N'est-ce  pas  par  déférence  que  les  nouveaux  professeurs 
placèrent,  au  milieu  des  leurs,  le  nom  du  vieux  et  vénéré 
maître? 

9  II  nous  semble  établi  que  Jean  Daurimon,  le  protégé  de 
d'Epernon  en  1632,  devint  le  professeur  de  sculpture, 
nommé  en  1691,  par  l'Académie  royale  do  peinture  et  de 
sculpture.  Nous  voyons  là  une  nouvelle  preuve  de  l'excel- 
lent jugement  de  nos  ancêtres  qui,  au  lieu  d'encourager 
de  prétentieuses  nullités,  considéraient  et  honoraient 
comme  de  vrais  artistes,  les  vaillants  artisans  dont  les 


^3)  Arch.  municip.  de  Bordeaux.   Registres   de  l'état  civil.   Paroisse  Saint- 
Seurii). 


saines  éludes,  on l  produit  les  autels,  les  statues  d'églises,  lus 
décorations  d'apparloments  et  bien  d'autres  œuvres  utiles. 
Nous  avons  vu  et  nous  connaissons  dans  la  région  un  grand 
nombre  de  celles-ci  qui  sont  bien  supérieures  à  de  soi- 
disant  œuvres  d'art  modernes  (1)  quoiqu'ayant  été  scul- 
ptées par  les  maîtres  menuisiers  bordelais.  Du  reste,  les 
grands  maîtres  eux-mêmes  ne  dédaignaient  pas  d'en  exé- 
cuter d'unulogues  à  Paris  et  d'y  prodiguer  toutes  les 
ressources  de  l'art. 


Joseph  CHINARD 

■  Pitmicr  grand  prix  de  Rome  (sciil/rtare,  /7SBJ,  jiro/'esieiir  à  l'Ecole  det 
■  Beaux-Arli  de  Lyon  •,. 

,  1756  f  1813. 

Joseph  Chiniird  ne  se  rattache  qu'indirectement  aux 
ducs  d'Epernoii.  C'est  lui  qui  a  été  chargé  de  remplacer  les 
ailes  do  bois  de  la  Renommée  qui  couronnait  leur  mauso- 
lée, il  Cadillac,  par  des  ailes  de  bronze,  lorsque  cette  statue 
fut  placée  en  novembre  1805  dans  lo  jardin  de  l'ancien 
palais  impérial,  aujourd'hui  mairie  de  Bordeaux  (2).  Mais 
comme  cet  artiste  estimable  a  ou  de  nombreuses  com- 
mandos de  notre  ville,  nous  avons  pensé  qu'il  pouvait  ôtro 
bon  de  donner  ici  quelques  notes  biographiques. 

Joseph  Chinard  est  né  i\  Lyon  le  12  février  1756;  il  est 
mort  dans  la  même  ville  le  20  juin  1813.  Elève  de  Biaise, 
membro  de  l'Académie  de  Lyon,  il  obtint  à  l'Académie 
royale  de  Paris  le  premier  grand  prix  de  Rome  en  1786. 

Voici  la  liste  des  principaux  ouvrages  de  cet  artiste  : 

Salon  de  i^QQ  :  Andromède ,  QvaaçQ  plâtre; /« /ws/rca, 
terre  cuite;  Diane  préparant  ses  traits.  Salon  de  1802: 


(t)  La  &ls  allié  de  Daurimon,  liaac,  qui  fut  Csnonnier  de  la  ville,  eut  un  IJH, 
Jean,  qui  assiala  à.  l'ÂBsemMt  des  Maîtres  menuiaicri,  tculpleuri  et  iUitiiUs  de 
Bordeaux,  chez  les  RII,  P.  Grands  Carmes,  le  22  juin  1751.  Il  avait  éiiousé,  le 
31  j&nviei'  lUî,  demoiselle  Lacan  Tourque,  tille  a  sceur  de  «culpteurs  bordelais. 

(2]  Voir  Pifeei  juilif.  —  1805,  SUtue  de  la  Itenomnife. 
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La  Pake,  lerre  cuite;  Hélté.  Eii  ISOi  :  Trophées  i 
neur  de  Bonaparte,  modelés  à  Bordeaux,  puis  scniplés  £ 
marbre,  à  Cnrrnre,  pt  placés  en  1805  sur  In  porlc  des  Sa\ 
ijiùres,  à  Durdeaiix  ;  Arcs  de  triomphe,  clefs  de  la  ville  è 
Lyon,  lors  du  imssagc  de  Napoléon  allant  se  Fairo  cottroi 
ner  roi  d'IlKtie;  à  Bordeaux,  buste  de  M"* Delacroix,  i 
de  l'illuslre  peintre,  femme  du  prérat.  Salon  de  1806  : 
Prince  Eugène,  buste,  trépied,  piédestal,  colonne  tfOK 
quée,  dessins  d'architecture.  Salun  de  1808  :  1rs  basles  « 
marbre  de  V Impératrice  Joséphine;  de  la  Princesse  t 
Piombino;de  la  Princesse  Auguste  de  Sar.iére;  Desaix 
le  général  Leclerc;  modèle  d'un  bas-relief  pliilre.  Bon 
neur.  Patrie,  dont  le  marbre  fut  exécuté  poor  l'Arc-da 
Triomphe  de  Bordeaux;  buste  de  A/"*"  de  Verni/tac, 
les  attributs  de  Diane.  En  1810,  Statue  d'un  général^ 
à  Lyon  (I);  la  Victoire  donnant  U7ie  couronne;  Otriad 
mourant  sur  son  bouclier;  l'Amour  en  repos  troublé  peu 
Psyché  ;  Niobé  frappée  par  Apollon  ;  l'Illusion  du  bonheitrj 
Phryné  sortant  du  bain.  En  1811,  Aigle  pesant  neuf  quin- 
taux, posé  au  sommet  d'un  obélisque,  sur  la  place  Impé- 
riale, à  Marseille.  En  1813,  Baraguay-d'HilHcrs,  basle 
(musée  de  Versailles),  etc.  (2). 

Chinard  a  travaillé  à  l'/ïrc  de  triomphe  du  Carrousel 
à  Paris.  Il  fut  chargé,  avec  P.-A.  Hennoquin,  de  rexécu< 
tion  des  décorations  nécessitées  par  les  fêles  célébrêet 
pendant  la  Révolution  et  l'Empire.  Ce  fut  pour  des  travaux 
do  ce  genre,  dans  lesquels  il  excellait,  qu'il  fut  appelé  I 
Bordeaux  et  qu'il  obtint  une  grande  médaille  au  Salon  da 
Paris,  eu  1808. 

Assurément,  l'exécution  des  deux  ailes,  en  bronze,  d» 
la  statue  de  la  Uenommée  ne  permettrait  pas  d'accorder  à 

(t)  Les  maniiscrili  de  Laboubée,  bihliolli.  mun.  da  DorJeaui,  nous  oal  fournf' 
qoelqaeg  renseignemenis,  noiammenl  celui-ci;  mali  le  nom  du  géaéral 
que  Servoni  ou  Serroni  [î). 

lî)  Dauchal.  Dictionnaire  ilc$  a>-ckilectes  françaia,  loc.  cit.  el  CJi.  Gabet,  Die- 
lionnain  des  arliihs...  au  XIX'  lifete.  Pari*,  1831. 


Ghinord  ane  notice  aussi  complète,  mais  il  a  Tait  d'autres 
li-avïiux  considérables  pour  notre  ville;  en  18Ûi  :  Trophées 
en  l'honneur  de  Bonaparte,  modelés  à  Bordeaux,  sculptés 
en  marbre,  à  Carrare,  et  placés  sur  la  porte  des  Salinières, 
un  an  après.  Le  buslc  do  la  mère  d'Eug.  Delacroix;  celui 
de  M""  de  Veriiiliac,  en  Diane;  en  1806,  un  bas-relief  : 
Uoimeiw  et  Patrie,  dont  le  marbre  a  été  exéculé,à  Carrare, 
pour  l'arc  de  triomphe  des  Salinières. 

Nous  ne  connaissons  rien  de  ces  sculptures  en  marbre 
de  Cari'are.  Ont-elltis  jamais  été  placées  comme  l'atteste 
Laboubée?  (I).  On  peut  en  douter,  car  ces  marbres  de 
Carrare  ont  causé  bien  des  ennuis  à  Cliinard.  Le  15  mai 
1808,  il  prie  M.  Dareaux,  à  Lyon,  «  de  Taire  vendre  les 
"  marbres  qu'il  possède  à  Carrare,  car  il  ne  veut  pas 
')  retourner  dans  ce  pays  où  des  misérables  cherchent 
"  à  l'accabler  de  persécutions  ».  (E.  Chnravay,  Catal.  de 
lettres  autographes,  1887,  1.  a,  s.,  Gbinard,  p.   13). 

Chinard  mourut  à  Lyon,  le  20  juin  1813,  après  avoir  été 
professeur  à  l'Ecole  des  Deaux-Arts  de  celle  ville,  depuis 
1808.  Logondre-Héral  lui  succéda,  puis  Mariii,  l'auteur  do 
la  statue  de  marbre  de  Tourny,  à  Uordeaux,  tous  deux 
ses  élèves,  ainsi  que  Foyatier.  Chinard  a  été  un  artiste 
habile,  qui  touche  à  l'histoire  artistique  de  Bordeaux  par 
d'importants  travaux  de  statuaire  aujourd'hui  inconnus. 


(I)  Le  Prérel  de  la  Gironde,  DuLoU,  ■'  a.u  sein  île  r«iil1iou3iasnie  qui  marqua 
lajDuraéedii  tS  lirumaira  «  arrCla  <i  qu'il  xerait  «levé  un  moiiumeiit  au  Mroiii 
auquel  on  ilevftit  «  la  paii...  «,  etc.  Aucun  l'jâuliat  u'^Uil  produil  en  I3IIS-I8I13. 
Un  nouvel  arrAl^  du  IH  Ijrumaire,  un  XI,  porla  qu*il  sérail  <•  élevé  uur  la  iilacft 
Nationale...  un  monument  en  l'iioniieur  de  Bonaparte  vainqueur,  pacifli:aieur  et 
reiiauraleur  de  le  proipériid  publii^ue...  »  Combeg,  nrchîtecle,  devait  préienler 
le*  plans  et  devis  et  «  le  citoyen  .Moile,  sculiiteur  i  Paris  et  membre  de  l'Ins- 
titut ■■  #lail  «  invité  A  «licuter  les  desajus,  ba«-re1ieti  et  autres  accasioirus  ■,  La 
souscription  ouverte  ne  réussit  pas. 

La  eloriOcation  de  Uonapane  u  paeificaleiir  •  n'a  peut-Sire  Jamaii  eu  lieu,  & 
Bordeaui.  ou  elle  a  été  bien  épliâmère  ;  plus  encore  que  celle  de  Napotfoii  III. 


tosiX.  —  Fasc  IV. 


—  246  - 


ŒUVRES   EXECUTEES   PAR   DES   STATUAIRES  INCONNUS 

STATUE   DE   SAIMT  KÉ0?IAI10 

1617,  juin  25.  —  L'inventaire  fait  par  les  jurais  de  Cadil- 
lac lors  de  la  fondation  de  Thôpilal  Sainle-Marguerile  en 
remplacement  de  rhôpital  Saint-Léonard,  porte  à  la  date 
du  25  juin  1617  :  «  Plus  une  autre  imaige,  faicte  de  boy?, 
»  de  Saint-Léonard  ».  (Gapdaurat,  notaire  à  Cadillac,  loc. 
cit.).  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  figure. 

FRAGMENT   DE  BAS-liELIEF  K.N    PIERRE 

Un  fragment  de  bas-relief  sculpté  est  conservé  à  la 
mairie  de  Cadillac.  Il  porte  les  caractères  du  commence- 
ment du  xvii"  siècle.  Le  sujet  est  difficile  à  définir  : 

Une  arcature  à  plein  cintre,  porte  ou  croisée,  se  détache 
sur  le  fond.  En  avant,  tournée  de  trois  quarts  à  droite,  une 
femme  drapée,  les  cheveux  couverts  d'un  voile,  semble 
converser  avec  un  personnage,  placé  devant  elle,  dont  le 
bras  gauche  s'appuie  sur  son  épaule  droite.  Derrière  elle, 
une  tête  de  mulet.  Il  est  possible  que  la  femme  tienne  le 
mulet  en  laisse,  mais  elle  semble  plutôt  donner  la  main  à 
un  enfant  dont  le  sommet  de  la  tête  est  indiqué  par  la 
masse  de  pierre  qu'on  voit  au-dessous  de  son  coude.  Les 
deux  bras  ne  nous  paraissent  pas  appartenir  à  une  seule 
personne.  La  tête  et  le  torse  étant  seuls  visibles^  les  mou- 
vements sont  difficiles  à  définir. 

On  a  proposé  d'y  voir  la  représentation  miraculeuse 
de  Jeanne  de  Foix,  à  Verdelais,  dont  la  mule  s'enfonça 
le  pied,  dans  la  pierre  dure,  à  5  cent,  de  profondeur;  mais 
la  femme,  coilTée  d'un  voile,  n'est  certainement  pas  un 
portrait  historique;  c'est  la  Vierge  ou  une  sainte. 

La  face  postérieure  de  ce  bas-relief  a  été  utilisée.  Elle 
porte  l'inscription  du  pont  de  THeuille  que  nous  avons 
donnée  p.  158. 

CHAPITEAU  SCULPTÉ 

M.  R.  Dezcimeris  conserve  dans  sa  propriété,  à  Loupiac 


de  Cadillac,  un  fragment  de  chapiteau,  en  pierre  dare,  très 
finement  sculpté. 


Celte  statue,  n"  4816  du  catalogue  du  Musée  de  Versailles, 
provient  du  couvent  des  Gordeliers,  à  Paris;  elle  fit  partie 
du  Musée  des  monuineiits  français  où  elle  porta  lu  ii" 
110  (1).  C'est  une  ligure  agenouillée,  en  marbre  blanc,  de 
grandeur  naturelle,  tète  un  quart  à  droite,  chevoux  rele- 
vés, en  costume  du  temps,  avec  fraise  et  inantpau,  d'une 
exécution  peu  soignée.  L'ensemble  ne  manque  pas  de 
caractère,  mais  les  détails,  portrait,  mnins  et  vêtements, 
n'ont  aucune  rinessiî.  «  Gatheriniî  de  Nogaret,  cinquième 
enfantde  Jean  de  Nogaret  de  la  Vallette,  sœur  du  duc 
d'Epernon,  épousa  Henri  de  Joyeuse,  comte  de  lioucliage, 
mourut,  le  9  août  1587,  el  fut  enterrée,  le  12,  aux  Gordeliers 
de  Paris,  où  elleesl  représeulée  sur  son  tombeau  •>.  (Père 
Anselme,  llist.  généalog.  de  France  et  Hist.  des  grands 
officiers  de  la  Couronne,  t.  III,  p.  855). 

Elle  fut  connue  sous  le  nom  de  comtesse  de  Bouchage, 
Son  mari  était  veuf  lorsqu'il  devint  duc  de  Joyeuse  par 
la  mort  de  son  frère  Anne,  tué  à  la  bataille  de  Coutras,  puis 
frère  Ange  de  Joyeuse,  puis,  maréchal  do  France  et  gou- 
verneur du  Languedoc.  Il  mourut  après  avoir  repris  le 
froc  au  couvent  des  Capucins. 

Teri-e  cuiie  :  liïui,  0,70,  par  Mir.:  Ancis. 

1'  Guillaume  de  Nugaret,  toulousain.  Remarquable  pen- 
dant la  guerre  cl  pendant  la  paix.  Il  réprima  parles 
armes  le  souverain  pontife  liouiface,  brouillé  avec  Phi- 
lippe IV,  roi  de  France  :  il  afTirmit  l'empire  du  même  roi 
par  l'autorité  des  lois  ». 


(I)  L'^pUaphe  de  Calherîiie  de  Nogaret  a  Hi  publiée  par  Alei.   Uiioir, 
L^  Moaiim.  frant-  Paris,  1852,  I.  111,  p.  133. 


En  1576,  il  était  t\gé  de  45  ans  et  plein  de  santé  et  de 
force,  après  avoir  échappé  à  tous  les  dangers  de  la  guerre, 
lorsqu'il  mourut  dans  la  propriété  de  ses  aïeux,  emporte 
par  la  fièvre,  laissant  deux  fils  de  son  unique  épouse 
Jeanne  de  Saint-Lary  de  Bellegarde. 

La  terre  de  Ganmont  et  de  Gazaux,  ainsi  que  la  seigneu- 
rie de  risle,  avait  été  apportée  en  dot,  à  Pierre  de  la  Val- 
lette,  son  père,  par  Marguerite  de  Saint-Aignan,  le 
21  avril  1521.  L'église  et  le  couvent  des  Minimes deCazaux 
avaient  été  élevés  par  les  libéralités  de  Anne  de  Bâta r- 
nay  et  de  son  mari,  Bernard  de  la  Vallette,  amiral  de 
France  et  gouverneur  de  la  Provence,  fils  aîné,  pour 
garder  la  sépulture  des  Nogarot  de  la  Vallette  (1).  La 
consécration  de  Téglise  eut  lieu  le  11  mai  1611,  on  pré- 
sence du  duc  d'Epernon  et  de  son  fils,  Bernard,  qui  lui 
succéda.  Le  tombeau  fut  érigé  en  1632. 

Bernard  de  Nogaret,  deuxième  duc  d'Epernon,  légua  les 
terres  et  seigneuries  de  Caumont,  Gazaux  et  la  Vallette,  à 
son  neveu,  Louis  (2),  fils  de  son  frère  naturel,  le  chevalier 
de  la  Vallette  (3),  avec  cent  millelivres  tournoises.  11  ajouta 
une  clause  déchargeant  son  chirurgien  Ghelan  «  de  la 
récapitulation  des  meubles  qui  peuvent  être  péris  à  Cau- 
mont »,  ce  château  ayant  été  brûlé  pendant  les  guerres 
de  la  Fronde.  Ce  legs  avait,  malgré  cela,  sa  valeur  car  on 
évaluait  alors  y<  les  terres  de  Caumont,  Pompiac,  Andol- 
phiulle  et  la  Vallette,  du  revenu  de  64,000  livres  ».  Gazaux, 
Andolphiollo  et  la  Vallette  «  sont  estimées  2i,000  livres 
dans  le  contrat  de  mariage  de  Bernard  de  la  Vallette  avec 
Gabrielle  de  France  (1622);  64,000  livres  dans  l'Etat  des 
revenus  certains  dont  on  peut  faire  Testât  dans  la  maison 
du  duc  d'Espernon  »>  (16il)  et  la  même  somme,  64,000  liv. 


(1)  1591,  juia  13.  Teslamenl  de  Anne  de   Batarnay.  —   1592,  janvier  22. 
Tesianieiit  de  Bernard  de  La  Valette,  amiral  de  France  (Bibl.  mun.  de  Bordeaux). 

(2)  Voir  Pièces  jiistif.  —  1661,  juillet  18,   Testament  de  Bernard,  2«  duc 
d'Epernon. 

(3)  Voir  l'v^ces  justif.  —  1596,  février  24,  .Mariage  secret. 
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dans  un  relevé  des  «  Terres  et  biens  de  la  succession  de 
M.  le  duc  d'Espernon  dans  la  province  de  Guienne  »  en 
1678,  les  Minimes  payés  d'une  rente  de  1,200  livres  fondée 
en  leur  faveur  par  le  duc  de  la  Valletto  sur  les  terres  de 
Cadillac  (1). 

Le  Père  Anselme  (2)  termine  ainsi  l'orlicle  qu'il  consa- 
cre à  Jean  de  Nogaret  :  »  Il  acquit  In  haute  justice  de  la 
terre  de  la  Vallelte,  mourut  dans  sun  château  de  Caumont 
le  18  décembre  1575,  âgé  de  48  ans,  et  fut  enterré  en 
l'église  des  Minimes  de  Cazaux.  sous  un  tombeau  sur 
lequel  il  est  représenté,  armé  de  toutes  pièces,  avec  une 
inscription  qui  le  fait  descendre  des  anciens  Nogaret 
renommés  sous  le  roi  Philippe  le  Gel.  Sa  femme  y  est  aussi 
représentée  », 

Il  semble  évident  que  c'est  bien  le  tombeau  de  Jean  de 
la  Vallelte  et  de  Jeanne  do  St-Lary  de  Bellegarde  qui  fut 
érigé  dans  l'église  des  Minimes  de  Cazaux,  cependant  le 
testament  de  Bernard  de  la  Vallette,  amiral  de  France, 
porte  textuellement  la  fondation  d'une  église,  d'un  cou- 
vent et  d'un  hôpital  à  Cazaux,  d'un  «  mémo  bastiment  et 
dépense  à  Montrésor  ",  et  aussi  "  sera  pareillement  fuit 
'>  au  milieu  du  clicBur  de  ladicte  église,  et  vis  à  vis  le 
•1  grand  autel,  un  sépulchre  en  terre,  voûté,  et  sufllsant 
"  pour  y  reposer  nosdits  corps,  avec  une  tombe  de  mar- 
»  bre  ou  autre  belle  pierre,  eslevée  au  dessus,  et  nos  deux 
•i  figures  (mari  et  femme)  étendues  dessus  ladite  tombe, 
»  tout  de  leur  long,  lesquelles  figures  seront  de  marbre  » 
[loc.  cit.)- 

M.  lo  Marquis  de  Castelbajac  devant  publier  un  travail 
relatif  au  tombeau  qu'il  a  recueilli  dans  son  château  de 
Caumont,  il  lui  appartient  d'en  faire  coiniaître  l'origine 
et  l'histoire  àj'aide  des  précieux  documents  qu'il  possède. 


(l)Bibl.iial.  mss.  Coll.  Du/iiii/,  val.ùBl  ;  puU,  pièce  ma 
mée,  commoniquéei  par  M.  Durai, 
(2)  Père  Anselme,  lti)l.  généalog.  de  France,  loc.  cit. 
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Pierre  tumulaire  de  Claude Pageot  (coll.  Durai). 

Pierre  lumulaire  de  Bernard  de  Cazeban  (cull.  Durai). 

Inscription  du  tombeau  de  Jean  de  la  Vallette^  à  Cau- 
mont  (Gers)  (collée,  de  M.  le  Marquis  de  Castelbajac). 
.  Inscription  du  pont  de  VHeuille  (mairie  de  Cadillac). 

M.  Jabouin  nous  avait  assuré  qu'il  avait  vu  les  débris 
des  inscriptions  du  tombeau  de  d'Epernon  à  Cadillac;  nos 
recherches  ont  été  infructueuses. 

RESTES  DU  TOMBEAU  FAIT  PAR  PIERRE  BIARD 
pour  le  duc  et  la  duchesse  d'Epernon  dans  l'Eglise  Sainl-Blaise  de  Cadillac. 

Les  débris,  encore  existants  du  mausolée,  à  l'aide  des- 
quels nous  avons  reconstitué  Tensemble  du  monument, 
donnent  tort  à  la  description  qu'on  en  trouve  dans  le 
marché  (voir  p.  55). 

H  y  eut  des  changements  faits  en  cours  d'exécution. 
Par  exemple  le  marché  dit  :  «  six  colonnes  de  huit  pieds  » 
quand  Tarchitrave  prouve,  par  les  scellements  de  huit  cha- 
piteaux, que  deux  colonnes  furent  ajoutées  au  plan  primitif 
et  quMI  y  eut,  non  six,  mais  huit  colonnes. 

Voici  la  liste  (les  restes  du  monument,  conservés  jasqu'î\ 
ce  jour  : 

—  Stalue  de  bronze  de  la  Renommée  (musée  du  Louvre, 
salle  de  la  Renaissance). 

—  Quatre  tclcs  en  mai:bre  blanc,  mutilées,  deux  du  duc 
et  deux  de  la  duchesse  (celle  du  duc,  statue  agenouillée, 
coll.  Durât,  à  La  Roque  de  Cadillac;  les  trois  autres  au 
musée  lapidaire  de  Bordeaux). 

—  Armoiries  de$  d'EpcnioHy  dans  un  cartouche,  mar- 
bre blanc  (musée  lapidaire  de  Bordeaux, 

—  Armoiries  des  Foix  Candale  (chez  M.  Vignes,  à  Cadil- 
lac, aujourd'hui  coll.  Durât). 

—  Le  casque  et  les  gantelets,  marbre  blanc  (musée  lapi- 
daire de  Dordeaux). 
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—  V architrave,  4  pièces  de  marbre  (chez  M.  Jabouin, 
sculpteur  à  Bordeaux). 

—  Les  deux  ressauts  (architrave)  supportant  les  statues 
agenouillées  (chez  M.  le  D*"  Baudet  ou  héritiers,  à  Cadillac). 

r—  Huit  colonnes  de  naarbre,  dont  six  chez  M.  Jabouin 
et  deux,  propriété  Hérisson,  à  Beautiran  (Gironde). 

—  Le  socle  de  la  statue  de  la  Renommée  forme  aujour- 
d'hui le  pied  du  bénitier  de  Téglise  de  Castres  (Gironde). 

—  Deux  trophées  d*armes,  marbre  blanc  (l'un  au  musée 
lapidaire  de  Bordeaux,  Taulre  dans  le  jardin  de  M.  David, 
à  Cadillac). 

PORTRAITS  DES  DUCS  d'ÉPERNON  ET  DE  LEUR  FAMILLE 

SCULPTURE 

Buste  de  Guillaume  de  Nogaret  (mairie  de  Toulouse). 
»      AeJean  de  Nogaret  de  la  Valletle      (Id.) 
»      de  Bernard  de  Nogaret  de  la  Voilette  (musée  de 
Versailles). 
Statue  agenouillée  de  Catherine  de  Nogaret       (Id  ) 
Tombeau  de  François  de  Foix,  par  P.  Biard,  à  Bordeaux 
(détruit). 

Tombeau  de  Jean-Louis,  premier  duc  d'Epernon  et  de 
Marguerite  de  Foix,  sa  femme  (voir  p.  252). 

Tombeau  de  Jean  de  la  Vallette  et  de  Jeanne  de  Saint- 
Lary,  sa  femme,  au  château  de  Caumont  (Gers). 

ORAVUHE   EN  MÉDAILLES 

Jean-Louis  de  Nogaret  de  la  Vallette,  premier  duc  d'E-» 

pernon,  par  Dupré 2 

Jean-Louis  de    Nogaret   de    la   Vallette,   duc  d'Eper- 

non 4 

Henri  de  Foix,  duc  de  Candale,  son  fils  aîné.     .     .       2 
Bernard  delà  Vallette  et  de  Foix,  2"  fils  (jeton).     .      1 

Aime  de  Maures  (Nanon  de  Lartigue) 2 

Médaille  relative  au  pieux  devoir  rendu  par  Benoise  au 
roi  Henri  III 3 
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Ces  deux  derniers  sujets  sont  cités  ici  parce  que  Anne 
de  Maures  fut  la  maîtresse  publique  du  deuxième  duc  et 
que  le  monument  élevé  k  la  mémoire  de  Henri  III  com- 
porte les  hommages  de  Benoise  et  de  d'Epernon. 

LÉGENDE  DU  PLAN  DU  CHATEAU  DE  CADILLAC 

tel  f^ue  M.  d'Eipernon  U  fit  faire. 
(voir  planche) 

A  A.  —  Fossés  à  l'entrée  du  château,  faisant  face  à 
réglise. 

A'A'.  —  Fossés  du  chftteau,  côté  du  jardin.  C'est  là 
qu'était  la  Sanglière.  En  V,  partie  du  fossé,  appelée  la 
géole,  qui  communique  avec  la  chambre,  dite  du  secret^ 
dans  laquelle  un  joli  escalier  tournant  (voir  page  7)  conduit 
dans  les  appartements  du  Roy  ou  de  la  Reine-Mère.  La 
façade  du  coté  du  jardin  descend  jusqu'au  fond  des  douves. 

B.  —  Pont  à  deux  arches  cintrées,  servant  à  l'entrée  du 
château. 

C.  —  Pont  reliant  le  donjon  au  jardin  et  terminé  par 
un  {)erron  de  14  marches. 

D.  —  Cou>vi7io;i;i^ar  dans  laquelle  est  un  puits.  Un  grand 
bassin  de  marbre  fut  placé  au  milieu  de  cette  cour  (1). 

E.  —  f"  Salle  est,  —  Au  rez-de-chaussée,  salle  dite  des 
gardes;  {\\x  V  éUxgQ,  salle  dite  de  la  Reine-Mère,  (Voir 
planches  cheminées). 

F.  —  2°  Salle  est.  —  An  rez-de-chaussée  et  au  premier 
étage,  appartements  du  Roi,  communiquant  aux  fossés 
par  l'escalier  V.  (Id.) 

G.  —  i^''  Salle  ouest.  —  Au  rez-de-chaussée  et  au  V 
étage,  deux  cheminées  sculptées.  (Id.) 

H.  —  2°  Salle  ouest.  (Id.    ) 
I.  —  Salle  (pli  a  été  remaniée. 

J.  —  Salle  contenant  dos  restes  de  peintures  et  un  beau 
plafond  rectangulaire  en  bois. 


(1)  Voir  Pièces  ju$lif.  -  1604,  octobre  6.  Keyu  (îuilhem  de  Nasse. 
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K.  —  Rez-de-chaussée,  —  Salle  contenant  deslambriset 
un  plafond  en  bois  peint. 

L.  M.  —  Terrasses  et  plates- f ormes  suvXesqn^W^^  furent 
bâties  l'orangerie,  par  Pierre  CoutereauetHusset,en  1644, 
et  le  Jeu  de  Paume  (1). 

N.  —  Les  bâtiments  anciens  n'existent  plus,  des  con- 
structions modernes,  sans  symétrie,  les  remplacent. 

0.  —  Jardin  du  château,  clos  de  murs,  contenant  un 
hectare  environ.  Au  milieu  se  trouve  encore  un  bassin  de 
marbre  (2). 

P.  — Parc,  en  contre-bas,  comme  le  jardin,  séparé  des 
bâtiments  par  le  ruisseau  THeuille  qui,  d'un  côté,  ser- 
pente dans  le  parc  et,  de  Tautre,  coule  au  pied  des  murail- 
les du  jardin,  prolongement  des  murs  de  ville,  depuis  le 
pont  et  la  tour  dite  de  r/f^i«7te  jusqu'au  pavillon  X\  Sur 
la  rive  droite  de  THeuille,  près  du  pont,  commune  de 
Béguey,  anciennement  Neyrac,  se  voit  une  grande  porte 
à  bossages  ayant  servi  d'entrée  au  Parc.  Un  autre  portail 
existe  sur  la  roule  départementale. 

0-  — Anciens  fossés  du  château,  aujourd'hui  marché  au 
poisson  ou  place  des  tilleuls  et  grande  rue  qui  conduit  au 
pont  de  THeuille. 

R.  —  Portail  d'entrée  détruit.  Deux  piles,  s'appuyant  au 
fond  des  douves,  supportaient  un  fort  enlablementen  mar- 
bresur  lequel  reposaient  deux  lionsen pierre  sculptés  plus 
grands  que  nature.  Un  écusson  armoirié  les  séparait.  Le 
portail  que  M.  Vignes  avait  dessiné,  rappelait  les  disposi- 
tions précédentes,  mais  présentait  de  grandes  consoles 
latérales,  surmontées  de  deux  vases  sculptés. 

S.  — Entrée  principale  des  bâtiments  surlaCourd-hon- 
neur  par  un  perron  de  huit  marches.  On  désigne  encore 
sous  le  nom  de  donjon,  la  partie  centrale,  plusélevée  d'un 
étage  que  le  reste  du  logis,  qui  fait  saillie  de  3  mètres  sur  la 


(\)  Voir  Pièces  justif.  -  1644,  mars  8.  Marché  orangerie  et  p.  323. 
(2)  Voir  Pièces  juslif.  ^  1604,  octobre  6.  Reçu  Guilhem  de  Nasse. 


—  256  — 

COUP  ol  sur  le  jardin.  Il  renferme  rescalier,  qui  descend 
aussidans  lessoubasscrnents,  queGolnitz  a  confondu  avec 
Tescaliep  V  (voir  p.  7).  Une  toiture  contournée,  dite  à 
Vimpérialc,  comme  celle  des  pavillons  d'angle,  le  cou- 
ronnait. Celte  sorte  do  coupole,  bàiie  par  le  charpentier 
Thoury  Peller,  était  remarquable.  On  l'appelait  la  Mou- 
tarde, On  y  montait  par  un  petit  escalier  tournant.  Elle 
fut  détruite  en  1819.  La  hauteur  totale,  du  fond  des  douves 
au  faîte,  est  d'environ  43  mètres. 

T.  —  Pavillons  latéraux  avec  hautes  toitures.  D'après  le 
marché  de  Girard  Pageot,  ils  semblent  avoir  eu  la  même 
hauteur  que  le  donjon.  Ils  ont  été  remaniés;  celui  de  gau- 
cho surtout.  On  y  entre  par  un  perron  de  plusieurs  mar- 
ches; un  escalier  dessert  les  étages  supérieurs  et  les  sou- 
bassements où  étaient,  à  droite,  de  M  à  F,  les  ateliers,  et 
de  L  à  I,  les  caves. 

U.  V.  —  Escaliers,  dans  les  soubassements;  celui  V 
s'élève  encore  jusqu'au  l*""  étage,  mais  des  constructions 
modernes  ont  remplacé  les  anciennes  depuis  le  rez-de- 
chaussée. 

X.  —  Pavillons  cVangle,  de  10  m.  de  côté,  couverts  de 
toitures  chantournées.  Ils  sont  élevés  sur  le  soubassement 
général,  qui,  aux  angles  est  à  bossages.  Ce  rempart,  bâti 
en  talus,  a  11  mètres  de  hauteur,  il  règne  tout  autour  du 
plan  X.  X.  X^  X*  et  est  couronné  par  un  tore  de  33  cent, 
retournant  aux  quatre  angles. 

Y. Y'.  —  Escaliers  descendant,  en  Y,  dans  les  ateliers; 
en  Y',  dans  les  caves. 

Z.  —  Le  souterrain,  qui  perçaiten  ville,  en  Z,  était  sim- 
plement l'entrée  des  caves  et  dos  bûchers.  C'est  par  là 
qu'on  passait  le  vin  et  le  bois. 

T.J.I.  —  Pavillon  ou  aile  gaucho  du  château  qui  a  été 
démoli  en  [)artie  pendant  les  guerres  do  la  Fronde,  puis 
robàti  depuis  le  1*^'  étage,  en  J,  depuis  le  rez-de-chaussée, 
en  I. 


U.N. — Constructions  démolies  jusqu'au  rez-de-chaus- 
sée, remplacées  par  des  plate-formes  dallées. 

X*X*.  —  Avant'CoKï^de  X*  et  X*,  de  Tautre  côté  des  dou- 
ves, était  une  avant-cour  qui  occupait  environ  moitié  de 
la  place.  Le  comte  de  Preissac  s'en  était  emparé  en  1775. 
Le  7  décembre  1792,  une  pétition,  pour  obtenir  «  la  démo- 
lition de  la  claire-voie  qui  est  sur  la  place  du  Marché  et 
réintégrance  sur  cette  place  usurpée  »,  fut  cause  que  cette 
propriété  communale  fut  rendue  à  la  ville,  le  9  novembre 
1793,  et  qu'on  vendit  les  pierres  qui  la  formaien  t,  625  livres, 
le  22  décembre  suivant. 

X*.  U7i  vieil  escalier  a  été  découvert,  maison  Dubois, 
en  face  de  X',  sur  le  côté  gauche  de  l'avant-cour.  Il 
provenait  de  l'ancien  château  des  comtes  de  Caudale, 
croit-on. 

X*.  Des  uturailles  continues  reliaient  la  porte  Benauges 
(démolie),  attenant  à  l'église,  à  ce  pavillon  et  longeaient 
THeuille,  clôturant  le  jardin  jusqu'au  pont.  — C'est  vers 
et  en  avant  de  X*,  puis  en  contre-bas,  que  devaient  être 
placées  les  «  soixante-quatre  allées  et  charmilles  couver- 
tes »  la  grotte  et  la  fontaine  de  Neptune  (1). 

X«  à  porte  Benauges.  —  Logements  des  domestiques 
faisant  façade  sur  Tavant-cour. 

—  De  la  porte  Benauges  à  la  route,  face  aux  murailles 
de  la  ville,  les  écuries  et  dépendances. 

—  La  porte  Benauges  servait  de  communication  avec 
ces  dépendances. 

—  La  porte  de  dessus  (2),  opposée  k  la  porte  de  la  mer^ 
s'ouvrait  au  milieu  de  la  muraille  de  la  ville,  face  aux 
écuries  du  duc  (3). 


(nVoir  pages  7, 150  et  212. 

(2)  1676,  décembre  3.  —  Marché  entre  Pierre  Tigeon  et  Pierre  Monincq,  maî- 
tres maçons,  avec  les  jurats  de  Cadillac,  pour  la  reconstruction  du  pont  de  la 
'<  porte  de  la  ville  appelée  à  la  porte  de  dessus  et  qui  sort  de  lad.  ville  à  la  place 
des  Escaryes  »  (Minutes  Duluc  et  Lagère,  loc,  cit.) 

(3)  L'orientation,  donnée  dans  notre  texte,  n'est  pas  rigoureusement  exacte  ;  le 
nord  et  le  sud  sont  placés  eu  diagonale  sur  le  plan. 
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COLO:<MK  FUMÉAAIRB  ÉLEVÉE  AU  CiKUH  DE  MARGlîlHITE  l»l  FOU,   bUCHBSSI   D*ÉPia!«0!l, 

à  AngouUme, 

Une  colonne,  sculptée  en  pierre  flne,  semblable  à  celle 
que  le  duc  d'Epernon  Qt  exécuter,  en  marbre,  à  Cadillac, 
par  Jean  Pageot,  pour  le  cœur  de  Henri  III  (1),  existe 
encore  près  do  la  cathédrale  d'Angoulême.  D'après  M.  le 
comte  de  Montégut  et  M.  Biais,  archiviste  de  la  ville  d'An- 
goulème,  qui  nous  ont  fourni  ce  renseignement  (2),  le 
duc  d'Epernon  aurait  élevé  cette  colonne  funéraire  au 
cœur  de  Marguerite  de  Foix,  sa  femme.  L'auteur  n'est  pas 
connu;  mais  le  dessin  étant  semblable  à  celui  de  la 
Colonne  de  marbre,  faite  par  Jean  Pageot,  il  est  permis  de 
croire  que  toutes  deux,  ayant  été  commandées  par  le 
même  seigneur,  ont  été  sculptées  par  le  même  artiste. 

C'est  un  devoir,  pour  nous,  de  remercier  M.  le  Maire  de 
Cadillac  et  le  très  obligeant  secrétaire  de  la  Mairie, 
M.  Parot,  qui  ont  facilité  nos  recherches  dans  les  curieu- 
ses archives  de  la  ville  ;  MM.  les  directeurs  de  la  Maison 
centrale  ;  M.  Normand,  architecte,  membre  de  llnstitut, 
inspecteur- général  des  établissements  pénitentiaires  ; 
M.  le  comte  Cardez,  maire  de  liions  ;  M.  Vergeron,  photo- 
graphe ;  qui  nous  ont  fourni  d'excellents  renseignements 
ou  qui  ont  contrôlé  les  nôtres  et  ceux  que  nous  devions  à 
M.  Gh.  Durand,  architecte  et  à  M.  Vignes,  plâtrier. 


(I)  Voir  planches  et  pajçes  65  el  suiv.,  224  et  suiv. 

2.  Voir  Rffunions  des  Sociétés  des  Beau.r-Arls  des  dèpariemenlSf  loc,  cit.^  1894. 
Procès-verbal  de  la  séance  du  28  mars. 


PIÈCES    JUSTIFICATIVES 


(Pour  faciliter  les  recherches ^  nous  avons  placé  les  pièces  juslificalives 

par  ordre  de  date). 

1571  y  juin  19.  —  Afor/  de  Frédéric  de  Foix,  comte  de  Candale.  —  «  Morut 
Monseignear  >Védéric  de  Foix,  à  Targon,  et  feust  pourté  à  Cadilhac  et  feust 
enterré  le  lendemain  au  soir  après  qu'il  feust  appourté  au  chasteau  environ  neuf 
heures  du  soir».  —  (Ârch.  municip.  de  Cadillac.  Hegistre  des  baptesmes  et 
mortuaires^  1 55^  à  1590). 

1572y  octobre  12.  —  Mort  de  Marie  de  Montmorency,  comtesse  de  Candate. 
—  «  Moureut  Marie  de  Moumoransi  dame  femme  de  Henry  de  Foix,  comte  de 
Candale  ».  (îd.) 

1573,  mars  15.  —  Mort  de  Ihnry  de  Foix,  comte  de  Candale.  —  «  Moureut 
Hanry  de  Foix,  comte  de  Candalle  estant  blessé  à  Saumiers  (Sommières)  d'ung 
coup  d'harcobose  (arquebuse)  et  feut  mené  à  Mopelier  et  moureut  là  ».  (Id.) 

1573y  avril  7.  —  «  Arrivée  du  corps  de  feu  Monsieur  de  Cûndalle  de  Monpe- 
lier.  Arriva  Monseigneur  à  Cadilliac  qui  feut  appourté  de  Monpellier  et  feut 
mis  au  sépulcre  ledict  journ  à  huict  heures  de  nuict  ».  (Id.) 

1575y  décembre  18.  --  Mort  de  Jean  de  Nogaret  de  la  Yallettey  père  du  pre- 
mier duc  d'Epernon.  »  Voir  les  détails  sur  sa  mort  et  sur  son  tombeau,  à  Cau- 
mont  (Ger?),  page  249  et  suiv. 

1581y  janv.  22.  —  Mort  de  Jacqueline  de  Foix  de  Candale,  —  ««  .  .  desseda  à 
Bourd''  au  chasteau  de  Pupauiin  tiès  hilleustre  et  sancte  dame  Madame  Jacquel- 
linne  de  Foix  nomen  ».  (Id.  Registre  des  bapt.  et  mort.,  i552-t590.) 

1591y  janvier  20.  —  Naissance  de  Jean  Pageot,  sculpteur,  «  fils  de  Girard  et 
d'Anne  de  la  Fausse,  parr.  St-Siméon  ».  '.Grelfe  du  tribunal  civil  de  Bordeaux. 
Etat  civil,  St-André.)  Voir  1668,  fév.  4. 

1592y  mars  4.  —  Ardouin,  Pierre,  maître  juré  pour  les  œuvres  et  fabriques 
de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Voir  p.  134,  Commission  chargée  de  recevoir  les  tra- 
vaux de  la  tour  de  Cordouan. 

1593y  septembre  23.  —  Mort  de  Marguerite  de  Foix  de  Candale,  Duchesse 
d'Epernon.  — Voir  Girard,  La  vie  du  duc  d'Epernon,  1736,  t.  H,  p.  57  et  suiv.,  et 
Brantôme,  Vie  des  Dames  galantes,  discours  6,  p.  344.  Elle  mourut  à  Angoulême. 

1593y  décembre  21.  —  «  Transport  du  corps  de  feue  Madame  d'Espernon. — 
Nota  —  Le  21«  jorn  Ae  sainct  Thomas  fust  appourté  par  eaux  le  corps  de  feu 
Madame  d*Espernon  accompagné  de  Monsieur  de  Massé  ;  M'  de  Campagnol, 
M^  Boreli  et  de...  (?)  et  plusieurs  aultres  [Archives  mun.  de  Cadillac,  Registre  des 
baptesmes,  espousailtes  et  mortuaires  de  1590  à  160a). 
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l&93y  décembre  27.  ~  «  Madame  enten^fe  secreiemenL  —  Ce  me^me  jora 
enlre  sept  et  huict  heures  de  la  nuict  fusl  enterré  le  corps  de  feue  Madame 
secrètement  en  la  cave  sous  le  cueur  de  rEg.ize  ».  (Id.) 

1594y  febvrier  5.—  «  Morl  de  Monseigneur  du  CandaUe,evesque  d'Aire.  —  Ijd 
lundi  7  le  chapitre  Tust  adverly  que  hault  et  puissant  seigneur  François,  Moo* 
sieur  de  Foix  estoit  mort  et  depuis  trois  iour  qu'il  mourut  le  sabmedy  au  soir 
cinquiesme  entre  cinq  et  <ix  heures  du  soir  ».  —  »  LASiBeaT,  vicaire  **  (Id.;. 

i594y  mars  18.  —  «  EnUrremenl  de  Messire  Francoys  de  Foix,  evesque  d'Ayre, 

—  Le  vendredi  18  mars  fust  faict  l'enterrement  et  honneurs  de  hault  et  puissant 
seigneur  François  Monsieur,  évesque  d'Ayre,  lequel  fust  enterré  à  Bourdeaulx 
aux  Âugu8tins,où  toute  la  Court  assista,  MM.  les  Jurats,M.  de  Massé,  lesenfaos 
de  Messire  le  comte  de  Gurson  et  plusieurs  aultres  et  mesme  les  chanoisoexde 
Cadillac  qui  pourloienl  l'effigie  despuis  Puy  Paulin  jusques  aux  Augustins  ».  (Id.) 

—  ««  Le  vendredi  18«  mars,  audict  an  1594,  la  Cour y  fust  eu  corp^t,  s'assem- 

blant  au  château  de  Puy  Paulin  d'où  ladicle  Cour  conduisit  reffigie  avec  les 
ornements  épiscopaux  jusques  au  couvent  des  Augustins..  ..  et  devant  que  d*en- 
trer y  cust  grand  désordre  pour  la  multitude  de  peuple  et  tel  qu*il  y  eut  plu- 
sieurs |>ersonnes  en  danger  de  leur  vie....  »  [Chronique  de  Cruseau;  Bordeaux, 
1879,  r.  I,  p.  88.) 

1595,  —  Naissance  Jean  Pageot,  date  fautive,  p.  225;  voir  1591,  janv.  20. 

1596,  février  24.  —  Mariage  secrei  du  duc  d'Epernon,  Jean  Louis  de  Sogaret, 
No  1.  -^  <(  Lan  mil  cinq  cens  nouante  six  et  le  vingt  et  quatriesme  jour  du 

»  mois  de  febrier  Illustre  et  magnifique  seigneur  Jehan  Louys  de  uougaret  duc 
»  despernon  Gouverneur  pour  le  roy  en  provence  dune  part  et  damoiselle  anne 
»  de  monier  flihe  de  Gaspard  sieur  du  Caslelet  et  de  damoiselle  Isabeau  de  hou- 
»  par  du  présent  lieu  de  pignans  diocèse  de  freins  d'autre  ont  contracte  mariage 
M  en  face  de  notre  mère  sainte  esgiise,  les  solempnite  Gardées,  en  présence  de 
»  Jacques  de  Roux  escuier  et  Gombaud  fabre  bourgeois  dud.  lieu  et  de  moy. 
»  J.  Louis  DE  La  VALETTE.  G.  Fabbe 

»)  Jaques  de  Roux.  Gastomus  curatus,  » 

N»  2.  —  «  Anno  domini  millesimo  quingentesimo  nonagesimo  sexto  die  vero 
»  vigesimo  quarto  mensis  februarii  lllustris  et  magnificusdominus  Joannes  ludo- 
»  vicus  de  uogaret  ducis  (sic)  despernon  ac  pro  chrislianisàimo  rege  huius  gallie 
»  provincie  Gubernator  ex  una  et  domina  anna  de  Monier  filla  Gasparis  domi- 
»  nus  (sic)  du  Castelet  et  dam^œ  Isabelle  de  bompar  presentis  loci  de  pignans 
»  diecesis  foroiuiiensis  ex  altéra  matrimoniuui  per  verba  de  presenti  in  facie 
»»  suncle  maliis  ecclesie  servatis  servandis  cosam  me  parrocho  seu  curato  ejus- 
»  dern  loci  contraxerunt  presentibus  ibidem  Joanne  Renaud  locum  tenante 
»  judicis  et  Jacobo  de  Roux  scutifero  dicti  loci  in  quorum  fidem  me  subscripsi. 

>'  J.  Louis  DU  La  VALETTE  Raynaud,  baitly  et  lieutenant  de  juge. 

»)  Jaques  de  Roux.  Gastonus  curalus  ». 

Manuscrits  découverl?,  en  ISiil,  par  M.  le  marquis  de  Castelbajac  dans  son 
cliiiteau  de  Caumont  (Gers)  et  publiés  par  lui  en  1885  :  lievue  de  Gascogne^ 
t.  XXVI,  p.  32u.  Voir  aussi  :  ALbé  Cazauran,  Mariage  morganatique  du  duc 
d'Ejfernon,  Paris,  Maisonneuve,  1880,  1887, 1888,  etMireur,  Le  prétendu  mariage 
morganatique  du  duc  d'Epernon,  Draguignan,  Latil,  1886,  1888. 


169T,  aoûl  tS.  —  Proeis-verhmix  d'inhumation  de  Marguerite  de  Poix  Cau- 
dale. —  '  Le  vendredi  8»  est  srrivé  en  cesle  vilte  Monieigneur  la  duc  d'Espernon 
accompagné  de  MM.  «es  Irols  enfana  pour  (aire  lei  honneurs  a  feu  Madame  ». 
—  Honneurs  de  ffue  Mwlame  d'Eipernoii.  -~  -  La  lundi  IB  aoust  fut  Taîcle  U 
cérémonie  des  honneurs  de  TeuB  ma  Dame  d'Eipenion  où  assisiêreni  Messieun 
de  Joyeuse,  île  Rof]uelaui-e  et  grand  nombre  de  noblesse  uu  aiaista  aussi  mes 
Dames  de  la  Vallette,  de  Xalnctes,  la  marquise  de  Trans  el  plusieurs  aultrea 
Damei  el  D  imotssUe'î.  Le  drap  de  velouï  tur  pourié  par  mes  Damas  de  Xaitic- 
te>,  la  marquise  de  Trans,  Madame  la  comleise  de  Curlhon  el  Madame  la 
Vicomtesse  d'Uza  el  le  lendemain  fusi  faicl  le  service  sans  [otTenoireT]  ".  (An^h. 
munidp.  de  Cadillac,  nejiili-e  dri  l-ap.,  eip.  rf  moil,  I59U,  (60S.  T"  5S  et  57). 

1597,  aoùl  !B.  —  !•  Conimitiaires  de  la  Cour,  ù  Cadillac,  jmiir  les  lioneun 
de  A(°"  la  Duchesse  d'Effernon  el  le  rang  des  eommiisaira.  —  l,e  18'  d'aoùil 
IS9~,  M' le  P.  Cudillac,  Alesme  doyen,  de  .Maluin,  lialmavi  de  I.  G.  C,  Pontac, 
C.  d.  I.  2*,  Leicurede  la  1<,  Lange  de  I.  2,  partirent  pour  aller  &  Cudillac, 
commis  par  ta  Cour  pour  las  honeurs  de  Teu  Madame  Dss|ieruon.  Il  y  avoit 
quatre  deuil),  le  mari  randuirt  par  M.  te  P.  iieiilil  ou  Cadillac  k  la  deitre.M.  le 
duc  Je  loieuse  à  ^eneslre,  M.  te  Comte  de  Candate  par  M.  Dale^me  et  de  Ma- 
luin, le  Marquis  de  la  Valelle  M.  Dan.  de  Lescure.  —  Lundi  soir  I8>  le«  Tuné- 
raillei,  te  mardy  tes  service*,  te  2  d'aousl  le  duc  d'Espernon  eitoil  talri  au 
palais.  —  Le  2  septembre  1j97  M.  le  duc  d'Espernon  vint  remercier  la  Cour  de 
l'honneur  qu'elle  Iny  avoit  Taict  de  députer  A  Cadillac  et  de  ce  que  elle  avoll 
vérifié  ta  survivance  de  les  gouvernemenli  en  Taveurde  sonaUnâ  n'aiaiil  i'uage  «. 
—  lDibl.de  la  Cliambre  de  commerce  de  Di.  Rtgiilrei  teerett  du  Pa<lemeat,C, 
2DS,  f'  liO.  Voir  aussi  CkrùaUiue  de  Cruieau,  toc.  cil.,  t.  I,  p.  179.) 

l&97,Boitt  26.  —  Marché  pané  entre  fient  Dîaidel  Marie  de  Pair  de  Can- 
dale  (lour  l'érection  d'un  tombeau,  dan-i  l'église  des  Augustîns  de  Bordeaux,  à  la 
mémoire  de  son  frère,  François  de  h'oli-Candale,  évêque  d'Ayre.  —  Ce  documetit 
e^l  publié  iii  txlemo  p.  57. 

1597,  septembre  3.  —  Marché  jiasat  entre  Pierre  Biard  et  Jean-Louis  de  la 
Vallette,  duc  d'Epemon.  pour  l'érection  d'un  tombeau  dans  l'église  Saiiil-Blaise 
de  Cadillac,  à  (a  mémoire  de  sa  Temme,  Marguerite  de  Koix  de  Candate.  —  C^ 
document  e|t  publié  in  exlenio,  p.  55. 

159B,  aoAt  I.  -~  Testament  de  Marie  de  Foir-Candale.  —  Elle  veut  que  ion 
cteur  «oit  placé  dans  le  tombeau  de  Bûn  Trère,  aui  Augusiins  de  Itordeaui,  et 
son  corpr,  t  Ribejrac,  dans  celui  de  son  Tils  Daydie,  sieur  de  Cartus,  qui  avait 
été  Hancé  k  .Marguerite  de  Kuix  de  tiur^ton,  te  S4  arril  1595.  (Archives  départ. 
de  ta  lïiroiide.  Série  E,  noLaires.  Minutes  de  Cliadirac.  Actes  épars). 

1698,  aoCil  3.  —  Marché  Girard  l'ageol  et  Maiie  de  fo<i.  —  Viires  et 
vitraux  h  placer  dans  t'église  el  le  chAteau  de  Rilieyrac.  (Id.) 

1698,  acùl  B(.  —  Chute  de  la  plateforme.  —  Voir  page  il.  (Arcli.  municip. 
de  Cadillac.  Reg.  tâSD  ft  1602,  foc.  cil.] 

1599,  février  2,  10  et  20,  et  mai  5.  —  Premiirei  faurnilurei  de  pienei,  Tailes 
par  Uernard  de  Noguey.  Pierres  de  taille  et  de  ribot,  tirées  du  tieu  de  Fougranne 
k  &>•  Croix  du  Mont.  (Minutes  de  de  Pisanes.  noiaire  t  Cadillac.  M-'  .Médeville, 
détenteur), 
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1699,  février  21.  —  Procuration  donnée  par  «  Marguerite  Damours,  femme 
à  sire  Jehan  Barrilliault,  niestre  pintre, habitant  au  lieu  de  Niort  en  Saiiictonge  ». 
(Id.). 

1599,  juin  l.  —Fournitures  de  pierres  par  Hamond  Poulet  et  Uayiiaiid,  de 
Hrannes,  (Archiv.  di^part.  Si^rie  F.  notaires,  Chadirac.)  et  juill.  23.  (Min.  de  de 
Pisanes,  à  Cadillac,  toc.  cit.}  Voir  1602,  juin  17. 

1599,  aoûl  i.  —  Château  coninn^nn*  à  t^astir.  Voir  p.  3. 

1600,  juillet  20.  —  Itaptfhne  Pierre  deLer,—  *  Le  30  fut  baptisé  Pierre  de  Ler 
M  ûls  do  Jehan  de  Ler  masson  et  de  (Catherine  Bazin,  fut  perrin  M^'»  Pierre 
»  SoufTron,  architecte  commandant  la  structure  du  château  de  Monseig^neur,  et 
M  merrine  Marguerite  de  Cogouillat,  ledit  Pierre  de  Ler  na^quit  le  28«  jour  veille 
»  de  Magdeteine  ».  (Arch.  municip.  de  Cadillac.  Registre  1590  à  1€0i,  toc.  cit.). 

1601,  avril  27.  —  Marché  Marsau  et  Jean  fV«>< «i  périers de  Monlprin- 

blanc pierre  à  tirer  du  lieu  de  Kougrand  à  Si«-Croix-du-Mont  ».   (Min.  de  de 

Pisane^y  à  Cadillac,  lue.  cit.), 

1601,  juin  3.  —  Marché  Marsau  Chauhert  et  Jean  Gounard^  maçons, ^-^  n  avec 
Estienne  Dauche  advocat  et  docteur  ragent  au  Parlement  de  Bx,  Seigneur  de  la 

Salle  et  d*Aguadens  (?) Pierre  Nartet  faisant  pour  ledict  sieur a^sii^lé  de 

Louis  Coutereau  maistre  masson  de  Msr  le  duc  d'Kspernon  ».(]d.) 

1601,  juillet  27,  30  et  aoiU  18  et  31.  —  Pont  de  Cazenave-surCiron.  —  Les 
pièces  relatives  à  cette  adjudication  ont  éti^  publiées  dans  les  Mém  de  la  Soc, 
archéol.  de  liordeaux^  t.  XI,  p.  107  :  <«  Ch.  IJraquehaye,  Le  Pont  de  Gazenave-sw- 
Ciron,  bâti  en  1G01,  par  Pierre  Souffron,  architecte  du  château  de  Cadillac  ».  Ijbb 
originaux  se  trouvent,  Arch.  départ,  de  la  (Gironde,  Registres  des  Trésoriers, 
C.  3873,  fo«  108,  109  et  3873  bis,  f<>»  29,  30  et  31. 

1602,  avril  26.  —  Procès  Sou/fron  contre  Bonnassies,  —  « ausfy  veu  les 

acquitz  que  led.  SoufTron  a  biiillé  andict  Bonnassies  des  susdicts  payemens  ne 

s'en  pouvant  esclaircire,  ny  accorder  de  fin  de  compte en  remettent  lesdicts 

différents  et  despendances  au  dire  et  jugement  de  MM advocals  en  la  Cour  et 

Parlement  de  Bourd»  »•.  (Id.,  série  K,  notaire'^,  minute.<  de  Gaillard). 

1602,  juin  17.  —  l*rocês  Sou/fron  contre  Ponnassies.  —  «  Entre  Pierre  Souf- 
fron  architecte  du  seigneur  duc  d*E<|»ernon  demandeur  d'une  paît  et  M^re  Jehan 
de  Bonassies  procureur  d*ofIi<:e  de  la  juridiction  de  Cadillac  deffandeur  d'autre. 
—  Vu  le  contrat  d'arbitrage  contenant  un  pouvoir  du  2C<>  d'apvril  1C02  reçu  par 
Gailbard  notaire  royal  —  acte  de  prorogation  du  4e  juing  andict  an  receu  par 

de  Pisanes  à  Cadilhac déclaration  dndict  Bonnassies  signée  de  Iny  d'avoir 

compté  au  seigneur  d'Espernon  d'avoir  payé  andict  Souffron  puis  le  mois  de  Juing 
mil  six  cent  nonante  neuf  jusque^  à  la  fin  de  Septembre  la  somme  de  sept  mil 
sept  cent  septante  escus  —  déclaron  dudict  Souffron  concernant  les  e<tats  a  luy 
faicts  par  ledict  Seigneur  d'Kspernon  signés  aussy  dudict  Souffron—  quittances 
données  par  lediot  Souffron  andict  Bonnassies  en  nombre  de  trente  six.... 
non  comprins  une  quittance  de  Bernard  Despesche  du  XXlll  Juing  mil  six  cens 
et  aultres  pièces  et  produions  desdictes  parties  avec  l'acte  contenant  les  consen- 
temans.....  condamnons  ledict  deffandeur  a  deux  cens  cinquante  troys  escuz...  ».. 
(Id.  minutes  de  Chadirac,  fo  IU25). 


1603,  avril  6.— iVanaje  Do>nen,7«  de LaiioiUrie  et  MadeUint Soiiffron. 
nom  de  Dieu  «oit  kmeii.  Sachent  tous  pre^ans  et  advenir  qu'aujourd'liuï  si 
jorii  du  mois  d'apvril  mil  lix  cent  trois  aprËs  midj  au  uhasieau  de  MoDseigiieur 
le  duc  d'Eapernon  «n  ladicle  ville  de  Cadilhac,  par  devant  moy  notaire  et  tabel- 
lion Toyal  et  gardenotle  soulfE  signé  en  pri^><ance  de^  le^nioliii  lias  nommas  ont 
esté  pré-<enlB  en  leuri  personnes  Uomenge  de  In  Porterie  M''*  masaon  lial)ilaiil 
1  présent  audict  Cadilhac  d'une  part  et  Magdelteiiie  Soutrron  veNe  balillanle 
que  deiBus  d'autre;  lesquelles  parties  avec  l'uuihoriié  de  1eur<  parenti  et  amis 
ont  promis  euii  prendre  pour  mary  et  femme  et  eulr'euli  solempoit^r  le  saint 
Sauremant  de  mRriage  en  la  Tasse  de  l'église  caiholiqiie,  apostolique  et  Romaine, 
louilerois  et  qualités  que  l'une  partie  en  sera  eomméa  et  requite  par  l'aulire  ou 
par  aulcunq  de  leurs  pjirans  et  amis.  —  Hem  en  faveur  et  rontetnplation  duquel 
mariageledîctde  la  Porterie  a.  prînEledlcle  Mil  gdellenneavec  tous  et  ungcliescung 
let  biens  et  droiili,  noms,  raisons,  el  actions  quelconques  et  oui  Ire  ce  a  promis  luy 
pourier  ludicte  Magdelleine  ung  lit  garny  de  cuiile,  traversin  remply  de  plume*, 
une  couverte  avec  le  tliim  dudict  lil,courtiiioset  cour tlnons.  franges  avec  le  pied 
du  lit,  plu«  dii  llnceulx,  une  douxaine  de  cervielles,  trois  nappe', le  tout  bou  et 
honoetle,  tous  lesquels  susdicLe  mubles  ladicle  Magdellenne  coiijoiucte  pourra 
retirer  en  cas  de  prédfcès  dudict  conjoint  el  tels  qu'ils  se  trouveront  lors  de  son 
dfcàs.— Item  est  dict  el  accordé  entre  lesdlcies  parties  que  cas  advenant  queled. 
conjoint  preigne  et  retire  anculnes  sommes  des  deniers  apparienani  à  ladicie 
SoulTran  conjutncle.  en  ce  cas  sera  tenu  ledlcl  Uoinenge  luy  en  bailler  quittance  el 
icella  somme  lui  recognueslre  sur  tous  el  ung  chacuns  ses  biens  ut  clioses  tant 
mubles  que  îmmubles  en  cai  de  prédfci'S  d'ycetiuy.  —  Item  lesoni  lesdictt con- 
joint! futurs  RBiousiés  moitié  par  moitié  en  tous  et  chescuns  les  acquetti  qu'ils 
feroni  pendant  et  coiitiam  lur  dict  mariage  lesquels  ncquesti  seront  et  demeu- 
reront auU  enfant  procréés  de  leur  dict  mariage  et  s'il  n'y  a  eiifans  clie«cune 
partie  en  pourra  disposer  l'ung  en  faveur  de  l'aulire  coinnie  bon  leur  semblera. 
—  Item  gaiguera  le  survivant  sur  les  biens  du  premier  décédé  la  somme  de  cin- 
quante escui  sol  revenant  en  livres  &  la  somme  de  cent  cinquante  livres  et  enfin 
oui  accordé  les  dites  parties  ce  que  dessus  esi.  Pour  tout  ce  qui  dessus  eM  dicL 
faire,  tenir  ou  guarder  et  observer  de  poinct  en  poiuci  lesdicles  parties  respecti- 
vement as  soDl  obligés  et  obligent  l'niig  envers  l'aultre  leurs  personnes  et  biens 
«t  soubzmii  et  à  la  rigueur  y  renonce.  Promis  el  juré,  ce,  fdict  el  passé  en  pré- 
sance  de  Eymeric  et  Pierre  Souffroo,  frères  de  ladicle  conjoincte  Pierre  de  la 
Porterie  frire  dudict  conjolnl,  Pieri'e  Delerm,  mas^on  habitant  de  Cadilbac  el 
Pierre  Peyradeau  aussy  maistre  masson  habilani  à  préseul  audicl  Cadilhae  les- 

DuaeNoie  Laportïhik  —  Sourrao»  —  Sofrrnoîi  —  Puttunuc,  n«  Pm^riKS, 
notaire  royal  n.  (Minutes  de  de  Plsanei,  notaire  A  Cadillac,  toe.  cit.), 

1603,  avril  6.  —  Contrai  d'ap/irenliitage  d'arcMttele,  Gassht  Dtleon  cUet 
Saaffi-QH,  —  -  Du  sîxiesme  jorn  du  moys  d'apvril  mil  six  cent  trois  après  midy, 
à  Cadilbac.  par  devanl  moy  notaire  royal. 

A  esté  présent  en  sa  personne  Pierre  Delerm  masson  liabiiant  de  la  présente 
ville  de  Cadilhac  lequel  a  baillé  et  baille  par  ces  présentes  en  apraiiils^age  ft 
Pierre  Soifi-an  architecte  de  Monseigneur  eu  ce  lieu  de  Cadilbac  scavoir  est 
I^assiot   Di:lei'in   a   ce  prisant  el   acceptant   auquel    ledîcl  SolTron   a   promis 
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Tapraodreet  enseigner  au  mieulx  de  iou  pouvoir  IVut  de  ma^^f-Ms  et  ta' a«cr 
de  pierres  comme  uiig  bon  maitre  e«t  tenu  Taire  et  ce  pandaol  ie  tenr^'^  et  esfa:e 
de  sept  années  complaicte^  et  révolues  Tune  après  l'autre  fan«  înterralie  d« 
temps  comnian«aiit  aujourd'hui  et  finissant  à  mesme  jour  peudaot  îe^œ:  leesfi 
ledict  Souffron  a  promis  le  nourrir  ci  entretenir  tant  d'abitz  que  de  O'Xirrit&rf 
et  tenir  blanc  et  net  sans  que  ledict  I)elerm  soit  tenu  luy  baiLer  ai  pa«er 
auculne  choze  pour  ledict  apranti^>age.  ni  nourriture,  ni  entretenemeot  sauf  lm 
coiste  et  unu'  traversin  remply  de  plumer  pe<ant  cinquante  li%re«  eof^mi.^e 
deulx  linceulx  pour  coucher  ledict  apranti  lequel  lit  et  linceulx  leilict  S->uffr:-n  a 
déclaré  avoir  receu  et  promis  restituer  le  tout  en  la  qualité  qu'ils  <«ront  4  îa  fin 
des  dictes  sept  années  pendant  lequel  temps  «era  tenu  kdict  aprautb  servir  et 
honorer  ledict  Souffron  son  dict  maître  comme  un  bon  enfant  est  tenu  fa're  a 
maitre  et  pour  ce  faire  et  entrelenement  dudict  receu  au  presant  estât  lesdi:te« 
parties  respectivement  «e  sont  obligé  et  obligent  l'une  envers  l'autre  îeur< 
personnes  et  biens  et  soubmiz  et  k  la  rigueur  y  renoncent.  Promis  it  juré  et  f;t  t 
au  chasteau  de  Monseigneur  en  présence  de  Pierre  Peyradeau  et  Adriea  Baiird 
tailheurs  de  pierres  habitant  à  présent  ledit  Cadilhac,  témoins. 

SOLFFROM  —  AliRIR?(  HaZAHD  —  DkLEHM  —   pKVUADe\C  —  DR  PlSA.NES,    U'«  TOV^ 

(Id.). 

1603,  avril  10.  —  Procès  au  crimiml  des  tailleurs  de  j'iet-res  contre  les 
serruriers.  —  «<  Ânjourd'huy  dixiesme  du  mois  d'apvril  mil  six  cens  troys  avaut 

midy  au  chasteau  de  Monseigneur  le  duc  d'E<pernon ont  e<té  pré<ans  eu 

leurs  personnes  Adrien  Bazart,  Arlus  Lalouette,  Jehan  Tissier.  Jacques  Jaoet, 
Flourens  Duboi**,  Jehan  Doutilhon,  tailleurs  de  pierres  travailhant  à  l'atellier  du 

chasteau  dudict  seigneur  lesquels  de   leur  bon  gré  et  vollonté ont  faict 

et  constitué  leur  procureur  général  et  spécial mai;»tre procureur  en  la 

court  de  la  sénéchaussée  de  Guyenne  auquel ont  donné  pouvoir  et  puissance 

d'être  et  comparoir  pour  eulx  et  leurs  personnes  représenter  spécialement  et 
par  exprès  en  un  procès  criminel  qu'ils  ont  à  l'ancontre  d'Arnault  Descoubes 
sarrurier  et  aides  ses  complices  et  iceluy  procès  poursuivre  à  leur  nom  Jusques 

à  en  tenir  un  arrôt  définilif Faict   el  passé  en  presance   de   Pierre  SjulTron 

et  Aubert  Tarlas,  bourgeois  habitant  dudict  Cladiilac. 

AuTiius  Laloletie,  Ai>uie.n  Bazaut,  Jehan  Tissieh,  Jacqies  Ja»et,  Florem 
Aldlbdyz,  SorFERO  presant,  i>e  Tautas  prcsant,  de  Pj^anes,  notaire  royal.     ,1J). 

1604,  mars  16.  —  Achats  de  maisons.  —  Août  24  :  Vente  Jean  de  Loubiêre. 
—  Décembre  24  :  Vente  Jean  de  Larrieu.  -^  Décembre  28  :  Venle  Jean  Augey. 
(Id.)—  Voir  1605,  janv.  15. 

1604,  avril  20.  —  Testament  de  dassiot  Muysan,  M^^«  d'hostel  de  Mad^  de  la 

Vallelte.  —  « faict  à  Bourdeaulx en  la  paroisse  de  Puy-Paulin  et  en  la 

maison  dépendant  du  chasteau  de  Puy-Paulin,  en  présence  de  E^tienne  Hon 
Enfant  tapisier,  .Xpre  Hamond  de  Cordes Lucas  Farineau,  ponrvoier  de  Mon- 
seigneur, Symon  Bertrand  sluteur  de  l'hermoier  de  .Monseigneur  Duc 

E.  Bo.nnk.nfant.  —  Bkiithand  m  —  (Arch.  dép.  de  la  Gir.,  série  E.  notaires,  Cha- 
dirac,  actes  épars). 

1604,  mai  30.  —  Marché  ««  Francoys  Pélelié,  poutier  de  ferre en  pré- 
sence des  tesmoins  bas-nommés François  Péletié  poutier  de  terre  habitant 


—  7  — 

V 

de  la  ville  de  Bourdeaaz  paroisse  de  Puy-Paalin a  vendu  et  vend  par  ces 

présantes a  Monseigneur  le  duc  d*Espernon absant  touttefois  Gilles  de  la 

Touche  Aguesse  sieur  dudict  lieu^  architecte  du  Roy  et  conterolleur  du  basti- 
mant  dudict  seigneur  et  maistre  Pierre  Bentéjac,  recepveur  dudict  seigneur  et 
commis  au  paiemant  de  l'uvre  dudict  bastimant  stipulant  sous  le  bon  plaisir 
dudict  seignenr  scavoir  est  :  le  nombre  de  trante  milliers  ou  plus  s*il  plait  audict 
seigneur  de  carreaux  de  terre  cuite  de  quatre  poulces  de  carré  bien  vivaces  de 
couleurs  de  vert,  de  jaune^  de  blanc,  de  rouge  bry  et  de  violet  et  azur  qui  font 
cinq  couleurs  bonnes  et  vives,  les  couleurs  assorties  selong  qu'il  [conviendra  et] 
selon  ravis  qui  luy  sera  donné  pour  fassortimant  de  chescune  coloar  et  sera 
teneu  led'ct  Péletié  [tous  lesdits]  carreaux  faire  pourter  et  rendre  sur  le  port  de 
THeuilhe  de  Cadilhac  scavoir  quinze  milliers  dans  la  fin  du  mois  d'Aost  pro- 
chaing  venant  et  aultres  quinze  milliers  dans  la  fin  du  moys  d'Octobre  aussy 
prochaing  venant...  et  ce  moyennant  le  prix  et  somme  de  trente  livres  pour 
chascun  millier  que  lesdits  de  la  Touche  et  Bentéjac  seront  tenus  lay  faire  payer 

tout  aussitôt  qu'il  fera  pourter  lesdits  carreaux En  présence  de  Jean  Ferrier 

(ou  Duferrier)  maistre  fontainier  dudict  seigneur  et  de  messire  Guilhem  Vinié. 

De  la  Touche  —  de  Brntkjac  —  Dl-ferribr  —  db  Pisanks,  not«  roy*  »  (Minutes 
de  de  Pisanes,  notaire  à  Cadillac,  loc.  cit.). 

1604y  mai  30.  --  Marché  pour  80,000  briques  et  30,000  carreaux. 

1604,  juin  19.  ^  (Indiqué  par  erreur  p.  139 à  la  date  du  30  mai.)—  «  Joseph 
Roubert,  Jehan  Sensey  dit  Rabailhan  et  Pierre  de  Hazera  tibliers  habitants  de  la 

paroisse  de  Gérons....  vendent  marchandement  à  Monseigneur Gilles  de  la 

Touche,  Aguesse  sieur  dudict  lieu,  architecte  du  Roy,  etc.,  et  Ma  Pierre  Bentéjac 

stipulant  et  acceptant scavoir  est  trante  milliers  de  carreaux  à  raison 

de  dix  mille  chascun  ainsin  qu'il  leur  a  esté  bailhé  les  modèles ensemble 

trante  milliers  de  grandes  briques  aussi  chascun  dix  milliers  faites  sur  les 

modelles  et  eschantillons  qui  leur  ont  esté  bailhés bien  carrés  et  recoup- 

pés  suivant  les  deux  bouts  et  un  cousté  et  le  tout  pourter  et  rendre  le  plus 

tôt  que  faire  se  pourra  sur  le  port  de  TEuilhe  à  Cadilhac et  ce  moiennant 

le  prix  de  sept  livres  le  millier  de  briques  et  troys  livres  dix  sols  pour  le  millier 
de  carrés  et  le  tout  payé  tout  comprins....  et  le  tout  bien  cuit  et  de  bonne  qua- 
litci ».  (Id).  Voir  aussi  1604,  nov.  5. 

1604,  juillet  11.  —  Reçu  François  Péletié,  maistre  poutier.  —  ...  m  sur  le  port 

de  Béguey...  a  receu de  messire  Pierre  Bentéjac  suivant  l'ordonnance  de 

mon  Sieur  de  la  Touche...  la  somme  de  cent  livres  tournoizes  et  luy  ont  advancé 
cette  somme  suyvant  les  ouvrages  que  ledict  Péletié  est  teneu  faire En  pré- 
sence de  Jehan  Langlois  et  M«  Antoine  de  Lapeyre  habitans  de  Cadillac  ». 

De  la  Touche  —  J.  Lanoeloays  —  de  Bentéjac  —  de  Lapeyre  —  de  Pisanbs, 
notro  loyï.  ...  (Id.) 

1604,  août  24.  —  Marché  Girard  Pageot.  —  «  Maistre  vitrier  habitant  la 
ville  de  Bourdeaulx  rue  du  Loup,  parroisse  Saint-Siméon...  ».  Il  entreprend  la 
pose  et  fourniture  de  toutes  les  vitres  du  château.  (Id.) 

1604,  septembre  26.  —  Marché  pour  fourniture  de  pierres.  —  «  Auzannet  de 
Camarguet  périer  habitant  la  paroisse  de  Neyrac  a  promis  à  Monseigneur 
absant touteffois  Messire  Gilles  de  la  Touche  Aguesse,  sieur  dudict  Heu 
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architecte  du  Roy  et  conteroUeur  au  bastimant  dudict  teigneor  en  ce  Heo  de 
Cadillac  et  Pierre  Bentejac scaroir  est  tirer  pour  le  service  dudict  sei- 
gneur de  la  pierre  Ribot  tant  qu'il  leur  plaira  pendant  la  construction  du  bas- 
timant dudict  seigneur  et  ce  au  lieu  de  Béguey,  aulx  terres  de  Cormane  au  lien 
le  plus  commode  à  l'enclos  desdictes  terres  et  commencera  à  tirer  de  ladicte 

pierre  dès  demain a  raison  de  troys  livres  dix  sols  pour  toise  carrée  de  tous 

sen^ 

1)1  LA  Touche  —  Bkntbjac  —  dk  Pisanbs,  notaire  royal  ».  (Id.) 

1604y  octobre  6.  —  Reçu  Guilhem  de  Sasse,.,  «  habitant  de  Thouars  en  Con- 
domnois...  lequel  a  receu....  scavoir  est  la  somme  de  trante  livres  tournoises 
pour  avoir  appourté  et  conduict  par  beau  un  bassin  de  marbre  deiipuis  le  port 
de  Thouars  jusqu'en  l'ulbe  (l'Euille)  de  la  presante  ville >•  (Id.). 

1604,  octobre  23.  —  Marché  pour  fournitures  de  pierres.  —  «  Jehan  de  la 
Roche  perier  habitant  de  la  parroisf^e  de  Frontenac,  juridiction  de  Rauzan  et 
Jehan  Fauconneau  aussi  périer....  de  Courpiac...  ont  promis  à  Monseigneur 
absant...  toutefTois  messire  (îilies  de  la  Touche  Agueste  sieur  dudict  lieu  archi- 
tecte du  Roy  et  conlerolleur  du  bastimant  dudict  seigneur  et  Pierre  Bentejac 

présans  à  ces  présantes  stipulant  et  acceptant scavoir  est....  pierre  Ribot 

du  lieu  de  Beguey  et  terres  de  Cormane...  à  raizon  de  troys  livres  dix  sols  pour- 
toise  carrée  de  tous  sens... 

De  la  Touche,  Ducasse,  dk  Be.ntéiac,  de  Pisanbs,  nol"  roy'.  »  (Id.). 

1604,  novembre  5.  —  Marché  de  30,000  briques  et  30,000  catireattjr.  — 
(c  Jehan  Ducau  dit  Miron,  Jozef  Roubert,  Jehan  Sensey  dit  Rabailhan,  habitans 
de  Serons  »  passent  pn  semblable  marché  à  celui  du  30  mai  1604.  (Id.) 

1604,  décembre  27.  —  Ueçu  Domengeon  Desplan.  —  «  marchant  marbrier, 
habitant  de  la  ville  de  S^  Béat  près  d'Espagne,  faisant  pour  Mons.  Sazère  à 
Marégnac  sieur  dudict  lieu,  lequel...  a  receu  comptant...  de  Monseigneur  le  duc 

d'Espernon,  pair  et  colonel  général,  etc.,  la  somme  de  372  livres  tournoize« 

pour  la  vendilioii  et  livraison  de  74  pièces  de  bois  de  sapin...  et  16  pièces  de 
marbre  de  diverses  colleur  et  diverse  grosseur...  et  pour  U  conduitte  d'icelluv 
que  ledicl  De-^plan  a  cejourd'huy  livré  pour  le  servici^  dudict  Seigneur  sur  le 
bord  de  la  mer,  (sic).  (La  (iaronne  était  appelée  la  mer  devant  Bordeaux)...  En 
présence  de  Jammes  Dufau  apoiiquère  et  M^e  Jehan  I.efebre  escultur  travailhant 
au  bastimant  dudict  seigneur. 

marque  de  Mondict  Desplan  —  Jkhax  Lkfebure  (Id.>. 

—  Voir  aussi  1604,  ocl.  6.  lieçu  Guilhem  de  Nasse, 

1605,  janvier  15.  —  Vente  de  maisons. —  Vente  Louis  Guyot.  — Janvier  16  : 
Vente  Gassiol  (iuiraut.  —  Février  16  :  Vente  Jean  de  Loubière.  —  Alars  1   : 

Vente  Nadau.  —  Avril  1"»  :  Vente  Gaulejac.   —  Avril  18  :   Vente  Vismeney.  

Avril  27  :  Vente  AuJjert  de  la  Parre.  —  Mai  6   :  Vente  Catherine  (îrauiot. 

Juin  11  :  Vente  maison  rue  du  Chameau.  —  Août  25  :  Vente  Dissat,  etc.  (îd.) 

—  Voir  1604,  mars  16. 

1605,  janvier  17.  —  Marché  passé  pour  recouvrir  l'église  des  Capucins,  — 
'<  Mathelin  Njrmandin,  Pierre  Darsouze  habitant  la  paroisse  de  Ladoulx  et  Ber- 
nard Landier  recouvreur  habitant  la  parroisse  de  Ca^^tres  au  compté  de  Benau- 
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ges  ont  promis  et  promettent  a  Monseigneur  absant  toutteffois  Gilles  de  la  Tou- 
che Aguesse  sieur  dudict  lieu,  architecte  du  Roy  et  conterolleur  au  bastimant 
dudict  Seigneur  et  Pierre  Benléjac  recepveur  et  commis  au  payement  de  l'uvre 
dudict  Seigneur,  scavoir  est  de  couvrir  de  lattes,  futhée  et  tibre,  tout  le  corps 
de  réglize  des  Capucins,  la  nef  d'ycelle,  chapelles,  resuivre  ce  qu'est  couvert  (?) 

qui  est  au  milieu  d'icelles  et  le  tout  faire moiennant  la  somme  de  trante 

livres  tournoizes...  >*.  (Id.) 

1605,  février  21.  —  Baptême  Françoise  Descoubes,  «  fllle  de  Maistre 

Arnault  Descoubes  serrurier  de  Monseigneur  d'Espernon perrin  Gérard 

Pageot  maistre  paintre,  marrine  Françoise  Tardif  famé  de  Monsieur  Langlois 
sculpteur  de  mondict  Seigneur.  Dumas,  viquaire  ». 

(Arch.  municip.  de  Cadillac.  Registre  bapt.  espous.  et  mortuaires,) 

1605y  avril  24.  —  Reçu  Deymon  et  Chaulebon,  «  resieurs  de  bois pour 

3176  toises  de  bois  de  sciage  qu'ils  ont  faict  au  parc  de  Benauges Faict  au 

chasteau  dud.  Seigneur  en  présance  de  Jean  Langlois  M^''*  esculteur  du  Roy. 

J.  Langbloays  ». 
(de  Pisanes,  notaire  à  Cadillac,  loc,  cit.), 

1605,  juin  8.  —  Marché  Jehan  Langlois  avec  de  Lagrave,  —  «  A  esté  présent 
en  sa  personne  M^^c  Jehan  Langlois,  maistre  escloteur  lequel  de  son  bon  gré  et 
volonté  a  promis  et  promet  à  Jacques  de  Lagrave  marchand  demeurant  en  la 

paroisse  de  S^  Martin  Lars  en  Poytou Scavoir  est  de  luy  faire  cinq  epitaffes 

a  scavoir  une  estance  françoise  et  une  ode  aussy  francoyse  et  une  épitaffe  en 
latin  et  une  autre  epitafîe  en  latin  et  une  petite  en  grec,  le  tout  sur  marbre  nioir 
du  plus  beau  et  fin  quy  se  pourra  trouver  lequel  ledict  Langlois  sera  teneu  four- 
nir le  tout  bien  gravé  et  dauré  et  a  promis  le  tout  faire  moienant  le  pris  et 
somme  de  deulx  cens  vingt  cinq  livres  tournoises  paiables 

J.  LaMOELOAYS  —  DeLAGRAVE  —  HlLLAIHR    MOUSMER  —  PaCAREAU. 

—  DE  Pisanes  not«  roy^  »>  (Id.). 

1605,  décembre  5.  —  «  Cancellé   le  presant   contrat pour  avoir  esté 

paies  lung  de  l'autre  de  tout  le  conteneu 

J.  Langeloays  —  De  Lagrave  —  Pacareau,  de  I'isanes  ».  (Id.) 

1606,  juin  20,  juillet  15,  octobre  26,  etc.  —  Paiements  à  Pierre  de  la  Pierre, 
employé  de  Pierre  Raynault  de  Brannes  et  à  Tandon  Meniquot,  de  S^  Pierre  de 
Mazerat,  pour  fournitures  de  doublerons  à  36  livres  le  cent. 

Pierre  Ardoitim,  témoin.  (Id.) 

1606,  juin  26.  —  Marché  Jean  Langlois,  sculpteur.  —  «  A  esté  presant  en  sa 
personne  Jehan  Langlois  Maistre  ésclutur  habitant  aprésant  audict  Cadilhac 
lequel  de  son  bon  gré  et  volonté  a  promis  et  promet  à  très  hault  et  puissant 
seigneur  Messire  Jehan   Louis  de  la  Vallette  duc  d'Espernon  pair  et  collone' 

général  de  France absant,  touteflbis  Messire  Ramond  de  Forgues,  chevalier 

et  conseillier  du  Roy avec  Gilles   de  la  Touche  Aguesse  sieur  dudict  lieu, 

architecte  ^u  Roy  et  conterolleur  au  bastimant  dudict  seigneur  en  ce  lieu  de 
Cadillac  stipulant  et  acceptant  soubz  le  bon  plaisir  dudict  seigneur  scavoir  est 
de  faire  et  parfaire  bien  et  duhement  de  son  estât  d'escultur  tous  les  ornemants 
nécessaires  représentés  par  les  desains  quy  en  ont  esté  dressés  tant  pour  le 
regard  des  ornemans,  figures  et  mabres  représentés  sur  lesdits  dessains  pour 
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1608,  novembre  21.  —  Baptême  Denis  Dasiit^ie  «  ûls  de  feu  maistre  Nicolas 

Bussière  mettre  menuisier parrain  M.  maigre  Gilles  de  la  Touche  Agiies 

écuier  oieur  dudict  lieu,  marraine  damoiselle  Suzanne  d'Aubarède  femme  de 
M«  Mallery  peintre  ». 

(Arch.  municip.  de  Cadillac.  Beg,  des  Bâptesmes.) 

1609,  décembre  31.  —  Cession  Gilles  de  ta  Touche  à  Bernard  Cazejus. 
«  .  .  Gilles  de  la  Touche  Aguesse  sieur  dudict  lieu,  architecte  du  Roy,  cooterol- 
leur  au  ba^timant  de  Monseigneur  le  duc  d'E<pernon...  a  bailhé,  cédé,  quitté, 
délaisiié  et  transporté  par  ces  présantes  à  Bernard  Cazejus  maistre  peintre  tra- 
vaillant à  presant  au  chasteau  de  Monseigneur la  somme  de  quinze  livres 

tournoizes  en   laquelle  somme  Claude  Pagot  lui  est  teneu  et  redepvable  par 
cedulle  du  20  nov.  1607...  » 

«  En  présence  d'André  Brunet,  maistre  tailheur  de  pierres  et  Jehan   Le  Roy 
.  demeurant  au  service  du  sieur  la  Touche...  ». 

De  la  Touche.  —  A.  Brunît.  —  Lr  Roy.  »  (de 
Pisanes,  not.  à  Cadillac,  loe,  cit.). 

1611,  avril  9.  —  Mort  de  Jeanne  de  S^  Lary  de  Bellegan^e.  —  Elle  mourut 
dans  son  château  de  Caumont,  le  9  avril  1611.  Girard  dit  »  dès  Tannée  1610  ». 
Ce  fut  en  1617  que  d'Epernon  n  ayant  assemblé  dans  la  maison  paternelle  plus 
de  trois  cens  gentilshommes  de  condition,  de  ses  proches  et  de  ses  amis,  fit 
voir  par  une  très  magnifique  dépense,  sa  gratitude  à  Tendroit  d'une  personne 
qui  lui  avait  été  si  chère  »»  (Girard,  La  vie  du  duc  d'Espernon,  t.  III,  p.  46,  Paris, 
1730).  Le  tombeau,  portant  .son  effigie  sculptée  en  marbre,  ne  fut  érigé  qu*en 
1632,  dans  l'église  des  Minimes  de  Cizaux  (voir  page  249). 

1611,  août  19.  —  Marché  Claude  Dubois  pour  le  maitre-autel  du  Couvent  des 
Capucins.  Le  marché  a  été  publié,  dans  le  texte,  par  extraits  suffisants  pour 
établir  son  importance  artistique.  On  peut  ajouter  que  M.  Tabbé  Lacombe,  qui 
avait  acheté  cet  autel  au  sieur  Barelte.  le  fit  rétablir  dans  la  chapelle  du  sémi- 
naire de  B*  quand  il  en  fut  nommé  supérieur  (Min.  de  de  Pisanes,  toc.  cit.). 

161 1,  novembre  29.  —  Aliesialion  pour  David  Sencton^,  du  lieu  d'Estrac.  — 
David  Sericlon'î,  habitant  de  Sainl-Elix  en  Esirac,  envoyé  par  le  procureur  d'of- 
fice pour  porter  des  papiers  el  missives  au  sieur  de  Cazeban  (absent,  alors  à 
Bord'^  )  ne  trouve  que  le  sieur  de  la  Touche  qui  refuse  d'en  prendre  charge. 

(Minutes  de  de  Pisanes,  lac.  cit.). 

1614,  juillet  14.  —  Prél  Edouard  R^ni^  à  Jean  Dadel.  «  Jehan  Roy  esculteur 
demeurant  avec  le  sieur  de  la  Touche  habitant  en  ce  dict  Cadilhac,  tesmoin  ». 

Jkiia.n  U«iY.  —  (de  Pisanes  notaire  à  Cadillac,  loc.  cit.).  La  signature  n'est  pa.s 
la  môme  qu'à  la  pièce  :  1609,  décembre  31.  Cette  dernière  porte  :  Le  Roy. 

1614.  —  Marin  lioynin,  fapissier,  fut  envoyé  de  Paris,  par  Honoré  de  Mau- 
roy,  en  1614. 

1615,  janvier  11.  —  licçu  \audin  lit'uf.  « en  présence  de  Jehan  Roy, 

demeurant  chez  Monsieur  de  la  Touche  ".  —  Autre  reçu,  Bastien  Milhet,du  môme 
jour,  avec  môme  texte.  Tons  deux  sont  signés  Jehan  Roy  de  la  même  main  que 
la  pièce  1614,  juillet  H  (de  Pisanes,  Id.). 

1615,  mars  24.  —  Procuration  Louis  Coutereau,  «  maistre  masson  juré  de 
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De  plus  aussy  est  accordé  par  mond.  seigneur  aud.  Pajot  led.  jour  dix  huic- 
tiesme  jung  mil  six  cens  cinq  aud.  Bourc  sur  Mer  la  somme  de  mil  livres  tour- 
noizes  pour  les  paintures  que  led.  Pajot  a  faictes  et  doit  faire  eu  la  grande  salle 
basse  dud.  bastimant,  l'antichambre,  chambre  et  garderobe  dudict  premier 
estage  que  aussy  pour  la  chambre  er  garderobe  de  la  troiziesme  chambre  du 
pavillon  au  dessus  de  la  chambre  du  roy  lesquelles  mil  livres  led.  Pajot  en  a 
receu  grande  partie. 

Plus  a  été  painct  aussy  par  ledict  Paiot  les  entrées  des  chambres  du  premier 
second  et  troiziesme  estage  dudict  bastimant  à  huille  et  verny  ce  qui  n'estoy 
comprins  à  sondict  marché,  pour  quoy  ledict  Paiot  se  poui  volera  pour  ce  fait 
par  devant  ledict  seigneur promis  et  juré  estant  au  Chasteau  dudict  sei- 
gneur  

PaGEOT,  —  DE    FOROIES,  —  DE    LA   ToUCUB,  —   HaMRLIN,   —  DE    BONASSIES,  —   DE 

PiSANEs,  not'«  royi.  »  (De  Pisanes,  notaire  à  Cadillac,  /or.  cit.). 

1606,  août  20.  —  Baptême  Jehan  Langlois. 

«  Le  20  [aoust]  dudict  mois  a  esté  baptisé  Jehan  Langlois  fils  de  Maistre  Jehan 
Langlois  architecte  sculpteur  de  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  et  de  Francoyse 
Tardif  mère  perrin  monsieur  Mai^^tre  Jehan  de  Sauvaige,  conseiller  du  Roy  en 
son  grand  conseil  et  sieur  d'Armajean  et  de  la  Mothe,  marrine  damoiselle 
Blanche  Dinclaux.  Dumas  vicaire  ». 

(Arch.  municip.  de  Cadillac.  ïlegistre  des  Baptêmes.) 

1607,  juin  12.  —  Marché  pour  te  puits  du  Couvent  des  Capucins.  — 
«  ....  Ramond  et  Andrieu  Laudonnet  frères  et  Guilhem  Cambon  périers  hab^«  le 
comté  de  Benauge promènent  à  Monseigneur....  absent....  (îilles  de  la  Tou- 
che Aguesse  ecuier  sieur  dudict  lieu,  architecte  du  Roy  et  conterolleur  au  bas- 
timant de  mondict  seigneur  audict  Cadilhac  et  M^c»  Pierre  Bentpjac,  recepveur 

et  comis  au  payemant  de<dicts  baslimants,  stipulant  et  acceptant Scavoir 

est  de  faire  et  4)arfaire un  puis  dans  le  couvent  des  Capucins  de   ceste 

ville 

De  la  Touche  —  Pky  Bkntéjac,  —  AnnouLN  —  marque  dudict  Andiueu  —  de 
PiSANEs,  notaire  roy>  »  (à  Cadillac,  toc.  cit.) 

1 608,  janvier  24.  —  Testament  Guittemette  Barbier,  veuve  de  feu  Bertrand  de 

la  Pauze.  —  »  Girard  Pageot,  son  gendre,  Marguerite  La  Pauze,  sa  fille Passé 

en  la  maison  dudict  Girard  où  elle  faict  sa  résidence.  En  présence  de  maistre 
Jehan  Lefebvre  esculteur,  Baslien  Milhet,  tailleur  de  pierre^,  Jehan  Dulac,  pra- 
ticien, Pierre  et  Jehan  de  Pisanes,  frères,  Gaston  Barot  et  Pierre  Ardouin  M*"" 

Massons,  tous  habitans  la  presante  ville.  Jehan  Lefeburb  —  Ahdouin, 

—  MiLLBT  —  Dabarot  —  DE  PisANES,  nol«  roy'  »  \\  Cadillac,  toc.  cit.) 

1608,  juin  26.  —  Date  inexacte,  voir  novembre  3. 

1608,  novembre  3.  —  Bonenfenty  tapissier  de  Monseigneur.  Reçu  veuve  Bus- 
sière,  —  « ...  a  confessé  avoir  receu...  la  somme  de  neuf  vingt  sept  livres  dix  sols 
pour  payement  de  certains  meubles  faicts  par  ledict  feu  de  Bussière  pour  le  ser- 
vice de  Monseigneur  comme  il  est  pourté  en  les  estimes  quy  en  ont  esté  faictes 
et  arreslées  par  le  sieur  de  La  Touche,  Bentéja*'.  et  E^tienne  Bonenfant,  tappissier 
de  Monseigneur  en  date  du  26^  jorn  de  jung  an  susdict. 

DE  GaRDEUILLE  —  DE  BeNTKJAC  —  DE  PiSAKES,   nOt*»  TOy*  »  (Id). 
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lettres  patentes  du  Roy,  du  4  janvier,  par  une  pièce  manuscrite,   portant  ses 
armes  et  signée  J.  Louis  de  la  Vallette.  (Arch.  municip.  de  la  Réole). 

1626,  janvier  10.  -  Décès  Marin  Boynin.  —  «  ...  .  fust  ensepvely  dans 
resglize  paroissiale  S'  Martin  de  Cadillac,  Marin  Boin  [sic)  âgé  de  soixante  ans 
ou  environ  •».  (Arch.  municip.  de  Cadillac,  Registre,  mortuaires,  loc.  cit.) 

1626,  septembre  12.  —  Décès  Antoine  Pageot,  fîls  de  Jean  dit  Vaisnê,k  2  ans. 
(Id.) 

1627,  avril  24.  —  Mort  de  Gabrielle  de  Bourbon,  légitimée  de  France,  pre- 
mière femme  du  2»  duc  d'Eépernon.  Son  corps  reposa  pendant  34  ans  dans 
l'église  cathédrale  S^  Etienne  de  Metz.  Tut  transporté  à  Cadillac  avec  celui  de 
son  mari  et  Tut  enseveiy  le  26  octobre  1661.  (Voir  1661,  octobre  26.) 

1627,  octobre  23.  —  Décès  Girard  Pageot,    âgé  de  8  an**,  «  fils  légitime  et 

naturel  de  Jehan  Pageot,   maistre  sculpteur fust  enterré dans  Téglize 

collégiale  Sainct  BIsCize  de  Cadillac  es  tumbe  de  son  grand  père  [et  parrain]  ».  (Id.) 

1628,  février  15  et  18.—  Entreprises  Piètre  Ardouin  et  Noël  Doyreau  «  M*»» 
massons  jurés  et  intendans  des  œuvres  de  la  massonnerie  ».  Réparations  de  la 
brèche  de  la  muraille  porte  S^»  Croix  et  des  puits  S^»  Colombe  et  Moybin.  (Arch. 
municip.  de  B*,  Délibération  des  jurais,  non  classées.) 

1629,  juillet  14. —  Noi^l  Boireau  nommé  intendant  des  œuvres  publiques, 
(Arch.  municip.  de  B».  Délib.  des  jurats.) 

1632,  Juin  27.  —  Marché  Jean  Danrxmon,  père  et  fils,  pour  le  tabernacle 
d'autel  de  TEgiise  S^  Biaise  de  Cadillac.  Voir  p.  237.  [.Minutes  de  Capdaurat, 
notaire  h.  Cadillac,  loc.  cit.)  Ce  marché  a  été  publié  in  extenso  dans  les  Réunions 
des  Sociétés  des  Beaux-Arts  dps  départements,  à  la  Sorbonne.  Pion  et  C'«.  Paris, 
1886,  t.  X,  p.  472.  Ch.  Braquehaye.  Les  artistes  employés  par  le  duc  dEpernon, 

1632,  juin  30.  —  Marché  Claude  de  Lapierre,  maître  tapissier,  avec  le  duc 
d'Epernon.  (Min.  de  Capdaural,  nol.  à  Cadillac,  loc.  cit.)  —  Ce  marché  a  été 
publié  in  extenso,  avec  cinq  autres  pièces  faisant  suite:  1632,  déc  24,  — 
1633,  avril  29,  —  1634,  mars  12,  -  1635,  mai  20,  —  1636,  août  2,  dans  le 
tome  X  des  lyunions  des  Sociétés  des  B.  A.  cité  plus  haut;  voir  aussi  t.  XV^I, 
1892,  Ch.  Braquehaye,  Claude  de  Lapierre,  p.  462  et  suiv.  et,  dans  le  présent 
volume,  des  extraits,  p.  104  et  suiv. 

1632,  décembre  24.  —  Rpçu  Claude  de  Lapierre,  maître  tapissier.  (Min.  de 
Capdaurat.  loc,  cit.)  Voir  1632,  juin  30. 

1633,  avril  14.  —  Baptême  Claude  de  Lapierre.  -  «  Ledict  jour  fust  baptisé 
Claude  La  Pierre,  fils  de  Claude  de  La  Pierre  mt"-»  tapissier  de  Monseigneur,  et 
Marie  Rochnod  ses  père  tt  mère,  fust  parrin  Claude  Bécheu  et  marrine 
D^'o  Jehanne  Coiffé  femme  de  M.  Béchade,  les  touts  habitans  de  Cadilhac.  — 
Claude  Mcmev  —  Bhoiiape  —De  Lapif.rre  ...(Arch.  municip.  de  Cadillac. /t<'^t5/»e 
bai'tesfnes  et  espousailles^ 

i  633,  avril  29.  —  Arréh  de  comptes  Claude  Lapierre.  maître  tapissier.  — 
(Min.  de  Capdaurat.  Ion.  cil.)  Voir  1632,  juin  30  et  décembre  24. 

1633,  septembre  9.  —  Démolition  du  château,  donjon  et  tours  de  la  Réole. 
(Miii.  de  Capdaural,  loc.  cil.)  Voir  1624,  janvier  29,  et  1633,  décembre  18. 
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1633,  oclol.r«i;t.  —  .l/a^f'<C  7rn..  fwj'-ol.  <lil  l\.''C  -  mnitl'e  inilple..-  ^ 
ftiiêi  ave,:  •rEi<|ieriioii  pour  l'etiSriilioii  île  la  cvloiiue  fuiifruire  tlu  UeiHi  111, 
érlg««  tk  S>  Clotiil,  Rujuuril'tiiii  A  S>  Dnxùt.  (Min.  de  Ca|-diurai,  /oc.  ci',)  ~  Ca 
marché  a  éld  giuliUA  l'n  ertenio  Atns  les  Muaiotit  de*  SiKîiUi  de*  B,  A.  dei 
d*pa<lfmtrih, à  ta  Sorbonne.  Paris,  Pion  et  C»,  KM,  t.  X,  p.  473.  —  Ch.  Bra- 
queliaye.  —  h»  ai  liilei  emiiloyii  /lar  le  due  d'Epirnon, 

1633,  oclolJre  13.  —  Maicht  GiUIUiiibk  CUrtan  •  mûiêire  ;  rinrhe  ■'.  —  -h 
esui  |>re$eiil  entn  pci'^oniie  (iuilhaume  Cureau  iwliicire  iiatitile  l.i  tloclierouciiilt 
en  Aiigaulmuyg  MUiit  &  preicnl  en  retie  vill?  Je  Cattillai  le<|uel....  a  enire|iria, 

ITOinii  e[|ironi«l à  irëi  hauU et  iltuiire  Seigneur  ilesBire  Jean  Loniade  la 

VnlltUlBUticd'Espernon....  8i:avoire«  de  poindre  lavoulle  de  la  cliappelle  du 
rbatau  de  Cndillac  et  en  ladicle  peinciure  eieculcr  les  de'saiii*  que  ledici 
Cureau  en  a  Jre«tf  en  quatre  ple»«es  pour  lai  <|uatre  pnn«  do  la  voulle  lesquels 
deisniiH  ont  mit  ai^repl^*,  pnrnU^s  par  Ml'  et  en  lad.  peinture  founiyr  louiei 
lei  colleurs  resquizes  et  n^ce^Enlrea  qu'y  excepter  la  cendre  d'aiiir  que  M«r  a 
faicl  venir  de  Purtugal  aux  despens  diid,  llurenu  et  »ans  que  Wv  goil  teaeu  y 
fournir  aullre  cliote  que  seulemeiU  la  plns=e  prei^le  k  peindre  laquelle  beaoigna 

Icd.  Cureau  sera  leneu  avoir ralcie  et  par  rairiedans  ung  an  prochaing 

et  re  molennani  le  prli  et  somme  de  dnuM  cent  livres  lournoiseï  et  detquetlei 
Me'... .  a  dici  avoir  fournis  ami.  Curenn  par  le$  niaini  de  sieur  Uallonneau  son 
vnllel  de  cliHmlsre  la  somme  de  quatre  vingt  ivtt  livres  plua  deux  livres  de 
rendre  d'aïur  el  par  le>  mains  du  S'  de  Chenu  lequel  a  preaeutemenl  livrj  la 
[onime  de  doui  cent  vingt  huit  livres..,,  faisnnt  el  revenant  à  la  lomme  de  trois 

cent  vingt  quatre  livres  dont  le  S'  Cureau  s'est  conleuté dam  le  chenu  de 

Monseigneur   avant    midy   en   présence  des  tetmoins (Voir  refu   ddfiiiilif, 

163S,  juin  23).  —  J.  Louis  dk  l.*v*i,T.irTTE  —  CuiiKan  —  Caphaviiat  ■■.  (Minutes de 
Capdaurat,  *  Cadillar.  Uic.  cit.}. 

1633,  décemtjre.  18.  —  D-'nmlilian  da  château,  donjou  el  tour  de  la  ville  de 
La  Réole.— Les  Icitrei  de  S.  M.  sont  du  (i  junv.  162».  Pierre  Coutereau  «i  Pierre 
de  la  Garde,  son  beau-rrfcre,  Turent  adjudicataires  de  la  tîerre  partie  {au  niuios 
disant)  le  li  av,  1629.  moyennant  2îgti  livres  fi  *o\*  8  den.  dont  te  reliquat  fui 
payj  le  18  décembre  1633  par  aieur  Jean  Orion.  jurai  de  la  Riole. 

(Minuien  de  Capdaural,  loc.  cit.] 

1634,  mari  12.  —  Aiiéta  du  complet  Pierre  Coutereau.  —  Un  marge  de  la 
pièce  cilié  eu  grande  partie  p.  ItO^on  lit  :  ■>  el  par  ces  mesmes  pr«senies  a  esit 
nccordj  que  ledici  Cunlereau  pour  le  dédommagement  de  la  groUr  du  fiflU 
jai'din  pour  n'avoir  eiIA  hien  faicle  sera  raballu  A  mond.  seigneur  par  led. 
Coutereau  la  somme  de  sept  cens  livres  lors  d«  llnal  payement 

Ds  CiiK.'iu  —  CoLTKituu  ■  (.Min.  de  Capdaurat.  ht.  eit.) 


Il  Je  eomptei  Claude  de  Lapieiye,  mallrt  lapUt 
il.)  Voir  1632,  juin  30.  décembre  !t,  1633,  avril 


1634,m.-ir«  12.-  Ar.; 
(Min.  de  Capdaural.  loe.  c 

1634,  mal  26.  —  Compte  Bouin,  mallri-  eoucreitr,  ~  a  faki  toiier...  la  couver- 
lore  de  la  gnllorie  du  coatâ  du  Pnrci)  du  chcau  de  Cadillac....  2*7  lolies  de  long. 

I  ,1  de  haut,...  foni  321  loîxes  de  cnuvartiire  ni  22  telles  de  canaux  de  plomb 

\  nveitant  la  tout  i  346  loi«ei  couverlei..,.  h  raison  de  to  sole  la  loUe....  093 
titres.  "  (Min.  de  Capdaurui,  loe.  eil.) 
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1635,  .mai  20.—  Arrêts  de  comptes  Claude  de  Lapierre,  maître  tapissier, 
(Min.  de  Capdaurat.  loc.eil,)  Voir  1632,  juin  30,  décembre  24, 1633,  «rril  2f, 
1634,  mars  12. 

1635,  juin  25.  —  Reçu  Careau,  maître  peintre.  *  lequel  a  déclairé....  avoir 
receu....  l'entier  payement  de  la  somme  de  1200  livres  tourn.  prix  de  la  besoi- 
gne  mentionnée  (1633,  octob.  13.)...  ledict  Sieur  Cbenu  déclairant  que  led. 
Cureau  a  entièrement  fini  la  be^^oigne  par  luy  entreprinse 

CvaEAU  —  Chbîiu  —  Carpemtiy  —  Sbkva>t.  »  —  (Min.  de  Capdaurat,  loc.  cit.) 

1635,  novembre  30.  —  Quittance  Jean  Pageot,  pour  solde  de  la  colonne 
funéraire  pour  le  cœur  du  roi  Henri  111.  (.Min.  de  Capdaurat,  loc.  cit.).  Voir  p.  70. 

1636,  mars  22.  —  Marché  Pierre  Coutereau  avec  Monseigneur,  • Garni- 
ture et  croiziilons  des  fenestres  de^  gaileries  et  pavillon  dndicl  Chenu  du  costé 
du  parcq  et  pour  parfaire  la  vouUe  de  ladicte  galerie....  ensuite  cinq  lucar- 
ne<....  à  faire  audict  pavillon...  transporter  d'une  pièce  à  l'autre  la  cheminée.... 
Msr  fournira  les  matériaux  nécessaires  comme  à  l'ac  costume »  (Min.  de  Cap- 
daurat, loc.  cit.) 

1636,  août  2.  —  An'etz  de  comptes  Claude  de  Lapierre,  maître  tapissier, 
(Min.  de  Capdaurat,  loc.  cil.)  Voir  1632,  juin  30,  décembre  24,  1633,  avril  29, 
1634,  mars  12,  1635,  mai  20. 

1636,  août  13.  —  Maiché  Christophe  Crafp,  maître  peintre.  —  «  en  la  ville 

de  Bourdeauix,  lequel....  a  promis  et  promet....  à  Monseigneur de  luy  faire 

dans  sa  chapelle  du  château  de  cette  ville  le  nombre  de  dix-neuf  tableaux  de 
peinture  à  l'heuille  scavoir,  la  Nativité  de  Sostre  Seigneur,  la  Cirvonsision,  . 
V Adoration  des  roy5,  la  Fuite  en  Egypte  ou  Retour  en  Sassarès,  la  Dispute,  aagé 
de  dou£e  ans,  son  Baptesme,  son  Entrée  en  Jérusalem,  la  Saine  et  lavemant 
des  pieds,  la  Prière  et  la  Capture  au  jardin  des  eolifves,  la  Flagellation,  son 
Couronnement,  VExce  lîommo,  le  Portement  de  croix,  la  Crusifiction,  la  Des- 
cente de  la  croix,  sa  Sépulture,  sa  Résutrection,  VAssention  et  la  Pentecouste 
moyeiiant  le  prix  et  somme  de  trente  deuix  livres  tournoizes  pour  chacun  desd. 
tableaux,  paiables  à  mezure  qu'il  lez  fera,  fin  de  besoigne,  fin  de  paiement  et 
sera  mond.  Seigneur  teneu  luy  fournir  troys  livres  de  colleur  scavoir  une  livre 
de  fin  aseur,  une  autre  livre  de  larque  de  fleurance  et  l'autre  livre  de  vert  de 

gris  deStill Faict  dans  le  chasteau  de  Cadillac 

Mestivikr  —  J.  Loi'is  i»K  La  VALETTE  —  Chenu  —  CnnisTOPU  Chafkt.  »* 
(Minutes  d'Audoyn,  notaire  à  Cadillac,  M«  Alédeville,  dcHenleur.) 

1636,  octobre  27.  —  Décès  d'un  enfant  de  Jean  Pogeot,  l'aîné,  sculpteur. 
(Archiv.  niuii.  de  Cadilhac,  Registre,  loc.  cit.) 

1636,  décembre  31  —  Décès  Gabriel,  âgé  de  6  ans,  fils  du  même  (Id.) 

»  Décès  Jean,  fils  de  (Jabriel.  (Id.) 

1637,  octobre  31.  —  Don  de  la  galère,  appelée  galère  Espemonienne,  au  fils 

allié  de  Monsieur  le  chevalier  de  IaVallelte<«  donne  pouvoir  et  puissance 

à  Gabrielle  d'Aymar,  espouse  dud.  S'  chevalier  de  la  Vallette »»  (Min.  de  Cap- 
daurat. loc.  cit.) 

1638,  —  Déménagement  précipité  du  Château-Trompette,  Voir  Girard,  Vie 
du  duc  d'Espernon,  loc.  cil,  1136,  t.  IV,  p.  353. 
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Le<luc  de  la  Vallelle  «  vint  secrètement  enlever  sa  femme  et  ses  richesses  du 
»  château  de  Plassac,  en  1642.  »  (Bibl.  Nat>«  Mss,  coll.  Clairambault,  M38,  lettre 
au-dessous  d'un  portrait  de  Bernard,  2''-  duc,  ovale  0.145  —  0.  12.  Paris,  chez 
F.  Jollain,  r.  S*  Jacques). 

1639,  février  11.  —  «  Mort  de  Monseigneur  Te  duc  de  Candale. —  Le  unziesme 
du  mois  de  février  mil  six  cents  trente  neuf  Messire  IJenry  de  Foii,  duc  de 
Candale,  fils  aysné  de  Monseigneur  le  duc  d'E<pcrnon  et  de  madame  Marguerite 
de  Foix,  décéda  à  CazaI,  estant  général  de  L'armée  du  Roi,  en  Italie.  Son  corp<:, 
arrivant  à  Cadillac  le  8»  d'apvril  ensuivant,  feust  porté  sur  deux  heures  apprës 
midy,  en  Tesglise  des  pères  Capucins  où  le  chappitre,  apprès  Tavoir  receu  sur 
les  limites  de  la  parroissc  do  Saint  Uartin,  fit  solennellement  l'Office,  y  assistant 
quantité  de  curés  de  Benauges,  Rions  et  Cadillac  :  Le  troisiesme  de  may  au 
mesmo  an  entre  les  neuf  et  dix  heures  du  soir  il  feust  transporté  de  l'Eglise  des 
pères  Capucins  i\  l'Eglise  collégiale  Saint-Blaize  et  mis  en  la  cave  de  la  chap- 
pelle  de  Monseigneur  le  Duc  d'Espernon,  Le  Chappitre  y  estant  en  corps  et 
chantant  à  voix  basse,  sans  note;  Monsieur  de  Busquet,  Doyen,  officiant,  avec 
les  sieurs  Durand  et  Deloppès  chanoisnes,  portant  les  chappes  et  Messieurs 
Béliard,  Pisanes,  Vinebins  et  Pisanes  le  jeune  Chanoisnes  tenant  le  drap  de 
veloux  par  chasque  bout,  deux  pères  Capucins  et  deux  pères  de  la  Doctrine 
portant  les  cierges  allumés  devant  le  corps. 

Le  tout  faict  par  l'ordre  de  Monseigneur  Louys  de  Nogaret  Evesque  de 
Mîrepoix  qui  a  assisté  à  l'une  et  à  Taultre  solennité. 

Le  tombeau  feust  benist  le  mesme  iour  3«  de  may  à  mesme  heure  que 
dessus,  par  ledict  sieur  Doyen.  Busquet,  Doyen  ». 

(Arch.  municip.,  de  Cadillac,  Registre  des  bapt,  espousaiUes  et  mortuaires), 

1639,  avril  2.  —  «  Passage  du  corj's  de  Monseigneur  te  duc  de  Candatte, 
en  ceste  ville  (Agen;  et  honneur  quy  luy  furent  faictes. —  «  Le  mesme  jour  ayant 
»  eu  advis  que  le  corps  de  Monsieur  le  duc  de  Candalle  avoit  esté  porté  à  N.-D. 
»  de  Bonencontre,  nous  avons  été  trouver  Ms**  d'Agen  pour  savoir  quels  hon- 
«  neurs  il  vouloit  rendre  à  une  personne  de  ce  mérite  et  de  ceste  condition,  et 
»  nous  ayant  tesmoigné  qu'il  désiroil  y  aller  le  recepvoir  à  la  porte  avec  le 
»  clergé  et  à  l'instant  les  Sr*  Daurée,  Rousset,  Saint  Avas^^e,  Ducros,  de  Tarta«, 
»  le  Si*  de  Seurin  estant  absant,  se  sont  rendus  à  la  porte  du  Pin  en  compagnie 
»  de  MM.  les  jurats  auxquels  luy  seroient  survenus  MM.  les  Présidents  Boys- 
>•  sonnières,  Delpech,  et  bon  nombre  de  .Messieurs  les  officiers  de  la  Cour  prési- 
»  dialle  et  le  corps  estant  arrivé  et  porté  sur  un  branquart  accompagné  de 
»  plusieurs  gentilshommes,  le  S'  Daurée  auroit  pourté  la  parole  de  la  part  de  la 
»  ville  a  un  desdit  gentilshommes  et  tesmoigné  le  dézir  qu'il  avoit  de  rendre  à 
»  la  mémoire  de  ce  seigneur  le  dernier  devoir  et  le  tesmoignage  de  son  affection, 
«surquoy  le  clergé  estant  arrivé  on  Tauroit  conduit  et  accompagné  desdits 
>'  messieurs  de  la  Cour  présidiale,  consuls  et  corps  de  ville,  jusques  au  devant 
w  de  la  grande  esglize  où  Mfr  d'Agen  se  seroii  trouvé  et  faict  préparer  une  messe 
»>  et  service  divin,  mais  ne  pouvant  lesdits  gentilshommes  officiers  dudit  seigneur 
»  de  Candalle  demeurer  plus  longuement  et  allonger  leur  voyage,  le  clergé 
n  auroit  dit  sur  la  porte  de  ladite  esglize  un  De  profundis  en  musique  et  puis 
»  alla  assister  à  la  messe  à  laquelle  MM.  de  la  Cour  présidialle  demeurèrent  et 
»  MM.  les  consuls  accompagnèrent  le  corps  dud.  seigneur  duc  de  Candalle  jus- 
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ques  à  la  porte,  de  la  ville,  de  Saint- Antoine  -.  'Arch.  départ,  du  Lot-et-Garoaae, 
BB.  55).  Voir  1639,  février  11  et  avril  2. 

1639,  avril   2.  —  Va$sage  du  corps  du  duc  de  Candale,  à  Agtn,  « le 

2  avril  1C3»,  te  corps  m  )rt  de  Monseigneur  de  Candale,  fils  ayiié  de  SfoiiMignear 
d'Espernon  arriva  à  Agen  qu'on  aportoit  d'Italie  où  il  mourut  de  maladie  natu- 
relle comeudant  une  arm^e  pour  le  ^rvisse  du  Roy.  Il  fust  reçau  à  la  porte  do  Pin 
en  proceitsion  généralle  où  estoient  .Messieurs  de  la  Cour  présidialle  et  Metsiears 
les  Consuls  et  Messieurs  de  la  Jurade  et  fust  conduit  a  St-Sltenne  'Etienne)  oo 
cliantoit  in  exilu  lst*ai*l  de  Aegypto  en  musique  et  de  St-Stienne  on  l'emporta  à 
son  chasteau  de  Cadilhac  pour  eslre  enterré.  On  le  portoit  en  une  bière  deplom 
couverte  d'un  drap  de  velours  noir  croixsé  de  satin  blanc,  les  mulets  qui  le  por* 
toient  e>toieiit  couberlE  de  noir,  ses  officiers  et  gentihhommes  l'accompanoyeut 
jusques  audict  Cadilhac  et  de  là  ils  s'en  alereiit  treuver  Monseigneur  le  duc 
d'Espernon  qui  estoit  à  son  chasteau  de  Plassac  qui  leur  paya  leurs  gages  et  te 
retirèrent  chascun  en  leur  maison  ».  (Arch.  départ,  de  Lot-et-Garonne.  Uale* 
baysse  journal,  f«  3*)).  Voir  1639,  février  11  et  avril  2. 

1639,  mai  2j.  —  Extrait  du  procès  Bernard,  duc  de  la  ValUtle.  —  •  Sur 
ce  premier  qnentrer  plus  avant,  le  premier  président  ayant  desia  conféré  avec 
les  autres  print  la  parolle  et  dit  qu'il  supplioit  le  Roy  de  les  dispenser  d'opiner 
en  ce  lieu  et  qu'ils  dévoient  dire  leur  advis  dans  le  parlement,  ^'il  plaisoit  à  sa 
Majesté  y  envoyer  rafiaire  selon  les  ordonnances  et  ensuitte  il  s*e<tendit  en 
prières  et  remonstrances. 

I^  Roy  l'interrompt  et  lui  dit....  je  ne  veux  point  cela,  qu'ils  faisoient  les  diffi- 
ciles et  les  tuteurs  qu'il  vouloit  que  l'on  opinoit  au  procès,  qu'il  estoit  le  mal«- 
tre,  qu'il  e>toit  indigne  de  renvoy.  que  c'estoit  une  erreur  de  dire  qu'il  ne  pust 
faire  le  procès  aux  Pairs  de  France  où  il  lui  plaist,  defTendant  de  parler. 

Les  rapporteurs  sur  cela  ayant  discouru  longtemps  et  mal,  conclurent  aa 
décret.  Le  Roy  demandant  les  avis  dit  :  .M.  Pinon  opinez,  lequel  commença  disant... 
le  Roy  l'interrompit  et  lui  dit  :  Opinez...  «  le  Roy  lui  dit:  Ce  n'est  pas  opiner,  je 
ne  veux  pas  cela...  le  Roy  lors  en  colère  dit:  Opinez  où  je  sais  bien  ce  que  je 
dois  faire...  •  (Uibl.  nationale.  —  .Mss.  10974  et  18462,  fonds  Français,  fo  9  et 
suiv). 

1639,  septembre  28.  — .VoW  du  cardinal  de  la  Vallette.  —  «  La  maladie,  dont 
»  est  mort  Monscipneur  le  cardinal  de  la  Vallette  ce  XXVIII  septembre  1Ô39  a 
»  six  heures  du  matin,  a  esté  une  fiebvre  maligne  continue  double  tierce  qui 
)'  depuis  le  sepliesme  a  esté  aocoinjiagnée  de  symptonies  céplialiqnes,  assoupis- 
K  seniens,  resveries,  mouvements  convuhifs,  desquels  la  principale  cause  a  esté 
»  reconnue  rinilammalion  du  cerveau,  cansée  par  le  transport  de  l'humeur 
*'  biliense  mélaiuliolique  et  des  sérosités  enflammées  et  malignes,  qui  n'a  pas 
»  pu  e.stre  empesché  par  tous  les  puissans  remèdes  qui  y  ont  esté  employés,  ces 
»  accidents  ayant  duré  Jusques  au  XVII  de  la  fiebvre  où  il  est  mort,  avec  des 
«  syncope-i  friSjuentes,  qui  l'ont  souvent  repris  depuis  le  XV  jusques  à  la  fin. 
»  Faicl  ;\  Ilivole  ce  XXVIU  de  septembre  1639.  —  Guu.i.emi.n,  Rk.nai'dot.  >i 

^Hibl.  naiionale,  Mss.  Collect.  Clairambaull,  n®  1136,  t.  26.  f.  3.  vo.)  — 
Voir  1639,  novembre  3  et  1639,  mars  ". 
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1639f  DOTembre  3.  ~  Pni^*i't<Hcl  d^atkamaiion  du  Cardimat  de  la  Val- 

UUe. 

•  De  Tbokne,  le  3  Dorerobre  1639. 

*  No«tre  artheveM}oe  a  <>r4'>ooé  à  loas  les  f-re«tm  el  religieux  Je  son  diocèxe 
de  dire  chacoo  ooe  mesM.  et  à  ton»  le»  cura  chacan  un  service  solennel  en  sa 
parroisse,  pour  l'àme  da  fea  Cardioa:  de  la  VaJietie  :  lequel  ayant  désiré  d*eslre 
enterré  eu  réglîf«  de  «oo  abtiaie  de  Saint-Seniia  de  cette  ville,  son  corps  accom- 
pagf^  de  plusieurs  de  set  dc«Desti<4iies  y  fut  amené  le  13  du  passé  et  receu  en 
grande  cérémooie  à  la  porte  Saibî-ISicbel  par  oostre  dit  archevesque,  assisté  des 
évesques  de  Rieux.de  )lîre(<<ri[xe4dePaiiiiers  et  des  cLanoisne<i  de  Téglise  de  Saint- 
Estienne,  où  furent  dites  les  v<pce«  et  ïe  leodemain  matines  des  morts,  et  la  mes<e 
chantée  ensuite  pootificaJemei«t  par  Se  mesme  arche vesque.  lequel  mit  le  corps 
entre  les  mains  des  religieux  de  Saiot-Semin  où  il  fut  enterré  en  la  chapelle 
Saiiit-Exupère.  nonobstant  rarrivée  d'un  courrier  despécbé  par  le  duc  d'Es- 
pernon  qui  demandait  le  corps  de  §■011  fils  pour  estre  mis  à  Cadillac  au  sépuU 
chre  de  sa  famille  •  (Bib.  nationale,  coll.  CJairambault,  ii«  1136,  t.  26,  f«  4. 
8940).  —  Voir  1639,  septembre»  et  1642,mar«7. 

l64l9Juin  24.  —  Tettamenide  Jean-Louis,  /«»  due  d'Epemon.  {i).  —  «  Ex- 
traict  tiré  des  procès-rerbaux  et  inTeotaire  commencez  par  M.  le  lieutenant 
général  au  siège  royal  de  Loches  eu  pré«ance  de  M.  le  Procureur  du  Roy 
audicl  siège  des  bieos,  meubks,  tiltres  et  ciiieignemaus  délaisitez  par  feu  Mon- 
seigneur le  duc  d'Espcmoii  au  chafieau  de  Loscbes  où  il  seroit  déceddé  faitz 
ce  requérant  noble  Glande  Cartier,  secrétaire  des  bandes  et  loranterie  françoixes 
tuteur  honneraire  pour  regîr  et  gouverner  les  personnes  et  biens  de  Messire 
Louis^aston-Charles  marquis  de  la  Vallette  et  damoiselte  Anne  Chreslienne 
Louise  de  la  Vallette  enfans  mineurs  de  Messire  Bernard  duc  de  la  Vallette  pair 
et  collond  gnral  de  France,  gouverneur  pour  le  Roy  en  fiuyenne  et  dame 
Gabrielle  de  France  sou  espouze  sorur  l-fgitimée  du  Koy  desquels  procès-verbaux 
dattes  au  commencement  du  mardy  qualorziesnie  j:iiivier  mil  six  cens  quarante- 
deux  desquels  a  e-t^  exirairt  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement  une  boitte  rouverte  de  ruire  rfm^e  i.-iiin/'  iloré.  fernu^  de  clef, 
couverte  encore  d'une  H»ie  et  d'un  cuir^  que  l«(li>-t  ^ifur  baloimeau  a  ouverte  et 
dans  laquelle  boette  estoit  :  au  de^su*  d'icelle  h'fhl  trou\é  un  papier  racheta  en 
cinq  endroiiz  àt<  armes  de  Slou^ei;;u«rur.  au  hault  dui|Uf!  si>nt  e.<cnts  ces  iiiul>  : 
e'esl  mon  tetlamant,  et  nous  a  le  «i«ur  Girard  cy  prévaut  sou  secrétaire,  aflirnié 
estre  l'escripture  de  mondict  Sei(;iieur  ;  l'ouverture  duquel  ledict  sieur  Cartier 
nous  a  prié  de  différer  jusques  à  ce  qu'il  eu  ait  donné  advis  à  madiie  dame  la 


(1)  Nous  connaissons  trois  ex(>éditions  de  ce  testament,  l'une  commence  par 
m  Aujourd'hui  vingt  quatriesme  "  et  finit  par«  Verthamont.  Maiire  de$reque<tes  • 
Elle  a  probablement  servi  à  des  procès  après  la  mort  de  Bernard,  deuxième  duc. 
aussi,  a*l-on  supprimé  toute  la  partie  qui  a  trait  aux  enfants  qui  pourraent 
naître  de  lui.  Bibl.  nationale,  Mê$.  Coll.  Clairambault,  n»  1138,  f.  âS.  Iji  seconde, 
celle  que  nous  publions  se  trouve  :  1d.  Collection  Dupuy.  vol.  "iSl.  Enfin  M.  Tami* 
sey  de  la  Roque  adonné  :  Atch,  hisl.  de  la  Cir.,  t.  111.  p.  82.  une  c.>|  le  |'rv>\oaant 
de  la  Bibl,  de  Clnstilul,  Coll.  Godefroy,  portef.  307. 
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Duchesse,  Seigneur  marquis  et  Damoiselle  de  la  Vallette  et  k  cette  fin  s*eft 
retiré  d'avec  nous  et  sommet  demeurés  en  ladicte  garde-robe  ;  et  à  rinstaDt 
sont  rentrez  madicte  dame  la  Duchesse,  mondict  Seigneur  le  marquis  et  Damoi- 
selle de  la  Vallette  en  ladicte  garde-rohe,  assistes  de  Messire  Anthoine  deHame- 
lin,  chevalier,  Seigneur  de  la  Roche  ;  messire  Michel  Girard,  preelre,  prieur  de 
Cabaret,  précepteur  de  mondict  seigneur  le  Marquis  ;  dame  Aliéner  deGargei» 
veufve  de  messire  I^on  de  Polignacq,  chevalier,  seigneur  de  Poyeuz,  dame 
d'honneur  de  madicte  dame  la  duchesse  et  gouvernante  de  madicte  damoitelle 
en  la  pré^ance  desquels  avons  faict  ouvrir  le  papier  cachette  ea  cinq  endroits 
par  le  dessus  et  autant  par  le  dessous  des  armes  de  mondict  Seigneur  avec  des 
rubans  tout  autour  passes  dans  ledict  papier  et  au  hault  se  sont  trouvez  escrits 
ces  mots  :  Te^^tament  pour  mon  petit  flls  marquis  de  la  Vallette,  lequel  ledit  sieer 
Girard,  secrétaire,  a  dit  C8ire  de  la  main  de  feu  mondict  Seigneur  et  au  dessous 
est  la  reoonnoissance  qui  en  est  après. 

Aujourd'huy  viiigt-quatriesme  du  moys  de  juin,  mil  six  cens  quarante  et  uo 
par  devant  moy  noilaire  royal  en  Xainctonge,  soubz  signes  et  tesmoiogs  bas 
nommés,  a  esté  prnt  en  sa  personne  très  hault  et  très  puissant  Seigneur  Messire 
Jean-Louis  de  la  Vallette,  duc  d'Espernon,  pair  et  lieutenant  collonel  général  de 
France,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  Roy  en  Guyenne,  etc.,   lequel 
de  son  bon  gré  a  dit  et  déclaré  avoir  faict  son  testament  et  disposition  de 
dernière  vollonté  quy  e^t  cy  en  bas  escript.de  sa  main  et  signé  de  son  seing 
accoustumé  en  datte   du  douiiesme  may  mil  siz  cens  quarante  un   lequel 
susdict  présent  testament  solompne  ledict  seigneur  veulz  et  ordonne  par  ces 
prenantes  qu'il  sorte  son  pjain  et  entier  eCTect,  de  poinct  en  poinct,  selon  sa  forme 
et  teneur  et  tout  ainsy  que  par  droict  et  coustume  généralle  de  France,  Il  luy 
est  permis  de  tester,  de  quoy  ledict  seigneur  a  recquis  actes,  a  moy  dict  nottaire 
pour  luy  servir  et  valloir  ainsin  que  de  raison,  que  je  luy  ay  octroyé,  et  laquelle 
disposition  il  en  a  esté  faict  trois  copies  de  la  même  teneur  qui  ne  serviront  que 
d'une  seule  disposition. 

Faict  au  chasleau  de  Plasac,  en  pnses  de  messire  Arnault  Emeric  d*Angereuz, 
comte  (ie  Maille  et  de  Beaupuy,  M.  Maistre  Geoffroy  de  Baritault,  conseiller 
magistrat  présidial  de  Guyenne  ,  Jean  de  Brassoir,  escuyer  sieur  de  Compels, 
Cézar  de  Binar??,  escuyer  sieur  du  Jardin,  Maistre  Michel  Girard,  prestre,  prieur 
de  Gabaret,  M.  Maistre  Guillaume  Girard,  secrétaire  dudit  seigneur,  et  Jean  Dalon- 
ueau.lesmoins  signez  avec  ledict  seigneur. 

Lequel  acte  est  signé  :  Joan-Louis  de  la  Vallette,  testateur,  Beaupuy  comte  de 
Maillé,  Michel  Girard,  GeoUVoy  de  Baritault,  de  Campels,  du  Jardin,  J.  d'Allon- 
neau  et  de  Brye  notaire  royal  avec  paraphe. 

Ce  fait,  a  esté  faict  ouverture  dudict  testament  et  les  seaux  levez  par  laquelle 
ouverture  s'est  trouvé  que  tout  le  corps  duidct  testament  et  le  sing  d'icelluy  est 
escript  de  la  main  de  feu  mondit  seigneur  duc  d'Espernon  ainsy  que  ledict  sieur 
Girard  secrétaire  a  reconnu  comme  aussy  madicte  dame,  mondit  seigneur  le 
Marquis,  madite  Damoiselle  et  tous  les  autres  assistans  qui  l'on  veu  escrire  et 
signez  et  ce  requérant  ledict  sieur  Cartier  avons  ïntivé  (Sic.)  ledict  testament 
parcoppie  figurée  ainsy  que  s'ensuyt. 

Au  nom  de  Dieu  le  père,  fils  et  Saint  Esprit  soict  faict  cette  action  par  l'inter- 
cession de  la  benoisle  et  glorieuse  vierge  Marie. 
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Noui  Jean-Louii  île  Nogaret  e(  de  la  Vnlleiie  duc  d'Espemon  pair  et  collonel 
général  de  l'Infanlerie  do  France  el  de  Piedmonl,  gouverneur,  lieulenanl  gânérat 
poar  le  Roy  en  Guyenne,  marquis  de  la  Vallelle,  cornu  de  Pta^ac,  tire  de 
l'Eaparrc,  »icoinle  de  Caslillon  elde  Fontenay  en  Brieel  autres  niasses,  consi- 
dérant l'inatabititâ  de  la  vie  humaine  et  délirant  disposer  de>  biens  qu'il  a  pieu 
k  Dieu  de  me  deïpartir  pour  le  repos  bien  et  honneur  de  ma  maison  et  de  mon 
héritier  avons  fnit  mon  leitamenl  en  la  forme  el  manière  quy  s'ensuit. 

Premièrement,  je  recommande  mon  ilme  i.  Dieu  el  supplie  très  humblemen 
la  Sainte  Vierge  d'intercéder  pour  moy  envers  Jésus^hrijt,  son  Qls,  arOn  qu'il  luy 
plaise  me  faire  midiériconle  et  ordonne  que  mou  corps  en  quel  lieu  que  je  meure 
sait  porté  A.  Cadillac  ou  j'ai  fnict  basiir  ma  sépulture  avec  feue  ma  femme 
Marguerite  de  Koii  el  nos  deux  enfans  quy  sont  d&ceûdrt.  J'ordonne  qu'on 
employé  pour  le»  funéraillea  juaques  à  la  somme  de  douze  mil  livres  scavoir 
lit  mil  livres  pour  let  frais  et  six  autrei  mil  livres  pour  distribuer  ik  des  pauvrei 
hoQieui  et  pauvres  fllles  A  marier,  qui  seront  pris  à  mes  colTres  avant  loultes 
autres  chou  pour  ne  dlFTérer  pas  àsatlisFaire  promtemenl  à  cela. 

Je  lègue  et  donne  aux  pères  Cappucins  de  Cadilbacq  sur  le  reveneu  de  la 
ferme  du  domaine  de  Sainci  Macarii,  quatre  cens  livres  loua  les  ans  pour  leur 
fournir  pour  leur  tub<isiance  quy  seront  baillé  à  leur  père  spirituel  par  ledici 
Fermier  tout  ainsin  que  je  l'ay  faicl  fournir  à  Cadilbacq  deapuis  que  je  les  ay 
faict  baslir  et  conftruire  et  au  cas  que  ledici  doinaine  de  Saint  Macaîre  fusl 
achelté,  j'ordonne  que  l'argent  de  cesle  engagement  noit  mis  à  renia  conititaée 
non  racheiable  pour  leur  payer  ce  que  je  leur  donne  tous  les  ans. 

Je  nomme  et  institue  mon  seul  et  universel  héritier  Messire  Louis-Gaslon- 
Charlaa,  marquis  de  Nogarei  et  de  la  Valleile  mon  petit-Iili  Issu  du  maringa  de 
MesBlre  Bernard  duc  de  la  Vallette  et  de  Nogarel  pair  et  collonel  de  l'infanlerye 
de  France  el  de  Piedmonl,  mon  (ils.  el  de  très  illustre  princesse  légitimée  de 
France,  dame;'tiabrielle  son  espouze  et  ma  belle-lllie  en  loue  el  chacun  ntes 
biens,  meubles  el  immeubles  acquêts  patrimoniaux,  noms,  raisons  et  actions  en 
quelque*  lieux  qu'ils  soient  situés  el  assis. 

A  la  charge  da  bailler  et  payer  par  forme  de  légat  et  donnaon  particullière  à 
la  damoiselle  de  la  Valleile  el  de  Nogarei  sœur  germaine  da  mon  dici  héritier 
el  ma  paille  m  le  la  somme  de  trois  cens  mil  livres,  que  je  veux  el  anlend  que  m» 
dicte  peiiie  lllle  damoiselle  de  Nogarel  et  de  la  Vallette  jouisse  du  revenu  des 
tarrei  de  PlassacGuillinièreet  ChaslBauneufjusques  &  ce  qu'elle  soi l entièrement 
payée  des  trois  cens  mit  livres  que  luy  ay  ci-dessus  lei^uez  sans  que  le  susdicl 
léguai  ou  donaon  de  trois  cens  mil  livres  la  prive  de  sa  légitime  quelle  pourra 
avoir  sur  mes  biens  et  en  outre  quand  elie  se  mariera  je  luy  donne  un  ameuble- 
ment tout  neuf  qui  e;t  parmi  mes  meubles  de  Cadilhac,  de  coulleur  lanné  brun 
de  velours  a  fond  d'argen  dans  lequel  il  y  a  deux  daix  l'un  pour  couvrir  le  licl  el 
l'autre  sur  la  cheminée  avec  une  tante  de  tapisserye  de  haulie  lisse  dans  laquelle 
est  descripi  l'histoire  de  Jacob. 

Et  en  cas  que  Dieu  donne  autres  enfans  du  second  mariage  à  mondlt  fils  duc 
de  la  Valleile  el  de  Nogarel  je  charge  mondil  héritier  de  leur  bailler  a  tout 
conjointement  leurs  droits  de  légitime  tel  que  de  droict  el  de  coustume. 

Je  substitue  a  mondict  peiit-flls  héritier  universel  son  premier  enfant  masle  et 
ftu  premier  le  second  et  aimy  de  masle  en  masle  et  au  deffaiil  de  raasle  sa  Alla 
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aimée  pour  rendre  ladite  hérédité  a  son  premier  enfant  masie  et  du  premier  aa 
second  à  la  charge  de  porter  par  tous  mes  dits  héritiers  le  oom  et  armes  de 
Nogaret  et  de  la  Vallette  et  non  autrement  et  moudict  petit  flU  héritier  susdits 
décédant  sans  enfans  et  que  mondict  fils  Bernard  duc  de  la  Vallette  eust  des 
enfans  de  son  second  mariage,  je  substitue  au  dernier  des  susdicts  substitoés  le 
premier  enfant  masle  qui  en  proviendra,  et  du  premier  au  second  a  la  charge 
aussy  de  porter  ie  nom  et  armes  de  Nogaret  de  la  Vallette  et  dou  autremeot. 
Que  si  il  ne  venoit  point  des  enfans  masles  dudict  second  mariage  et  n'y  eost 
que  des  filles  je  substitue  au  dernier  desdict  masles  ma  petite  fille  de  la  Vallette 
susnommée,  eu  tous  mes  dict^  biens  et  a  elle  sou  premier  enCant  masle  et  da 
premier  au  second  aux  mesmes  conditions  que  dessus;  et  en  tous  lesdicts  cas  je 
prohibe  la  carte  trebelianique  a  tous  mes  dicts  héritiers  ;  je  casse  et  révoque  et 
annuité  tous  aultres  teslamens  et  dernière  vollonté  pour  cause  de  mort  que  je 
pourrois  avoir  fuicts  par  cy  devant  et  veux  que  ce  soit  ma  deruière  vollonté. 
Je  prie  Monsieur  l'évesque  de  Mirepoix,  mon  fils  naturel,  Messieurs  le  président 
Pontac  et  sieur  de  Baritault  d'accepter  la  charge  de  mes  exécuteurs  tesiaroeii- 
taires  du  costé  du  ressort  de  Toulouse  et  de  Bordeaux  en  la  compagnie  de 
Messieurs  le  comte  de  Maille  et  commandeur  de  la  Hillaire.  Je  fais  la  même 
prière  à  Messieurs  de  Thou,  conseiller  d'Estat  et  Monsieur  de   Verthamont 
maistre  des  requesies. 

Faict  et  signé  à  Plassac  le  dousiesme  de  may  mil  six  cens  quarante  un. 

Signé  :  J.-Louis  bi  la  Vallbttb. 

Et  ce  faict  a  esté  ledict  testament  mis  en  mains  dudict  sieur  Cartier  signet  : 
Marie  du  Cambou,  Gaston  de  la  Vallette,  Léonard  de  Garge,  M.  Girard,  Cartier, 
Girard,  La  Roche,  d'Allonneau,  Pénissault,  d'Allonneau,  Mamineau*  de  Bri  et 
Lhurault  puis  pour  greffier  ainsy  signé  :  Gaultur. 

Collation  de  la  présente  coppie  a  esté  faicte  à  son  original  en  papier,  ce  faict 
rendu  par  Tun  nottaire  et  garde  notte  du  Roy  nostre  sire  en  Chastelet  de  Paris 
soubsignez  ce  vingt-quatriesme  jour  de  janvier  mil  six  cens  quarante  deulz. 

Signé:  MouBEHT  —  Le  Vasseuk. 

(Bibl.  nationale,  Mss.  Coll.  Dupuy,  vol.  581.) 

1642,  janvier  29.  —  Morl  du  duc  d'Epemon.  —  «  On  tient  pour  constant  à  Bx 
qu'on  devoil  y  passer  le  corps  de  feu  M.  le  duc  d'Esperuou  cy  devant  gouverneur 
de  la  province  pour  le  porter  à  Cadillac  et  là  dessus  M.M.  les  jurats  demandent 
lesordresdeM.  de  la  Vrillère.  »»  (Arch.  niunic.de  Bx.— Gouverneurs  de  la  province. 
J.J.  373.  Inventaire  sommaire  de  1751). 

Le  ducd'Epernon  est  mort,  le  13  Janvier  1642,  dans  le  château  de  Loches. 

1642,  mars  7. —  Morl  du  Cardinal  de  la  Vallelle  (erreur].  —  Nous  ne  con- 
naissions que  la  pièce  suivante  lorsqu'on  a  imprimé  la  première  feuille  de  ce 
volume  et  sur  rafûrmaliou  de  MM.  Delcros  et  Durand,  nous  croyions  que  le 
corps  du  Cardinal  avait  été  directement  déposé  dans  le  caveau  sépulcral  des 
d'Epemon.  C'était  une  erreur.  Nous  donnons  la  preuve  qu'il  fut  d'abord  enseveli 
dans  l'abbaye  de  Saint-Sernin  de  Toulouse,  chapelle  Saint-Exupère.  Voir  1639, 
novembre  3.  On  trouvera  aussi  un  certificat  du  médecin  constatant  les  causes 
de  la  mort  :  —  1639,  septembre  28. 

1642  mari  7.  —Morl  de  Jean-Louis,  ff-r  duc  d'Epemon.^  «<  Le  septiesme  de 


mnrsa  es\i  propo^f  p»r  1?  tl.P.  Rerteiir  de  quelle  Taçonon  ne  dt^rroil  comporter 
pour  l'enlerremenl  de  Mt'  iVEpenion.  Attendu  le  rang  qu'on  noue  ntoît  nsMgné 
d'aJIer  au  devaiil  du  corpa  el  de  marcher  après  les  Pères  Capueins  segons.  Il  a 
eslé  conclud  qu'i  nisoa  qu'on  avoit  eslé  au  devant  àf  corps  de  M«'  le  Cardmal 
de  In  Valleiieetde  M.  de  Caudale  prenanl pince  auprès  delà  bière  et  poureivi- 
ter  le  scaudelequy  en  pourroit  provenir  quatre  irolent  en  ce  rang  joignant  la 
bière  du  ttérunct,  avec  les  cierges  i  la  main  el  le  bonnet  carra  assorti,  à  cause 
que  le  defuncl  ètolt  nostre  fondateur». 

(Archives  de  M.  Rajmond  Durât.  —  Etial  ilts  rtsolufiont  printet  data  le  eha- 
pilre  dt  no^lre  collège  dr  ta  l>ocMne  Xtiennr  à  Cadillac,  f>  S). 

1642,  mars  II.  —  Pivcéa-iieibat  d'ïnhamatïoa  de  Jean-Louii  de  Nogartt. 
—  «  Le  Iresieeme  janvier  1G42.  enlre  «ept  et  huit  heures  du  soir,  mourrut  & 
Lochej,  aagj  de  qualie-vingl-neuf  ans,  haut  el  pui^^sant  seigneur  Ur  le  due 
d'Espernon.  pair  de  France,  coronel-génitral  de  l'infanterie  francoyse  et  gouver- 
neur pour  le  roy  en  Guyenne,  conte  de  ttenauges  el  d'Eslrac,  vlcomie  de  Plas^ae, 
■Ire  de  Le^parre,  seigneur  et  captai  de  Ruch,  de  Caatelnau  en  Médouc,  de  Cadil- 
]■«  ;  patron  de  l'esglise  collégialle  de  Saint-Blalae.  dudict  Cadillac,  et  seignenr  de 
plusieurs  autres  places;  lequel,  après  sa  mort,  feul  porl^  de  ladicie  ville  de 
Loches  en  celle  dudict  Cadillac,  le  saptnedy  hultiesme  de  mars  audit  an  IGtS, 
dans  un  carrosse  couvert  de  velours  noir  croisé  et  satin  blanc,  avec  quatre 
escuiEons  de  ses  armes  faites  en  broderie,  et  traîné  par  six  chevaux  blancs  tous 
coparrasounés  de  velours  noir,  jusques  t  Deurde  terre,  avec  quatre  escussoni 
chaicun.etcosloyés  de  nombre  de  pages  el  de  laquais  avec  leurs  flambeaux; 
suivys  de  M.  le  comte  de  Caudale  el  de  nombre  de  noblet'se  à  cheval,  audevanl 
duquel  furent  les  cur^s  de  la  conitAde  Denaugea.  les  R.  P.  Capucin!',  ceui 
de  In  Oocirine  chre^lienne,  ceux  des  Pères  de  l'Iiospital  de  la  Charité  de  Cadil- 
lac et  MM,  le  doyen  et  cbanoisnes  de  ce  chapistre  Snlnl-Blaise. 

Lerquel-i  doyen  et  chanoianes  le  prindrenl  A  la  porte  du  pont,  le  passèrent 
dans  la  ville  par  la  porte  deBernihaut,pour  le  rendre  au  couvenldestl. P.  Capu- 
cins, où  ledit  doyen  et  chanolsnes  le  conduisirent  jusques  au  devant  le  grand 
kutel  dfsdits  R.  P.  Capucins  dans  une  chapelle  ardenle,  dans  laquelle  il  demura 
exposé  Biant  son  ordre,  sa  couronne  ducale  el  ses  armes  jusques  au  lundi 
ensaivanl.  &  qiialre  heures  du  soir,  que  les  R.  P,  Capucins,  ceui  de  la  Doctrine 
chraslienne,  ceux  de  la  Charité,  el  grand  nombre  de  curés  et  presires,  avec 
lesdits  doyen  el  cbanaisnes,  chascun  leur  flambeau  en  main,  le  feureni  pren- 
dre el  le  menèrent,  accompagné  de  cent  pauvres  veslus  de  deuil,  leur  flam- 
beau BUB^i  en  main,  de  M»*  la  duchesse  d'Espernon.  de  M.  le  comte  de  Caudale, 
de  H"'  d'Espernon,  sa  sœur,  el  nombre  de  .Messieurs  du  Parlement  de  Bour- 
deaui,  sant  robes,  suivis  de  quanliti  de  noblesse  et  d'ofllciers,  dans  ladîcle  église 
Salnl-Blaise,  où  il  demura  aiissy  eipo<ié  comme  dessus  jusques  au  mardy  en 
suivant,  que  ledit  doyen  et  rhaiioisnes  dirent  la  grand'messe  eslaul  diacre  el, 
soubs-diacre  MM.  Dumas,  curé  de  PaiUet,  et  Duvi||;neau.  curé  de  Villenave, 
avec  un  grand  cœur  de  musique,  après  laquelle  Dt  l'oraison  funèbre  lell,  P.  Daniel 
guardien  desdicis  Capucins,  et  feut  mis  dans  la  cave  de  la  chapelle  de  la  susdite 
église  Saint-Blai<e,  lediCI  jour  mardy  soir  à  huit  heures  A  cosié  de  M"  la 
duche«Eie  d'Espernon,  sa  femme,  laquelle  deui  jours  auparavant  avait  esté  tirée 
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de  sa  cave  qui  ait  au  devant  le  f^rand  autel  Saint-BlaiM,  et  condaite  en  ladieta 
cave  de  la  chapelle  par  lesdicls  sieurt  doyen  et  chanoitne,  et  moi. 

»  Lauisadb,  Tîcaire  de  Cadillac  •• 
(Arch.  municip.  de  Cadillac.  RegUtre  det  baptesme$,    espousailles  et  sior. 
iuairei). 

1642,  octobre  11  et  15.  —  Décès  de  Guiliaume,  âgé  de  5  ans  «t  de  Jean,  kgé 
de  1  ans,  flis  de  (îabriel  Pageot.  (Arch.  municip.  de  Cadillac,  Mortuaires.) 

1643,  novembre  30.  —  Baptême  Claude  de  Utz,  m  parrin  m^n  Qaode  B^bea, 
maistre  tappirsier  ».  (Arch.  du  greffe  du  tribunal  de  Bordeaux,  Hegùtre  de  l'Etat 
civil,  paroiise  Saint-Michel.) 

1644,  —  Décéi  de  Catherine,  fille  de  Gabriel  Pageot,  âgée  de  t  ant.  (Arch. 
municip.  de  Cadillac,  Mortuairei), 

1644,  mars  8.  —  Marché  pour  la  construction  de  Vorangerie,  —  «*  ...  ont  esté 
présans...  (îassiot  de  Lerm  et  Pierre  Coutereau  architectes  habitant  led.  Coûte- 
reau..,  à  B^  et  led.  De  Lerm  eu  la  ville  de  Baza^  lesquels...  ont  entrepris  promis 
et  promettent...  à  Mr  Bernard  de  Foiz,  etc.,  ...  scavoir  est  de  lai  construire  et 
ediffier  une  orangerie,  au  costé  de  son  grand  jardin  de  Cadillac  et  à  l'end roict 
qui  a  esté  monstre...  qui  aura  en  longueur  du  .M.auN.  Uthoizes...  dans  laquelle 

estendue  sera  faict  un  bastimanl  en  escairre  [équerre] et  en  la  largeur  de 

20  pieds  et  de  la  haulteur  au  rez  de  chaussée  de  14  pieds,  sur  laquelle  haulteur  la 
charpente  se  posera  et  les  murailles...  seront  de  Tepesseur...  partye  de  4  pieds... 
de  2  pieds...  dans  lequel  bastimant  sera  faict  trois  portais  et  4  croixées  scaToir 
Tung  à  l'entrée  de  la  cour  et  les  autres  deux  portais  et  croisées  chascun  en  leurs 
places  figurées  dans  le  dessein... 

'<  Faict  dans  le  chasteau  de  Cadillac  en  présance  de...  Bbamard  de  Foix  rr  ne 

LA  VaLLKTTK  —  DB   MbHMNAC  —  De  LERM  —  DE  GlAC  —  CODTERRAU  >». 

(Minutes  de  Lagère,  notaire  royi  à  Cadillac,  M*  Médeville,  détenteur.) 

1644,  mars  8.  —  Heconstr action  du  château  de  Beychevelle.  —  Ces  marchés 

ont  Hé  pul)lit^s,  Mem.  de  la  Soc.  archi^oL  de  Bordeaux,  t.  IX;  maçonneries,  par 
Coulereau  et  île  Lerm;  charftenteiie,  par  Pierre  Husset.  ^Id.) 

1644,  mars  0.  —  Chaipenle  de  l'orangerie  et  74  caisses  à  orangers,  marché 
passé  par  Pierre  Husset;  réparations  au  château  de  Cadillac,  par  le  même.  — 
Tous  ces  divers  marchés  foui  partie  d'un  seul  cahier.  (Id.) 

1648,  juillet  31.  —  Quittance  du  compte  Cureau,  peintre  «  de  150  livres  et  une 
barrique  de  vin  pour  deux  tableaux  de  Saint  Maur  et  Saint  .Mommolin  au  bief 
du  clHPur.  A.  8»,  3%  8«  •■. 

»  Aujourd'huy  dernier  de  juillet  mil  siz  cens  quarante  liuict  avant  midy  par 
devant  moy  notaire  royal  à  Bourdeaux  en  Guienne  soubz  signé  présans  les  tes- 
moins  bas  nommés  a  esté  présants  en  sa  personne  Michelle  Dosque  vefve  de  feu 
Guilhaumc  Cureau  vivant  maistre  paintre  de  la  présante  ville  laquelle  a  desclai- 
rée  et  confessée  avoir  receu  avant  ses  présantes  du  Reverand  Père  sindicq  des 
religieux  de  S^  Benoist  en  l'abbaye  Sainct  Croiz  de  la  présante  ville  la  somme  de 
cent  cinquante  livres  et  une  barrique  de  vin  dhue  audit  feu  Cureau  par  ledit 
révérant  père  religieux  pour  deuz  tableauz  pour  ledit  couvent  de  laquelle  somme 
et  barrique  de  vin  ladite  Dosque  comme  héritière  testamentaire  dudit  feu  Cureau 
en  a  quitté  et  quitte  lesdits  reverans  pères  religieuz  et  tous  autres  et  promet  les 
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en  faire  tonïr  quille  envers  et  contre  toii^.  p'aï^:!  Ii  Ko  uni  en  un  dAn>:  mon  eslude 
eu  prêsaiicfl  ila  Jeliati  Fraigueau  et  liellier  Laliman  iiralii'ien  lialiilanK  iliiilil 
Bourdeaui  lesmoins  a  ce  reequii.  Ladicte  Dogiiue  a  déclairé  oe  savoir  signer  àe 
cefaireinlerpeiiéBparmoï.—FdAiGNKAu—LALiiiAN— A.  LtNits(?)  notaire  royal  ". 

(Arcli.  départ,  de  la  fitronde,  papiers  non  classés.) 

leSO,aollt  n.~-MoHde  Jean-LouU  dr  ta  VaUtlte,  gfnfraî  du  VfniuUna, 
E.  B.  —  Le  dix  sepiiesme  jur  du  mois  d'aost  mil  m  cen  et  cincquanie  est 
desedê  monsieur  le  chevalier  de  la  Vallella  gânérxl  dei  Vénissiens  el  lieulenanl 
des  armées  du  Roy  en  Guyenne  et  Tut  la  dix  huicliesme  jour  dudict  mois  d'AOït 
le  Rervice  Taici  pour  ledit  seigneur  de  la  Vallelletlans  l'esgliie  collégiale  de  Sainct 
Biaise  de  Cadilhac,  le  corps  présent  qui  M  porté  chez  les  pères  Capucins  el  mis 
dans  une  cave.  i  Cinnon,  vicaire  •■. 

(Arch.  muLiicip.  de  Cadillac,  Mortuaires,  lGt5  k  16SÎ,  f  <3.) 

1660,  août  30.  —  ■•  Pnxii-verbat  d'inliumalion  de  Jean-Louiidt  la  Valtelle, 
gfntral  des  Vtnissiem,  E.  B.  (Vuir  aussi  août  17j.  —  «  Le  pénultiesme  d'AoïI 
16S0  sur  lee  huict  heures  du  soir  le  corps  de  Tau  Monsieur  le  général  de  la  Val- 
lelte  cy  dessus  nommé  Tut  transporté  de  l'église  des  P.  P.  Cappucîns,  dans 
l'église  collégiale  de  Sainct  Biaise  de  Cadillac  el  descendu  dans  le  sépulchre  qui 
est  dans  la  chapelle  de  Monseigneur  te  duc  d'Espernon,  le  lendemain  dernier 
jour  du  mois  d'aost  leSO  le  service  se  fil  dans  Saint  Biaise,  la  messe  se  disant 
par  Monsieur  le  Doyen  de  Cadillac,  &  Diacre  el  soubs  diacre,  l'oraison  funËbre 
par  le  R.  P.  Gardien  des  Cappudns,  chapelle  ardante,  l'église  landue  el  le  reste 
qu'on  a  couslume  de  Taire  aux  obsèques  et  honneurs  funèbres  des  grandi.  Le 
tout  par  l'ordre  de  Monseigneur  le  duc  d'E?pernon  et  en  présence  de  Monsgneur 
l'évesque  de  Millepois  Trëre  du  défunct  général  de  la  'Valleite. 

(Arch.  municip.  de  Cadillsc.  Morlaaîm,  toc.  cil.) 

1660,  septembre  13.  —  Décès  Pierre  Coutereau.  ■<  Le  Ireiiiesme  septembre 
desseda  maislre  Pierre  Cotreau,  maistreMasson,et  fust  enterré  dans  l'église  St- 
Blaixe  de  Cadillac.  Carhdn,  vicaire  ". 

(Arch.  municip.  de  Cadillac.  Martuairei.  lue.  cit.). 

1651,  mal  3  el  juillet  3.  —  Paiements  fa 
lapitsier,  par  l'archevêque  de  Bordeaux. 
brei. 

1662,  mai  I".  —  DMs  BapUsIc  Paijeot 
Gabriel,  igé  de  Sans  Jd.]. 

1665,  aoflt  19.  —  •  Wrutj  des  ouvrages  et  réporatior, 
faut  presaniemeni  faire  au  chasteau  de  Odilhac  pour  les 
dudict  chasteau  i,  fait  par  Desjardins,  probablement  CIe 
de  la  ville  de  Nancy,  qui  dirigea  les  forlificallons  de  cell 
de  Marsal  et  de  Sienay,  en  I6S6,  el  travaillait  A  Nancy  di 
Coutereau  a  entrepris  et  exécuté  le  travail  Indiqué  dans 
!1.  etc.  (Min,  de  Lagère,  toc.  cit.). 

1666.  Abraham  Golniti.  Uinerarium  Belsico-Gatlirum,  EIzévir.  163t. 
N"  I.  —  t  Cadillac.  —  Opidum  mûris  ac  fossis....  ..,  pp.  549  à  ESI. 

Nf  a.  —  •  Burdigala-  —  ....  Templum.  D.  Augustini "  p,  Bt(. 


Is  à  Claude  l"  de  Lapierre,  maître 
Voir  1655,  juin  15  el  1660,  oclo- 


i.  —  Décès  d 


;race8  et  enlablemeni 
ide,  maître  architecte 
ville,  en  1630,  celtes 
ia4S&  1849.  — Jehan 
B  derU;  voir  août  14, 
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N«  3.  ~  «  Sainct-Clou.  —  ...  Alterum,  quod  in  choro  tempH...  »  pp.  f67  et  168 
N»  4.  —  «  Cadillac.  —  Loc,  cit.  Arci  cohsBret  Aor/u«  et  cultas  ..  •  p.  550. 

1655,  juin  15.  —  Àrrttz  de  complet  entre  Tarchevèque  de  Bordeaux,  Henry 
de  Bé(huue,et  Claude  de  Lapierre,  mattre  tapis^tier.  —  «  ....  sont  venus  à  compte 
final  de  toute  la  tapisserie  et  autre  besoighe...  faicte  et  fournie  jusqu'à  ce  jour 
d*huy...  de  la  ^omme  de  490  livres  8  sols  et  le  transport  qui  lu  y  a  esté  faici  de 
la  somme  de  150  livres».  (Arch.  départ,  de  la  Gironde.  Série  E,  notaires.  Minutes 
de  Charbonnier). 

1655,  décembre  27.  —  Claude  Béeheu,  tapissier,  —  «  témoin  au  mariage 
Renne  •'...  par  l'advi^  et  conseil  de...  sieur  Claude  Bécheu,  tapissier  et  domesti- 
que de  son  Altesse  Monseigneur  le  duc  d'Espernon  »  —  Témoin  à  Taflerme  de  la 
prairie  :  «...  en  présence  de  sieur  Claude  Bécheu,  tapissier  de  Monseigneur.  » 
(Min.  de  Lagère,  not.  à  Cadillac,  loc.  cit.) 

1657,  octobre  2.  —  Baptême  Claude  III  de  ÎMpierre,  —  «  le  dict  jour  fut 
baptisé  Claude,  fîls  de  Claude  Lapierre  et  de  Marquëze  Vajus  »  (Arch.  munie,  de 
Bordeaux.  Reg.  de  VEtal  civil,  paroisse  Sainte-Croix.) 

1658,  octobre  11.  —  «<  Poids  des  meubles  de  son  Altesse  pezés  à  Cadillac  >. 
(Min.  de  Légère,  not.  à  Cadillac,  loc.  cil,) 

1658,  novembre  3.  —  Départ  de  Cl.  nécheu.à  PatHs.^**  Sieur  Claude  Bécheu, 
garde  des  meubles  de  S.  A.  Moni^eigneur  le  duc  d'E^pernon,  lequel  étant  au 
propre  de  (  arlir...  o  (Min.  de  Lagère,  loc.  cit.) 

1659,  février  25.-—"  Mort  de  Gaston  Charles  de  Foix  de  Lavafletle. —  Le 
vingt-sixiesme  jour  du  mois  de  febvrier  1C59,  très  haut,  très  puissant  prince 
Monseigneur  (taston  ChaHes  de  Foix  de  Lavatletle,  duc  et  pair  de  France,  vice- 
roi  pour  sa  Majesté  en  Ctitalogne,  général  de  ses  armées  dans  les  pi^vinces 
de  Catalogne,  Sardaigne  et  Rossilion,  gouverneur  de  la  province  d'Auvergne  ; 
après  avoir  reposé  soubs  le  day  ducal,  dans  la  chapelle  de  Bourbon,  de  Tes- 
glise  de  Saint-Jean  de  Lyon,  pendant  une  année,  et  l'anniversaire  ayant  esté 
faiol  dans  ladiite  esglise  solpinnellement  et  selon  sa  condition, par  ordre  et  com- 
niaiidemeiit  «le  son  Altps>e  Monseigneur  le  duc  d'Espernon,  gouverneur  de  la 
provime  de  IJourpognc,  duc  et  pair  de  France,  colonel  de  linfanleriede  France  ; 
le  corps  de  son  Alte<se  feu  Monseigneur  (iaslon-Charles  de  Foix  de  Lavalleite, 
duc  et  [»air  de  France,  a  esié  porté  le  vingt-sixiesnie  jour  de  febvrier  1659,  dans 
rej:glise  de>  H.  P.  Capucin^,  accompagné  de  divers  seigneurs,  et  reçu  par  M.M. 
le  doyen  et  chanoisnes  du  chapitre  de  Cadillac,  à  l'extresmité  de  la  paroisse  et 
conduict  premièrement  dans  l'esgiise  des  H.  P.  Capucins,  où  il  reposa  pendant 
un  jour,  et  où  messieurs  les  doyen  et  chanoisnes  firent  l'office.  Et  le  vingi- 
huitiesine  jour  du  même  moi-^,  le  corps  feut  transporté  dans  l'esgiise  collégiale 
de  Saint-BIaize,  le  chapitre  assistant,  et  tous  les  curés  de  la  comté  de  Benauge» 
et  terres  dépendantes  de  Monseigneur,  estant  appelés  avec  tous  les  officiers  de 
ses  terres;  où  le  service  feut  faict  solemnellement  par  messire  Charles  Busquet. 
doyen  du  chapitre,  et  en  la  pré-^ence  de  divers  «seigneurs  et  des  officiers  et 
agents  généraux  de  son  Altesse.  L'oraison  funèbre  feuct  faicte  par  un  des  aumô- 
niers de  feu  son  AltesseMonseigneur  Charle?-(iaston  de  FoixdeLavallette  ;  lequel 
comme  sçavant  des  particularités  de  sa  vie,  estant  à  son  service,  aurait  par  le 
récit  des  acti  ns  mémorables  qui  avoient  esté  produites  par  sa  condition  et  par 
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son  courage...  lea  regrets  île  loute  l'atsamlilM  Et  le  meamB  jour.  98,  sur  le  tolr, 
son  csdavre,  qui  evoït  reposé  nu  milieu  du  chreiir  de  resgh*e,  fent  porld  dans 
la  chapelle  oii  le  sépiikhre  de  l'illuslre  el  piiissaiile  maison  de  Koii  de  Lavallelte 
erl  depui*  Icyigiempa  esdiUé  ;  et  mis  sonhs  U  day  durai,  dans  laduiie  chafiele. 
qui  esl  liluéedani  la  me^me  esellue  oli  il  reposera  Jusques  A  ce  qn'il  y  ajl  ordre 


n  Aile 


e  Mous 


d'Esper 


BUiepveli 
l'eiiviroo 

!'-Croiï). 


remenl  d'un  si  clier,  vaillant  el  unique  QU,  qiiind    ses  cendres  seroiil  mesl^e» 
avec  celles  de  ses  aultres  parens. 

Celle  attestation  a  ili  escrite  par  moy  rirêstre  el  vicaire  de  la  présente 
piroiaae.  —  Clébëbt  ds  Maihèhïb  m  (Arch,  niun.  de  Cadillac  Morluairet,  lae,  cil.). 

1660,  mars  17.  ~  Marché  Thîbaul  de  Lavie,  1"  président  nu  Parlement  de 
Pnu,  avec  Claude  de  Lapierre  père  et  HIs.  maisLre.i  tappissiers  pour  la  confection 
de  LrDi«  pièces  da  tapisierie.  (Arcli.  de  H'"  De^claui  de  Lacoste,  notaire  i  Bi, 
minute  de  de  Laflte;  pulilii  par  M.  Roborel  deClimen^). 

16S0,  juin  28.  —  Dètii  de  Claude  de  Lapierre.  —  "  Le  28>  avoi 
M.  Claude  Lapierre,  m"'  tapissier,  habitant  à  la  Manuraclure,  A) 
âS  ans  ".  (Arch.  municp.  de  Bordeaux.  —  Heg,  de  l'Etal  eivil,  parofssi 

1660,  octobre  4.  —  Marché  Claude  de  lapierre,  bourgeois  el  maUtre  tapis- 
sier, paiToi^ae  S"-Croii,  et  Henry  de  Iléthuni',  archevesque  de  Bx.~Ce  marché  a 
éli  passé  par  Claude  II,  fils  du  tapissier  du  duc  d'Epernoii.  mert  le  SS  juin  IGGO  ; 
mais  ce  dernier  avait  reçu  de  l'archevêque  I,i00  livres  par  les  mains  du  sieur 
Geoffre.  "  Le  3°  dudict  (mal),  j'ai  payé  par  ordonnance  de  monseigneur  à 
M.  Lapierre,  600  livres...  le  3<  dudict  (juillet),  j'ai  payé  par  ordre  de  monseigneur 
600  livres  k  M.  Lapierre -.(Arch.  départ.,  sé.'ie  (î,  archevêché. —Comptes-rendus 
parr.eorrra,  IBSI).  Voir  1660,  mars  17. 

1681,  juillet  IS,  I9eia;i(1).  —  "T«(o.oen(<ïe  /Vu  tif  le  due  d'Epernon  -. 
Ilemard.Stdue.—  «  Par  devant  Deuîs  I.ebœnf  et  Jean  Chaussier.  nollaires  et 
gardeiioltes  du  lloy  nostre  sire  en  son  chalelel  de  Pari»  ndubsignés  venus  au 
mandement  de  Iras  haut  et  Irïs  puissant  prince  Bernard  de  Nogaret  de  Koix  de 
1.1  Valette,  duc  d'Epernon,  pair  el  culloDel  général  de  France,  gouverneur  de 
Guyenne  ;  fui  présent  en  >a  personne  ledit  Seigneur  Duc  en  son  hostet  scite  riie 
Salnl-Thomns-du-l.ouvre,  parroiase  Saint-Gerinain-l'Auxerrols  gi.^ant  nu  lit  mal- 
lade  de  corp*,  sain  de  mémoire  el  entendement,  ainsi  qu'il  est  apparu  aui  dits 
Notiaires  sous^ignez,  lequel  fesanl  refleiilon  .<ur  la  Tragilité  de  la  condition  da 
l'homme  sujecle  aui  disgrâces  de  la  fortune  et  à  tant  d'accidens  soudains  et 
impréveua  et  qu'après  tout  il  faut  rendre  le  tribut  A  la  nature  n'y  ayant  per- 


(1)  Ce  lesiameiii  fut  fait  le  IB  juillet,  le  codicille  le  (9  el  il  fut  remis  en  maiai 
du  notaire  Chaussier,  le  25  du  même  mois  1661. 

Nom  connaissons  quatre  eipéditions  de  ce  teslamenl  dont  trois  k  la  Bihlio- 
lliéque  nationale  :  nous  publions  la  plus  tomplèle,  c'est  la  seule  qui  cuii tienne 
le  codicille  ajouté  le  10  juillet  IË61.  Il  y  a  dans  les  archive*  de  M.  P.  de  Fontai- 
nieu,  une  pièce  datée  du  23  juillet  1129:  "  Assignation  faite  i  M.  Aiilotne  de 
•■  Raymond,  curateur  de  M.  le  marquis  de  Sallegourde.  par  les  chanoines  de 
•  Cadillac  pour  la  terre  de  Lège  et  les  Defe  de  Coudai  et  Birbauue.  en  outre  le 
»  Ittlaraent  du  due  d'Etpernon  -. 


—  30  — 

A  Monsieur  le  Marquis  de  Gauvisson  le  père,  son  parent,  un  Diamant  de  Tiogt 
mil  livres. 

A  Monsieur  de  Gauvisson  un  Diamant  de  huit  mil  livres. 

Au  sieur  de  Saint-Quentin,  capitaine  de  ses  gardes,  un  Diamant  de  valeur  de 
dix  mil  livres. 

A  Monsieur  Lambin,  avocat  au  parlement  de  Paris,  son  avocat,  un  diamant 
de  pareille  somme  de  dix  mil  livres. 

Item  donne  et  lègue  a  Dame  Roses  de  Maures  veuve  de  defTunt  Monsieur  de 
Malarticq  huit  mil  livres. 

Item  donne  et  lègue  au  sieur  Bernard  de  Lamothe  5farcarticq  [sic]  aussi  son 
flilol  ;  la  somme  de  dix  mil  livrer. 

Item  donne  et  lègue  au  sieur  de  Beauroche,  son  premier  Escuyer  la  somme  de 
huit  mil  livres. 

Item  donne  et  lègue  au  sieur  Rofunar  (sic)  aussi  son  escuyer  la  somme  de  dix 
mil  livres. 

llem  donne  et  lègue  au  sieur  de  Boullaguier  aussi  son  escuyer  la  somme  huit 
mil  livres. 

Outre  lesquelles  trois  sommes  léguées  à  chacun  des  dits  Ecuyers,  ledit  sei- 
gnenr  testateur  leur  fait  don  et  legs  de  toute  son  escurieet  de  tous  les  équipages 
d'icelle  pour  estre  le  tout  partagé  entr'eux  esgalement,  à  la  réserve  toutefois 
d'un  cheval  d'Espagne  appelle  Zophit  (sic)  et  de  deux  chevaux  de  cai^rosse  que 
ledit  seigneur  testateur  n'entend  point  estre  compris  au  présent  legs. 

Item  donne  et  lègue  au  sieur  Daubarède  huit  mil  livres. 

Au  sieur  de  Goldoffln  deux  mil  livres  de  pension  viagère. 

Au  sieur  de  Saint  Michard,  chef  de  son  Conseil  en  Guyenne,  la  somme  de  six 
mil  livres  une  fois  payé. 

Au  sieur  abbé  de  Verteuil  quatre  mil  livres  une  fois  payé. 

Au  sieur  de  Lauvergnac,  juge  ordinaire  de  ses  terres,  six  mil  livres  une  fois 
payé. 

Au  sieur  de  Guéry  dix  mil  livres  une  fois  payé. 

Au  sieur  de  la  Baronnie  six  mil  livres  une  fois  payés. 

Au  sieur  de  la  Grange  [Pauvert  père]  la  somme  de  quatre  mil  livres  une  fois 
payés. 

Au  sieur  Démons  que  ledit  seigneur  a  norry  page  six  mil  livres  une  fois  payés. 

Au  sieur  Simon  (sic)  son  secrétaire  huit  mil  livres  une  fois  payés. 

Au  sieur  Terre  Neuve  Chero ven ie  (^sic)  aussi  son  secrétaire  six  mil  livres  une 
fois  payés  et  outre  ce  une  pension  annuelle  de  mil  livres  qui  luy  sera  payée  sa 
vie  durant. 

Au  sieur  Manjart  (sic)  aussi  son  secrétaire  huit  mil  livres  une  fois  payés. 

Au  sieur  Moliard  six  mil  livres  une  fois  payer. 

Au  sieur  Des  Rivières  six  mil  livres  une  fois  payé-^. 

Au  sieur  Dandivès  son  aumosnier  la  somme  de  trois  mil  livres  une  fois  payer. 

Au  sieur  Aubin  (sic)  ci  devant  son  aumosnier  sept  cent  livres  de   pension 
annuelle  et  viagère. 

Au  sieur  Mélivier  son  médecin  six  mil  livres  une  fois  payés. 

Au  sieur  Chélan,  son  chirurgien,  trois  mil  livres  une  fois  payés  et  outre  ce,  le 
décharge  ledit  seigneur  testateur  de  (out  le  maniement  qu'il  peut  avoir  fait  cy 
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devani  de  quelques  dsnierE  i  luy  apparieiiaiiis,  ensemble  de  la  réirapitulatiou  (tie) 
dei  meubles  qui  peuvent  eitre  péris  ft  Caumont. 

lient  donne  et  lègue  ledit  «eigneur  testaieui'  au  sieur  Nappier,  geiililhomme 
laglain,  la  somme  <le  dix  mil  livres  une  to'n  piyéi  ;  à  utie  Temme  anglaise  qui  a 
cy  devant  logé  dana  les  escuries  de  son  hoatel  mil  livres  une  roin  pajéi. 

Au  sieur  de  Saint-Martin  Cordier,  son  advocal  au  Conseil,  (rois  mil  livres  une 
fois  pajer. 


e  de  qui! 


n  la  hauie  lîuj'enne  et  pays  de 


e  foi»  payer. 


irii,  k  chacun,  deux  mil  livres. 
jour  de  son  décède,  à  chacun, 


livres  une  fois  payer. 

Au  sieur  de  iterirandy.  agent  de  si 
Faix,  Il  ois  mi]  livres  une  fuis  payer. 

A  Vignal  l'atué,  deui  mil  livres  une  fois  payer. 

A  Vignal,  son  Iréaorier.  quatre  mil  livr 

A  Vignal.  sou  receveur,  à  Uenauge,  deu: 

A  Dumas  et  Qiéron,  agents  de  ses  alTaii' 

Aui  pages  t|iij  se  trouveront  à  son  serv 
cinq  cens  livres  une  fois  payer. 

A  Bridou,  son  maître  d'hâlel,  six  mil  livres  une  fois  payer. 

A  <>on  argentier,  trois  mil  livres  une  fois  payer. 

A  Bouain,  capitaine  des  cbasseï  de  Monlfort,  deui  mil  livres  une  fois  payer, 

A  Droulllier,  son  premier  valel  de  chamLre,  logé  ch»  U.Tissier,  tailleur,  non 
payé,  six  mil  livres  une  fois  payer 

A  Lacase,  son  vallet  de  chambre  et  consierge  de  son  hosiel,  quatre  mil  livret 
une  fois  payer. 

A  Souvent,  autre  valel  de  chamlire.  (rois  mil  livres  une  fois  payer. 

A  Pigasse,  autre  valet  de  chambre,  deux  mil  livres  une  fois  payer. 

A  M^liton,  vallet  de  garde-robe,  mil  livres  une  fols  payer. 

A  Bécheu,  lapissier,  quinie  cent  livres  une  fois  payer. 

A  Patrons f'iie^,  maître  de  sa  musique,  mil  livras  une  fois  payer. 

A  chacun  des  musiciens  ceni  cinquante  livres  une  fois  payer. 

A  chacun  des  deux  trompettes,  six  cent  livres  une  fois  payer. 

A  la  concierge  des  escuries,  mil  livres  une  fois  payer. 

Au  Lorio,  cocher,  mil  livres  une  fois  payés. 

A  Imberl,  aussi  cacher,  cinq  ceni  livres  une  toii  payés. 

Aux  deux  portes  chaires,  chacun  deux  cens  livres  une  fois  payés. 

A  l'écuyer  de  cuisine,  six  cens  livres  une  fois  payés. 

A  son  aide,  deux  cens  livres  une  fois  payes. 

Au  chef  de  sommellerie  quatre  mil  livres  une  fois  payés; 

A  son  aide  deux  cens  livres  une  fois  payés  ; 

Au  chef  de  fruicterie  six  cens  livres  une  fols  payés  ; 

Au  garde  vaisselle  deux  cens  livres  une  fois  payés  ; 

Aux  galloppins  et  garçons  de  cuisine  chacun  cent  livres  une  fois  payés  ; 

Aux  porte  faix  trois  cens  livres  une  fois  payés  ; 

Aux  deux  suisses  chacun  cinq  cens   livres  une  fois  payés; 

Au  capitaine  de  mulleis  cinq  cens  livres  une  ro)<i  payas  ;  et 
lestataur  luy  donne  et  le 
luy  appartenir  ; 

Au  maître  palfreuier  1 


'S  ledit  seigneur 
niullels  qui  se  trouveront  au  Jour  de  son  decedi 
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leur  K  donoi  «1  lè| 
frère  naturel  dudil  aeignsur  teslaleur  la  nikiaoïl,  lerre  et  aeifitetirie  de 
Ml  appartenance*,  despendarjcei  ei  anneiet  avec  tout  le*  mcubtsa  i|iii  m 
irouierront  dam  ladite  maiion  et  cliftleau,  an  jour  du  ilaenli  dudit  Scigoaur 
lealaieur,  El  outre  tuv  donne  et  Itgua  la  marituKat  de  ta  Vallelle,  e4  f«c  icrret  el 
«eigneurles  de  Ponipiar  et  Audufflolte  aiec  tuuttet  leuri  apparteciAncea  tt 
deapeiidances  ri  anneua  [laiis  aui'une  i^hoie  en  r^ierierj  pour  en  jouir  el  h 
pot*éAtt  par  ledit  Louia  de  la  Vallelle  ru  toul  droit  de  propriété  et  ««igacarM. 

Et  outre  ledit  Seigneur  teilaieur  donne  el  ligue  audit  Louii  de  la  VallMi 
sondit  oepvtu,  la  tomme  de  ceni  mille  livrea  tournoie  une  foii  [payé*!  psTaUei 
daiia  un  an  du  jour  du  deceds  dudil  Seigneur  teitateurel  i  faute  de  payer  ladJUe 
aonime  principale  ledit  lems  eichD  lei  intérêt*  d'icelle  en  uront  payai  aadlt 
Louiide  la  Vallette  K  raison  du  denier «ingt. 

Item  donne  el  lègue  ledit  aeïgneur  leiiataur  i  dame  MarifrClaire  de  Baanfr»- 
mont,  veuve  de  Mi*  [Bapliilej  Gallon  de  Foîi,  «ivant  comte  de  Faix 
trola  cent  mil  livres  meulionnéedani  le  conlract  de  mariage  dei  fena  leigneuret 
dame,  père  et  mère  dudil  Seigneur  leaialeur  déclaras  propre  aui  hérilieri  d« 
coiiè  et  ligna  duUit  defruni  Seigneur  lestateur. 

El  outre  ledit  Seigneur  tatlaieur  donne  el  lègue  &  ladite  dame  Marie  Claira  da 
Beaurremonl,  le  «urplug  de  loui  lei  bieni  conaitlans  en  meubles,  [or]  el  argent 
moniioyé  et  non  monnoyé.joyam  et  pierreries  qui  se 
deceda.lict*  et  laUeaui,  lapiiseries,  lieiiiaui,  debtesi 
et  aulres  eOela  mobiliairei,  droits,  uomt,  raison*  el 

El  ginjrallemtnl  tout  ce  qui  est  ctoté  El  réputé  de 
trouverronl  en  toulles  les  terre»  et  eeigoeuriee,  mai 
pani  audit  seigneur  leslaleur  ou  allleura  le  jour  de 
donne  et  lègue  à  ladite  dame,  tous  lea  acquêts,  immeubles  et  tous  les  biena 
senseï  et  repultei  acquêts  qui  lui  appartiendront 
ceds  en  quelques  lieux  et  provinces  qu'ils  soint  sciluez  el  assia.  el  encore  donne 
et  lègue  ledil  Seigneur  testaieur  à  ladile  dame  Marie-Claire  de  Beaurremoo' 
tous  aes  biens  :  immeubles  de  duchei,  l'omlei,  marquisat,  barronniea,  lerret, 
aeigiieuries  el  maiions  el  autres  dommalnes,  posseiciona  el  renies  qui  la* 
aont  propres  el  dont  U  a  libre  disposition  et  louttes  leurs  apparleuancea,  dtpaa- 
dances  el  annexes  en  toutles  lesquelles  uboses  susdiltes  en  tant  ifue  du  besoin 
est  ou  aeroil,  il  rinaliluë  son  liériliÈre,  le  tout  luivant  et  conforméntent  à  ce  qai 
le  droit  eacril  les  uiences  el  les  coulumea  Je  la  situation  de  «usdits  biens,  lerm 
el  aeigneuries,  lui  en  permettent  et  donnent  la  (acuU^  d'en  disposer  el  tealer 
quoy  ledit  Seigneur  testateur  l'a  faiie  et  nomme  sa  légataire  universelle.  El  pour 
le  regard  des  autres  sea  biens  et  dommainea  dont  il  n'a  pas  la  liberté  de  disposer 
el  qui  sont  réservés  à  ses  héritiera  légitimes  par  lea  lois  el  coutumes  de  leur 
si:>lualiun  leilil  seigneur  leetaleur  lea  donne  et  laisse  &  tet  diis  héritiers  légiih 


il  aujDQr  deeoa 
vea,cédulles,  obligationa 
ions  [résidenles  et  ri 

lure  de  meublea  qui 
a  et  châteaux  apparie- 
n  deceds.  c^mme 
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e  partagés  entre  eax  suivant  les  c 
en  ce  institue  ses  héritiers  ; 

Et  en  conBktéralion  dei  servi  «es  impartniiis  que  Monsieur  delà  Reyiiie  a  rendu 
audit  seigneur  testateur  el  de  l'attacliemenl  qu'il  a  toujours  tâmoigné  pour  tes 
intérêts  dudit  seigneur  lestaleur.  k'eluy  seigneur  testateur  luj  a  donné  el  légué 
un  diamant  du  prie  de  vingt  mil  tivre<,  comme  lu  v  a  fait  el  tait  parces  presantes 
dot)  et  legs  de  tous  tes  billets  de  l'Eipargue  et  assignation  qu'il  a  plu  bu  Rûj 
d'accorderaudit  Seigneur  testateur  (lOuriM  arrérages  de  ses  penïions  et  appoin- 
lements  e(  outre  ledit  Seigneur  i  déchargé  el  décharge  ledit  'leur  de  la  Heynle 
de  toutes  redditions  de  comptes,  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir  Tait  el  giré  pour 
ledit  Seigneur  et  en  ses  alTairex,  estant  ledit  Seigneur  testateur  bien  assuré  de  sa 
fidélité  et  probité,  et  pour  ce  ledit  Seigneur  lesUleur  delTend  expressément  & 
tous  ses  héritiers  et  légataire  universelle  d'eiiger  dudit  sieur  de  la  Rejoie  aucun 
autre  estai  que  celuy  qu'il  voudra  bien  leur  en  fournir,  sy  bon  luy  semble,  pour 
leur  instruction  de  tout  le  coutetiu,  auquel  estai,  en  cas  qu'il  veille  bailler  aucun 
ledit  seigneur  leslaieur  veut  et  entend  que  ledit  sieur  de  la  Reynia  en  soi!  eru 
sans  que  pour  quelque  cau'e  nj  prjlexle  que  ca  soit  il  puisse  estre  imputlé  ay 
débattu  en  justice. 

El  ledit  Seigneur  leslateur.  dit  et  déclare  que  son  intention  eit  qui  les  legs 
contenus  au  présent  testament  qui  sont  payables  en  [deniers]  ne  puissent  étra 
uigés  que  dam  un  an  à  compter  du  jour  de  son  déceds. 

El  pour  exécuter  le  présent  testament  qui  est  la  dernière  vollonté  dudit  Sei- 
gneur testateur  à  laquelle  il  s'arresle  reniant  toutes  autres  disposition*  précé- 
dentes ledit  Seigneur  testateur  a  choisy  et  nommé  ledit  lieur  de  la  Reynle,  inten- 
dant de  sa  maison  et  ledit  sieur  Lambin  avocat  au  parlement  cy  devan  nommé 
lesquels  11  prie  de  voulloir  prendra  la  peine  et  soin  très  eiact  voullant  et  enten- 
dants qu'iceui  exécuteurs  solnt  et  demeurent  saisis  deidits  biens  pour  l'eiéeuiloa 
entière  de  cetta  sienne  dernière  volonté.  C«  fui  fait,  lesté,  dicté  et  nommé  par 
ledit  Seigneur  testateur  auidlts  N'ottaires  loussignei,  ai  depuis  à  luy  releu  par 
l'un  d'iceux  en  la  présence  de  l'autre,  en  l'une  des  chambres  basses  de  l'un  des 
pavillons  de  l'hûlel  duilit  Seigneur  testateur  devant  déclaré  ayant  veQe  sur  le 
jardin  d'iceluy  hostel  le  dixhuitieiime  jour  de  juillet  après  midy  l'an  mil  six  cent 
toiianle  et  un  ;  a  ledit  seigneur  testateur  signé  avec  leidili  nottaires  les  minutes 
du  présent  testament  duquel  il  n'a  voulu  eslre  gardé  minutie,  et  depuis  remis 
es  malni  dudit  Chaussière  le  vingt  cinquiesme  dudit  mois  de  Juillecl  enlln  de 
laquelle  [minute^  est  escril,  paraphé  ne  varieiur  le  vingt  cinquiesme  jour  de 
juillet  mil  six  cens  soiiante  et  un.  Signé  d'Aubra^  et  de  Riantes  (1), 


AujDurd'huy  au  mandement  de  très  hault  el  très  puissant  prince  Bernard  de 
Nogaret  de  folt  et  Valette  duc  d'Espernon  pair  et  collonel  de  france  gouverneur 
da  Guyenne  les  notaires  du  roy  en  son  chatelel  de  Paris  soubnlgnei  se  sont 
Iransporlei  en  son  bostel  sciie  rue  Saint  Thomas  du  Louvre,  paroisse  Saint  Ser- 
main  de  l'Auierre  ou  estant  il  auroit  mis  es  mains  desdits  notaires  son  lestameot 
et  ordonnance  de  dernière  vollonté  par  luy  faici  le  jour  d'hier  racau  par  lasdil* 


(I)  Nous  avons  lu  trois  eipédilions  du  testament  qui  s'arréteni  \k;  cell«-ci  a: 

la  saule  où  nous  ayons  trouvé  le  codicille  qui  suit. 
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notaires  duquel  il  auroil  resquit  lecture  luy  estre  faicte  ce  qui  aaroit  esté  fakc 
par  l'un  d'iceux  notaire,  l'autre  prenant  qu'il  a  dit  avoir  bien  entendo  et  déclairé 
voulloir  ledit  testament  cstre  exécuté  selon  sa  forme  et  teneur  et  auquel  il  per- 
siste. 

Et  en  y  ajoutant  par  forme  de  codicille  a  fait,  dit  et  nommé  auzdits  notaires 
ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement  ledit  seigneur  testateur  a  donné  et  légué,  donne  et  lègue  aax 
relligieux  feuillans  de  la  rue  Saint  Honoré  de  celte  ville  de  Paris  mil  livret  de 
rente  par  chacun  an  à  prendre  sur  tous  les  arrérage^  de  toutes  les  rentes  a  loy 
appartenant  assignées  dessu;}  l'hostel  de  ville  de  Paris  en  telle  sorte  que  nonobs- 
tant tout  retranchements  et  diminutions  ladicte  somme  de  mil  livres  soit  payée 
tous  les  ans  auxdits  relligieux  feuillans  en  l'esglise  desdits  pères  feuillans  ledit 
seigneur  testateur  a  une  chapelle  où  il  veut  et  entend  qu'il  soit  dit  à  perpétuité 
une  messe  basse  à  son  intention  à  laquelle  condition  il  leur  faict  le  présent  legs. 

Item  ledit  seigneur  testateur  donne  et  lègue  la  somme  de  trois  mil  livres  uoe 
fois  payée  pour  estre  distribuée  aux  pauvres  de  la  paroisse  saint  Germain 
l'Auxerrois,  sa  parroisse. 

Item  ledit  seigneur  testateur  veut  qu'il  Foit  pris  sur  tous  ses  biens  une  somme 
de  treze  mil  livres  pour  estre  employée  et  distribuée  par  l'advis  et  suivant  l'ordre 
de  sœur  Anne  Marie  de  Foix  de  Nogaret,  sa  très  chère  fille  religieuse  professe 
au  grand  couvent  des  Carmélittes  en  cette  ville  de  Paris. 

Item  ledit  seigneur  testateur  veut  et  entend  que  l'ornement  d*icele  (?)  où  il  n'y 
a  point  d'armes  servant  à  sa  chapelle  soit  délivré  au  sieur  Gandinet  son  aumes- 
nier  auquel  il  en  fait  don  et  legs. 

Et  quant  au  surplus  de  tous  les  ornemens  de  l'eglize  et  chapelle  de  quelque 
qualité  et  condition  qu'ils  soient  qui  se  trouveront  après  son  deceds  il  les  donne 
et  lègue  à  l'église  de  Cadillac. 

Et  pour  autrement  réparer  la  négligence  que  ledit  Seigneur  testateur  pourrait 
avoir  apportée  dans  l'administration  du  gouvernement  de  la  province  de 
Guyenne  qu'il  a  pieu  au  Roy  lui  confier.  Iceluy  Seigneur  testateur  a  dit  et 
déclainS  veut  et  entend  que  la  somme  de  deux  coU  soixante  tnil  livres  a  luy 
dene  par  la  ville  de  Bonleaiii  et  des  pro|)res  deniers  qui  en  proviendront  il  soit 
mis  es  mains  de  y\^  de  la  lleynie  l'un  des  ext^cuteurs  de  son  testanient  la  somme 
de  soixante  util  livres  pour  fonder  une  mission  dans  les  terres  dudit  seigneur 
qui  sont  de  la  province  de  (iuyenne  pour  l'instructio'  de  la  jeunesse  et  des  pau- 
vres tant  de-^dites  lerros  que  de  la  province  de  (îuyeHue  et  leur  apprendre  à  ser- 
vir Dieu.  Les  deniers  de  laquelle  fondation  seront  distribués  par  l'advis  et  conseil 
de  ladilte  Anne  Marie  de  Foix  de  Nogaret  religieuse  carmélite,  sa  fille,  et  par 
lesdits  soings  dudit  sieur  de  la  lleynie  que  ledit  duc  testateur  prie  d'avoir  en 
recommandation  particulière  le  conleneu  du  présent  article. 

Ledit  Seigneur  testateur  ;»rie  sa  i»'gataire  universelle  de  considérer  qu'il  est 
infiniment  obligé  à  M.  l'abbé  de  Roquette  de  l'assistance  qu'il  a  rendue  à  defTunt 
Msr  le  Duc  de  Candalle  fils  dudit  Seigneur  pendant  la  maladie  dont  il  est  déceddé 
et  qu'il  voudroil  bien  luy  avoir  peu  donner  quelques  témoignages  de  sa  recon- 
noissance.  aussi  bien  que  Monsieur  de  Roquette,  maistre  des  comptes,  son  frère, 
du(pit'l  ledit  Seigneur  teslalenr  a  receu  plusiiMirs  maripies  d'amitié,  et  conune  il 
ne  s'est  pas  ac(|uitié  par  son  testament  de  ce  qu'il  auroit  pu  faire  en  leur  faveur 
prie  la  légataire  universelle  d'y  satisfaire  et  de  leur  donner  ce  qu'elle  jugera  à 
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propos  que  ledit  Seigiieui 
pour  marques  de  jon  eslin 
SB  légainire  univenelle. 

El  pour  eiéculer  le  couieneu  du  présent  codicille  u  nommé  et  esleu  ledit  sieur 
lie  Ik  Reynie  et  M.  Lambin  avocit  au  Parlement  de  Pari»  aon  avocat  qu'il  a 
choisi  pour  exécuteurs  de  soridit  te^tamcni  et  auïquels  il  a  donné  pouvoir  Et  ils 
Tait  ce  fut  ainsi  fait  et  dit  et  nommé  par  ledit  seigneur  testateur  audit  notaire 
et  par  l'un  d'eux  en  la  préiiance  de  l'autre,  a  luy  releu  nu  la  chambre  basse  de 
l'un  des  pavillons  dudil  hoste!  ayant  vede  sur  ledit  jardin  le  dix  neufvleïme  jour 
dejuillel  mil  six  cens  soïxanle  et  ung  avant  midy  et  ledit  sei|;uear  testateur 
déclare  ne  pouvoir  quant  i  presanl  signera  cause  de  son  mal  et  indisposition,  de 
ce  Taire  interpellé  par  lesdils  uolialres,  poursatisraîre  t  l'ordonnance  la  minute 
des  présentes  demeurée  vers  Chanasior  l'un  de<diu  iioiaires  sou'signés  et  nu 
dessous  paraphé  hk  v*niBTUH  le  vingt  cînquiesme  juillet  mil  sJ.i  cens  soixante  et 
devx  (ik). 
Signé  ;  Aitsrat  et  de  Riaunk.  Signé  Quussiëhe  —  Favcon,  ■' 
(BIbl.  nationale,  Mst..  Coll.  Clairambaull,  n"  1138,  r°  Itl.) 
1661,juilleISS.— IriAuniafion  de  B'rnO'd,  f  duc  et  de  GabritUe  dt  Bourbon, 
la  ftmme.—  ■■  Le  3^°»  juillet  1661,  est  décédé  i  Paris,  dans  son  lioslel,  iiaslre 
seigneur  et  M*"  Hernard  de  Toii  de  la  Vallelle,  dne  d'E'pernon  et  de  Candalle 
pair  et  collonel  général  de  Traiice  et  aussy  lieutenant  gén'  pour  le  Roy  en 
tiu^ene.  Led.  Corps  estant  porté  Icy  le  2H  gt>ri  audict  an  dans  la  chapelle  de  ses 
Anceslres  avecq  celuy  de  sa  première  femme  qui  mourut  à  Meds, 

G.  DuTBAi:,  premier  jurât.  " 
(Arch.  muniolp.  de  Cadillac,  Hegistre  des  détibéraliom  de  la  Jiirade.) 
1661,  octobre  26,  —  Procés-veibal  d'infiunalion  de  Bei-nard  de  Faix  de 
ia  VallelU.  —  »  Le  viiigl-siiiesme  du  mois  d'ociohre  1661,  feul  porté  à  Cadillac 
le  corps  de  très  haut  et  très  puissant  prince  Bernard  de  t'oii  de  la  Vallelte  duc 
d'Eipernon  et  de  Caudale  pair  et  colonel  général  de  l'Infanterie  de  France,  cbs' 
vaiier  désordres  du  roy  et  de  la  jarretière,  comte  deFolt,  deiMonlfort-L'Amaury, 
de  Benaugei  et  d'Asiarac,  prince  et  captai  de  Buch,  syra  de  Lesparre,  baron  de 
CadlUac  et  da  Langon  ;  et  ce  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le  roy  en 
Guyenne...  décédé  en  son  hastel  à  Paris,  le  tundy  vingt-cînquieime  juillet  1661, 
asgé  de  69  ans  i  mois.  Après  avoir  reposé  souhi  son  day  dans  l'eiglise  de  R<)* 
pferei  fauillands  de  P^iris,  environ  (D  jours,  11  fuct  condulcl  à  Cadillac  par 
Messieurs  les  domeaiiques,  accompagnés  de  beaucoup  de  geniilhommes  de  ce 
pays,  qui  te  Irouvoient  en  grand  nombre  i  l'arrivée  de  son  corps.  Il  feut  porté 
dans  t'esgllse  collégiale  de  Sainl-Blaize,  où  il  reposa  jusques  au  lendemain, 
viugt-saptiesme  du  susdit  mois  et  an.  L'ofllce  y  feut  faicl  par  Monsieur  le 
doyen  du  chapisire,  qui  en  fist  les  cérémonies,  le) chants  par  messieurs  les  cha- 
noisnei,  accompagnés  presque  de  tous  les  curés  de  la  Oenauge;  et  à  l'issue  de 
la  grande  messe,  se  flst  l'oraison  funèbre,  qui  feut  dicte  par  le  R^  père  Cazelan, 
religieux  de  l'ordre  de  S'-Dominique.  El  sur  les  six  heures  du  soir,  le  corps  de 
feu  son  alteise  feut  engevely  avec  celuy  de  Gahrlelle  de  Bourbon,  Bile  légitimée 
de  France,  et  femme  de  mon  dict  seigneur,  dont  le  corps  reposa  environ  S5  ans 
134ans)  dausresglisecailiéJrate  deS'-Ettenne  de  Meli.  et  fust  apporté  dans 
.  Toxi  X.  —  Faul  IV.  SB 
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ceste  e<glise  avec  celuy  de  feu  son  altexse  quy  feut  aussy  ensevely  le  mesme 

jour  et  à  mesme  heure  que  dessus. 
Faict  ce  dixième  juillet  1662.  par  moi,  vicaire  soubs-signé.  Castits.  » 

(Arch.  muiiicip.  de  Cadillac.  Registre  des  baplesmes,  espousaiiles  etmoriuairtg.) 

1668,  avril  4.  —  Marché  Pierre  Convers,  '.  M*  Masson, entrepreneur  des  basti- 
menls  du  Roy.  hab.  de  la  ville  de  Bi ,  parr**  S'-Hémy  »  avec  les  jurais,  pour  la 
réparation  du  pont  de  l'Knille,  des  murailles  de  la  ville  et  la  construction  d'une 
prison.  —  juin  5.  —  Erpertise  des  travaux  faits.  —  juin  23.  —  Accord  arec  les 
jurats  pour  faire  un  canal.  —  (.Minutes  de  Duluc,  not*  roy^  4  Cadillac,  M*Médê- 
ville,  détenteur  . 

1668,  juillet  4.  —  Acte  de  décès  de  Jean  Pageoi,  sculpteur.  —  «  Aujourd*hay 
quatre  juillet  106S  est  mort  Jean  Pageot  en  la  foy  et  communion  de  Téglisn, 
aprè.s  avoir  receu  les  saiiilA  sacrements  de  Pénitence,  d'Eucharistie  et  d'Extr:- 
monction.  Sun  corps  a  esté  porté  dans  Téglt^^e  Saint-Biaise  de  Cadilhac  oii  il 
avoit  sa  sépulture.  Gupilu,  prebtre  et  curé  ». 

(Arch.  de  la  comn)une  d'Omet.  Registres  de  l'Etat  civil).  —  Voir  1591,  jan- 
vier 20.  —  Naissance  Jean  PageoL 

1674,  janvier  18.  —  Marché  «i  H.  Père  Fabré  preslre  et  syrulie  du  Collège  de 
la  Doctrine  Chrestienne.  »  >»  avec  Vincent  Fugier,  M*  Masson  et  architecte  de 
la  présente  ville,  pour  agrandir  Tégliseet  faire  un  corps  de  logis  dans  le  collège 
conformément  au  plan  de  &!•  de  Payen  (voir  p.  159)  (Minutes  de  Duluc,  not^ 
royS  à  Cadillac,  loc.  cit.). 

1675,  janvier  19.  —  Transaction  entre  Pierre  et  François  Coutereau,  — 
Très  longue  pièce  fournissant  l'historique  des  procès  survenus  entre  les  héritieri 
de  Louis  Coutereau  à  Toccasion  des  avantages  qu'il  fit  à  ses  fils,  par  son  testa- 
ment du  25  avril  1630  (/cf). 

1676,  septembre  15.  —  Procès  relatifs  à  la  suceetiion  d'Epernon.  Les 

chanoines  de  Salnt-Blaise  savent  que  les  héritiers  sont  venus  pour  faire  Tendre 
les  meubles  ayant  une  valeur  de  moins  de  mille  livres  et  faire  porter  les  autres 
à  Paris. 

Septembre  27.  —  Les  chanoines  déclarent  qu'on  déplace  et  qu'on  voiture  à 
Paris  la  majeure  partie  des  meubles  et  tapisseries. 

Octobre  loi*.  —  Les  héritiers  Bessières  disent  qu'on  a  procédé  à  la  vente  4 
l'encan  de  partie  des  meubles. 

Octobre  2.  —  Qu'on  procède  à  cette  vente. 

(Min.  de  Lagère,  à  Cadillac,  loc.  cil.  et  extraits  des  registres  du  Parlement  du 
7  septembre  1C78,   Procès  dame  Marie  du  CamboUj  veuve  d'E<pernon). 

1680,  avril  10.  —  Statuts  et  règlements  pour  les  marchands  et  maistres  tein- 
turiers. —  Voir  Anciens  et  nouveaux  statuts  de  la  ville  et  cité  de  Bordeaux ,  Bx, 
Simon  Boé,  1701,  p.  582. 

1736.  —  Girard,  La  vie  du  duc  d'Epernon,  Amsterdam,  1736. 

No  1.  —Haine  du  cardinal  de  Richelieu,  t.  III,  p.  362;  t.  IV,  pp.  99,  279  et  490. 

Voir  aussi  1639,  mars  25.  —  Extrait  du  procès  Bernard^  duc  de  la  Vallette 
celui-ci  fut  condamné  à  mort,  malgré  les  juges,  par  l'influence  de  Richelieu,  son 
oncle  par  alliance,  et  de  Louis  XIII,  son  beau-frère,  l'un  juge,  l'autre  président 
de  la  Haute  Cour. 
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leMS(licH,l.lll,pp.21,2 

N<>  3.  —  ConatrucLion  du  cb/iteau  de  Cadillac,  I.II,  p. 

N"'  *,  5  et  6.  —  Amitié  àa  président  Séguier,  I.  IV,  j. 

1792, août  11.—  Tilretde  noUene  (llnlltnitnt  liesj... 

qu'il  aoit  procédé  i.  l'eiéculioii  de  la  loi  du  S4  juin,  additi 


Lu  menibre  demande 
(inelle  tt  celle  coacer- 


e  Lrûlement  des  litrei  de  iioblegge  eiistktil  ùntn  le;  d^pâu  publics La 

proposition ,  mise  aux  voix,  le  Conseil  géiiérol  arrCte  que  deux  commi^saireB  du 
Conseil  seront  chargea  de  faire  faire,  sous  leurs  jeux,  dans  les  dépât«  publiée  ia 
recherche  de  tous  les  titre'  de  nqbteEse  et  MM.  Barou  et  Iluvignesu  sont  nom- 
més eommissaire?.  M.  le  Président  lève  la  séance.  —  L.  JouiiMti,  président,  Pou- 
JOULX-LninoQUK,  P>'  BuiiAK,  Sec"  gén'.  ■■  lAri-h.  départ,  de  la  lEironde,  L.  tl2, 
Procès-verbaui  du  Conseil  général).  Le  Conseil  général  arrête  quedeui  commii-. 

salres leronl  chargés...  etc.  (Arcb.  départ,  de  la  Gironde;  L.  tl2,  procèt- 

verbaui  du  Causeil  général). 

1792,  août  21.  —  Destruelion  dts  inonuurenfj.  Tombriiu  île  Muntaii/ne. —  -  Le 
Conseil  général coiisidérani  cgue  l'asiemblée  nationale  veut  dévouer  k  la  des- 
truction ces  restée  encore  trop  puissants  du  despotisme  et  de  la  féodalité,  <^ue  leur 
chute  mémorable  rappellera  longteni]is  aux  bomiiies  i]u*en  vain  ils  veulent  usurper 
sur  la  postérité  le  droit  de  décerner  des  honneure  i  leur  mémoire,  et  qu'ainsi 
qu'elle  érige  des  monumens  mérités  aux  vérilal>Ies  vertus,  elle  renverse  ceui  que 
l'insolent  orftueil  du  vice  osait  s'élever  à  l'avance,  comme  lui  commander  de  les 
respecter. 

Ouï  M.  le  Procureur  générât  sindic  que  tous  les  monumens  et  inscriptions  en 
brames  ou  eu  cuivre  qui  se  trouvent  placés  dans  les  lieux  publics  seront  détruits 
pour  être  fondus  en  canons,  obusiers  et  antres  armes,  que  les  citoyens  et  com- 
munes qui  possèdent  des  bronzes  et  de  cuivre  seront  invités  à  les  consacrer  aux 
même  usage  ei  que  le  directoire  demeure  chargé  de  prendre  les  mesures  nécei- 
■nlrei  pour  l'exécution  du  présent  arrêté  se  réiervanl  de  statuer  déOnltlvement 
sur  les  monumenli  en  marbre  et  en  pierre. 

Et  néanmoins  considérant  que  Montagne  fut  un  des  hommes  recommandables 
au>  yeux  de  ia  postérité,  que  le  premier  II  oia  poser  les  bâtes  de  la  Philosophie 
et  de  la  morale  dans  un  siècle  barbare,  oli  ses  venus  publiques  étaient  encore 
méconnues,  et  qu'il  prépara  pour  ainsi  dire  les  maltériaux  qui  servent  depuis  ft 
la  fondailon  de  l*édillce  de  notre  liberté. 

Considérant  que  s'il  appartient  k  l'Assemblée  nationale  seule  de  décerner  aui 
grands  hommes  les  honneurs  dUe^  à  leur  mémoire,  il  serait  cependant  indigne 
d'une  adminlslrallon  d'ordonner  la  destruction  de  ceux  que  l'estime  publique 
leur  a  déji  élevés  et  qui  ont  élé  sanctionnés  par  le  respect  de  plusieurs  géné- 
rations, 

Arrête  que  le  monument  consacré  A  Michel  de  Montagne,  eoui  le  bon  plaisir 
de  l'Assemblée  nationale,  lequel  est  placé  dans  la  maison  nationale  ci-devant  des 
feuillanis  et  les  inscriptions  et  ornemens  en  bronte  qui  ea  dépendent  seront 
conservés  dans  leur  entier.,.  -  {Id.  p.  33  et  salv), 

1792,  «eptpmbre,  tO.  —  Destruction  du  tombeau  de  Françoh  de  Foix. 

■<-..  Art.  111. —  Dès  la  réception  du  présent  arrêté,  la  municipalité  de  Bor- 


deaux fera  II 
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ger  ei  transporter  le  plu&  tùt  possible,  par  mer,  &  Rocbefori,  la  statue  équestre 
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de  Louis  XV,  les  figures  du  tombeau  du  sieur  de  Candale  et  tous  autres  orne- 
mouls  en  bronze  qui  sont  à  sa  disposition  désignés  dans  un  arrêté  du  Coaseil 
du  département  du  21  août  dernier;  dans  l'intervalle  du  chargement  et  trans- 
port ci-dessus  prescrit,  la  municipalité  fera  les  démarches  [marchés]  et  prépa- 
ratifs nésess lires...  pour  que  le  bronze  dont  s'agit  soit  promptement  conrerti  ea 
canons  de  quatre  par  la  manufacture  de  Rochefort.  *> 
(/</.  p.  103  et  Arch.  niunicip.  de  Bordeaux.  —  Beaux-Arts.  —Affiche  imprimée). 
1792,  novembre  2.  —  Démolition  du  mausolée,  (La  délibération  est  du  2 
novembre  ;  la  démolition  eût  lieu  le  5). 

«« ...  Et  de  suite  a  été  mis  en  délibération  les  moyens  qu'il  y  a  à  prendre  pour  la 
démolition  du  mausolée  érigé  en  l'église  parroi'^sialle  de  cette  ville,  délibérée 
par  le  Directoire  du  présent  District  et  pour  laquelle  -démolition  a  été  compta 
entre  les  mains  du  receveur  de  la  municipalité  une  somme  de  trois  cents  livres 
pour  commencer  A  payer  les  ouvriers  qui  y  travailleront. 

A  cet  elTet,  la  municipalité  a  délibéré  que  sous  l'inspection  du  citoyen  Boutet 
ici  présent,  et  qui  veut  bien  se  charger  de  cette  opération  et  qui  promet  la  faire 
faire  avec  toutes  les  précautions  possibles  et  avec  la  plus  grande  économie 
laquelle  démolition  se  commencera  lundy  prochain  cinq  du  courant. 
La  municipalité  s'engage  à  faire  payer  audit  citoyen  Boutet,  sur  les   mémoires 

qu'il  en  fournira  des  frais  de  ladite  démolition 

Fait  et  arrêté  dans  la  maison  commune,  ledit  jour,  deux  novembre  mil  sept 
cent  quatre  vingt  douze,  l'an  premier  de  la  République. 

Faubet,  maire,  Bb.nrl.  J.  Boutet,  P.  Augky,  Boxmfoux,  officiers  municipaux  ; 
CouTBREAu,  S'«  G^f.  »)(Arch.  municip.  de  Cadillac.  Registre  des  délibérations  de  la 
municip,  de  Cadillac,  1790  à  1193,  f-  192). 

1792,  novembre  27.—  <  Inventaire  des  matériaux  du  mozolée.  Inventaire  des 
materieaux  provenant  de  la  démolition  du  mosolée  qui  était  dans  la  chapelle  de 
l'église  paroisslalle  de  Cadillac;  savoir  :  huit  pièces  de  marbre  noir  composant 
le  tombeau;  plus  huit  colonnes  en  marbre  rouge  et  blanc,  de  chacune  sept 
pieds  de  longeur  et  la  grosseur  à  proportion  ;  plus  quatorze  pièces  de  marbre 
rouge;  formant  la  corniche  au  dessus  dei^dites  colonnes;  dont  quatre  de  cha- 
cune six  pied,  quatre  de  chacune  sept  pied  :  deux  de  troi<  pied  etdemy  et  quatre 
de  deux  pied  ;  {Awi  soixante  petites  pièces  de  marbre  de  différente  forme  et  de 
difTerante  couleur  et  longueur;  les  unes  en  planche  les  autres  en   carré;  plus 
deux  Esllues  [sic)  figurant  mary  et  famme  Dépernon,  plus  quatre  barres  de  fer 
qu'ils  étaient  posées  au  de-^sus  desdites  colonnes  et  formaient  un  pavillon  impe- 
rialle  ;  pour  supporter  la  Renommée  qui  esloit  au  dessus;  lesdites  barres  ont 
chacune  neuf  pieds  en  longeur;  plus  une  autre  petite  barre  de  fer  sur  laquelle 
suporlait  le  pied  de  la  Renommée,  ladite  barre  a  deux  pieds  en    longueur  sur 
deux  pouces  et  demy  de  grosseur  carrée;  phn  saize  pièces  de  cuivre  jaune  ;  dont 
huit  servait  de  base  aux  susdites  colonnes;  et  les  huits  autres   de  chapiteau 
pesant  les  saize  pièces  ensemble  mille  cinq  cans  trante  huit  livres.  —  Plus  une 
Renommée  avec  sa  trompe  le  tout  en  cuivre  jaune,  a  l'exception  d'une  partie 
des  elles   qui  sont  en  bois,  ladite   pesant  environ  trois  cans  livres.    —    Nous 
Faubet,  Maire,  et  Boulet  officier  municipal  chargé    par  la  municipalité,  de    la 
démolition  dudit  mosolée;  certifions  l'état  des  materieaux  ci  dessus  sincère  et 
véritable  :  à  Cadillac  le  vingt  sept  9^"^®  1792  et  ont  signé  Faubet  maire  et  Boutet 
officier  municipal.  » 


-  39  — 

.<  Mémoire  d'ouvrage  fait  dans  le  courant  de  S*"^®  1192  pour  la  démolition  de  la 
Mosolée  qui  était  dans  la  chapelle  de  l'église  parois^^ialle  de  Cadillac;  Eu  égard 
aux  chafaudages  et  équipages  quil  a  falu  pour  cet  ouvrage  difficile  ensamble 
les  frais  de  transport  des  matérieaux  dans  la  cour  des  ci-devant  Capussins 
montent  la  somme  de  deux  cans  vingt  une  livres  ci  221  ^ 

Plus  pour  pavé  la  place  ou  était  le  mosolée  fourny  trois  brasses  et  demy  de 
pavé  carré;  à  raison  de  huit  livres  la  brasse  monte  ving  huit  livres  plus  pour 
chaux  et  sable  monte  neuf  livres,  pour  façon  dudit  ouvrage  monte  dix  huit  livres 
total  monte  la  somme  de  deux  cans  soixante  saize  livres  ci  216  ^ 

Je  soussigné  Faubet,  Maire,  ayant  reçu  trois  cans  livres  du  directoire  du 
pre>:ant  district  en  un  mandat  sur  le  receveur  pour  fournir  aux  fraix  de  la 
démolition  du  mosolée;  et  n'y  ayant  employé  que  la  somme  de  deux  cans 
soixante  saize  livres;  J'ai  remis  au  citoyen  receveur  du  district  vingt  quatre 
livres  pour  l'apoint  et  aquit  de  ladite  somme,  à  Cadillac,  le 27  S^re  1792  Tan  pre- 
mier  de  la  République  française  et  a  signé  Faubet,  maire. 

Reçu  les  vingt  quatre  livres  à  Cadillac  le  27  9^>'e  1792  et  a  signé  Aubin  Volme- 
range  faisant  pour  le  citoyen  Thonnens.  —  "Remis  ledit  jour  27  2^re  les  origi- 
naux de  l'inventaire  et  mémoire  cv  dessus  au  directoire  du  district. 

Faubet,  maire.  «  (Id.  f*>  195). 

1793,  janvier  27.  —  Destruction  des  monuments  à  Cadillac.  —  «...  Un  écus- 
son  sculpté  sur  la  porte  intérieure  du  ci-devant  château,  les  chiffres  de  d'Eper- 
non  répandus  dans  votre  église,  même  sur  l'autel,  devraient  déjà  être  réduites 
en  poudre.  —  S^Jean- Lestage,  vice-présidrnt,  F.  Compans,  Libéral,  Alard,  se- 
crétaire. »  (Lettre  des  administrateurs  du  district  aux  officiers  municipaux  de 
Cadillac)  «...  Técusson  qui  est  sur  la  porte  d'entrée  du  château  sera  razé  et  enlevé 
ainsi  que  ceux  qui  sont  dans  la  chapelle...  comme  aussi  les  chiffres  de  d'Esper- 
non  qui  sont  au  rétable  du  maître  autel  de  ladite  Eglise  ».  (Arch.  municip.  de 
Cadillac.  Registre  des  délib.  de  la  municip.  1796-1793,  f©  211  V). 

1793,  mars  29.  —  Violation  des  tombeaux  des  d'Epernon.  —  «  Une  adresse 
»  [est  envoyée]  à  la  Convention  nationale  au  sujet  de^  la  découverte  d'une 
M  grande  conspiration...  on  convertira  en  balles  »  les  sépulcres  du  d'Epernon  et 
on  extraira  le  salpêtre  des  caveaux  (Id.  Registre  1793  à  18U6,  f^  71.). 

1793,  avril  15.  —  Les  amis  de  la  République  de  Cadillac  demandent  «  trois 
ou  quatre  cercueils  de  plomb...  pour  être  convertis  en  balles...  »  la  municipalité 
arrête  que  dans  »  trois  jours  elle  les  fera  sortir  des  caveaux...  trois  ou  quatrecer- 
cueils  de  plomb  et  prendra  les  précautions  que  lui  indiquera  la  sagesse  pour  que 
cette  opération  se  fasse  avec  toute  la  décence  convenable  (Id.). 

1793,  avril  18.  —  <«  La  Municipaliié  a  délibéré  que  [deux  de  ses  membres] 
seront  chargés  défaire  faire  l'ouverture  des  caveaux... dedresser  verbal  des  tom- 
beaux de  plomb...  les  faire  sortir...  et  transporter  à  l'Administration.  »  (Id.fo226). 

1793,  avril  18.  —  «  Verbal  fait  à  l'ouverture  des  caveaux  de  l'église  et  à 
l'extraction  des  tombeaux...  avons  fait  ouvrir...  le  caveau...  qui  servait  de  sépul- 
ture aux  chanoines...  ensuite  avons  fait  procéder  à  l'ouverture  du  caveau...  qui 
servait  de  sépulture  aux  ci-devants  ducs  d'Eï^pernon  et  famille...  y  avons  trouvé 
huit  cercueils  de  plomb  emboittés  dans  des  caisses  de  bois,  contenant  des  osse- 
ments de  corps  dont  quelques-uns  avoient  été  embaumés  et  s'étoient  conservés 
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fermes  et  entiers  et  av:ii)t  fait  vtiider  touA  le-ïd.  tombeaux  et  mis  dan^  un  coin 
tous  le<d.  ossements...  tout  le  ploni  sorti  dud.  caveau  [des  d'Epernon,  pesoit 
942  livres  et  en  total  1650  livres.  »   Id.  fo2â8). 

1793,  d«*ceinlire  U. —  Verbal  pour  le  bnUemfni  des  iUies  féotiaujr,  etc. 

•<  La  Muiiiripaliti^  et  le  Conseil  g»^néial  de  la  Commune  étant  assemblas 

M  8ur  l'invitation  qui  en  avait  été  fuite  par  le  oitoyeu  Maire  pour  assister  au  brû- 
>'  lement  de  tous  les  papiers  et  titres  féodaux  (|ui  avaient  ét^  remis  à  la  niunici- 
»  palilé,  soit  par  t'Admiiiistratinn  du  Districr,  soit  par  les  notaire^  et  autre» 
i>  dtHniilour<  particulii^rs  ». 

«<  Sommes  partis  en  (*or[t.s  et  en  réri^monie  à  dix  heures  pn^cises  de  la  Mai»on 
w  co  iimune,  pnV'.édiS  d'un  diHachement  de  volontaires  de  la  première  r^qutsi- 
»»  ti(»n,  de  deux  tambours  et  d'un  soldat  de  ville,  portant  une  torche  allunit^e,  nous 
••  sommes  rendus  i\  la  place  du  marché  où  on  avait  préparé  un  échafaudage  à 
»  plusieurs  étages  tous  garni<.  chargés  et  pleins  de  ces  papiers  et  paroheminç, 
»»  on  présume  que  deux  chareites  n'auraient  pas  pu  les  porter,  après  que  tout 
>'  le  cort^^^ea  eu  fait  deux  fois  le  tour  du  bûcher,  le  citoyen  maire  y  a  mi<  le  feu, 
»  ensuite  les  officiers  municipaux,  procureur  de  la  commune,  et  les  notables 
>»  après  quoy  le  citoyen  Maire  a  f  rié  trois  fois  Vive  la  Itépublique,  ce  qui  a  été 
»  répété  par  un  peuple  immense  qui  éloit  présent,  étant  jour  et  heure  du  marché. 
»  après  quoy  on  a  chanté  l'himne  des  Marseillois;  ensuite  nous  sommes  retirés 
»  à  rh«Mel-de-ville  où  a  été  rédigé  le  présent  verbal  pour  servir  de  mémorial. 

«  Fait  en  la  maison  commune  de  Cadillac,  etc.  »  (Id.  f<>  43). 

1794,  novembre  16.  —  Lellve  de.  l'agent  national  Fonvielhe  par  laquelle  il 
>»  invite  la  Municipalité  de  Cadillac  à  livrer  au  citoyen  Rayet,  la  Henommée  qui 
était  sur  le  toinbeati  dt><;  tyrans  do  Cadillac  et  qui  restera  à  la  bibliothèque  du 
district  comme  un  m')nuinent  et  un  chef-d'ipuvre  d'art  >*  et  aussi  à  h  faire  entrer 
dans  un  m:iga>iii  les  marl)res  tirés  du  Mausolée  «  (Id.). 

1791S,  f.'vrier  3.  —  /^Y"  ''»'  /J'ï.y•'^  —  lUyet,  bibliothécaire  du  dépùt  littéraire 
de  Cadilhn'  dériare  avoir  re<;u  la  Renommée  (Id.). 

Tne  paged'iiiveiitair»*  ni  dat»'*»».  ni  sign»^e,  existe  à  la  bibl.  de  Hordeaux.  On  lit  : 
«Objets  roiittMius  dans  lo  (li'>[)i*)t  littéraire  de  Cadiltai*,  arrondissement  de  Bor- 
deaux  Tue  Itenonnnt'e.  «pii  était  plai'.ée   sur  le  Mausolée  du  duc  d'Epernon. 

en  broiiziî,  de  hauteur  dhoniine,  ({u'on  re^^arde  comme  une  piè«!e  finie  •» 
(l^onnnuiiicalion  (le  M.  It.  Céleste). 

1802,  lévrier.  —  l*rori^s-rei  ftul  lif  In  n'inint'  faili'  par  liai/et,  ôifjliolht'caire, 
des  livres,  re^::istres,  lahUsaux,  etc.  provenant  des  religieux  et  des  émigrés. 

"...Avons  deinamléaii  cituyen  Haye*  rniveniaire...  nous  a  dit  qu'il  avait  remis 
en  original  rinventaire  »jnil  avait  fait  an  fur  et  à  mesnre  qu'il  recevait,  à  l'Ad- 
mini'^traliLMi  du  Direrloiredn  Disfri.l  de  Cailillac  le  14  frimaire  an  4«  et  nou<  a 
coininimiqu»'*  le  récépis«»é  signé...  portant  (pi'ils  transinctlronl  cet  inventaire  en 
4  cahiers  an  d»^parleinent  et  attendu  le  grand  nombre  des  volumes  et  des 
pa[)iers,  et  la  confusion  dans  laquelle  est  le  tout,  ne  nous  permet  pas  de  faire 

un  nouvel  état avons  simplement  rct;ii  la  remise  des  clefs  et  les  choses  dans 

l'étal  où  elles  sont...  A  Cadillac  —  Alaiu»,  adjoint  »  (Id.). 
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1803,  mai  ai.  —  llrmiie  de  lableaur  -i  IVt/Uie  de  CadUlac.  —  .  Le  PriM.... 
arrête  :  Le  Maire  ik  la  commune  de  Cailillac  demeure  autorisé  i  (aire  la  remise 
aux  DiarguillerK  Je  l'église  paroitsiate...  des  deux  tableaux  etistaiit  dans  le  dépi^t 
du  mobilier  national  el  piovenant  du  couveril  des  Cupucini  de  celle  ville...  - 

Cil.  Dei.«ciioix.  " 
(Arch.  dfparl.dela  Gironde.  Série  K.  Arrôiés  préfectoraui,  n»  U3). 

1804,  seplembre  8.  —  Leilrt  ri  ati-eu-  ilu  Viffet  Un  Maire  de  Cadillac.  — 
Il  charge  M.  Combpa,  arcliitefte  de  la  priTeeiure,  de  faire  transporter  la 
Renoinniée  à  Hordeaux.  "  Arrête  : ...  Vu  le  rapport  fait  pnr  M.  Dédier.  iuKânleur 
en  chef  du  déparlemeiit,  et  Bontin,  archileule  da  In  ville  de  Dordeaux,  duquel  il 
i-éKulte  qu'il  existe  au  ci-devaiil  château  de  Cadillac...  une  Renommée  en  bronza 
qui  faigoit  aulretaisffartle  du  tombeau  des  anciens  ducs  dËpertion.  que  cette 
Renommée,  qui  doit  être  considérée  comme  un  monument  des  arts,  e»t  gisante 
datii  les  sallei;  dudit  ctiAleau  et  exposée  à  la  détérioration.  Considérant  qu'il 
Importe...  Le  Prélei  du  déparlemeut  de  la,  iliroiide  arrête  : 

Article  l'HMiKii.  —  t^B  Renommée  de  bronie  existant  au  ci-devant  cbiteau 
de  Cadillac  sera  transportée  à  la  Préfecture. 

...  Fait  à  Uordeaui,  ce  jour,  mois  et  an  susdits.  Dilacroix.  u 

(Id.  registre  11,  r°  133].  —  M.  Delcros  possédait  la  lettre  ongîuale. 

1804.  —Slalue  de  la  Renommée.  —  '.  Le  «culpteurornémanisifl  Quéva,  élève 
de  Métivier  et  de  Pajou,  maître  de  Dtimonleil  "  a  scutplé  le  piédestal  de  la 
Renommée  de  brome,  placé  en  18DS  dans  le  jardin  de  HiAlel  de  la  Préfecture 
de  Bordeaux,  t^elle  statue  avait  été  placée  sur  le  cénotaphe  du  duc  d'Epernon,  Jt 
Cadillac.  Elle  échappa  OUI  ravages  du  vandalisme.  Les  ailes  étaient  en  bois. 
M,  Chiiiard  y  substitua,  en  INOS,  des  ailes  de  cuivre.  » 

(Bibl.  municiji.  de  Uordeaui.  Mss.  Labouliée}. 


1804, octobre  25.- 


91  delà  Iteiiotti 


■eparM.i: 
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-e  de  (^ditlac 


n  Monsieur  le  Préfet, 

■  Lorsque  j'ai  reçu  votre  lettre  du  2  de  ce  mois,  Je  m'occupais  à  faire  em- 
baller la  Renommée,  et  je  n'avalii  pu  le  faire  plus  tAI  i  cauie  du  mauvais  temps 
et  des  occupations  des  vendanges. 

H  J'espère  que  vous  la  recevrei  bien  conditionnée  dimanche  ou  lundi  malin 
On  troutera  dans  la  caisse  oii  est  la  Renomméa  une  tète  en  marbre  blanc  de 
grandeur  naturelle  que  l'on  dit  £lre  celle  de  Henri  IV.  (Quelques  {ii 
sent  que  c'est  celle  du  duc  d'Epernon.  Quoi  qu'il  en  soil.  j'ai  joint  i 
ceau  de  t^culpturc.  persuadé  qu'il  vous  fera  plaisir  malgré  qu'il  soit  un  peu 
dégradé.,.  -  Comi'iss,  maire.  >, 

lArch.  municip.  de  Cadillac.  Registre  de  1190  &  1809. 1°  il). 

Une  pièce  non  datée  constate  l'inscription  au  .Muséum  des  débri«  du  lo  beau 
—  V  Monuments  moderne!^,  —  8U  el  81.  —  Deux  tètes,  le  duc  d'Epernon  et  son 
épouse.  —  Si;.  —  Le*  armes  du  duc  d'Epernon.  Os  trois  objets  viennent  de 
Cadillac,  ■■  [Ribl.  inun.  de  Bardeaut  —  .Vu.  —  Papiers  de  U.  de  la  Montaigne.  — 
(Explication  des  auteU,  cijipei.  iiuci-iidiont  raiseniblés  dam  la  aaile  du  Miutam 
de  Boideaux).  Ce  catalogue,  postérieur  \  M.  de  la  Montaigne,  n'est  pas  de  la 
main  de  M.  Caila,  mais  peut-être  de  celle  de  Lacour. 
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1810.  —  Alexandre  Lenoir,  Mus^e  impérial  des  monuments  français,  fSII. 
Paris,  p.  2,s:j  —  n  N»  456.  Une  colonne  torte,  en  marbre  campan  isabelle,  d'ordre 
composite,  ornt^c  de  feuilles  de  lierre,  de  palmes  et  de  chiffres  enlacés  représeo- 
tant  dans  leur  milieu  un  H,  haute  de  neuf  pied«,  exécutée  par  Barthélémy  Priear. 
dan<  un  seul  bloc  et  éri((Ae  k  Henri  III,  par  Charles  Benoise,  son  secrétaire  par- 
ticulier, qui  lavait  fait  élever  dans  l'église...  de  Saint-Cloud.    » 

...  Le  v.ise  qui  contenait  le  cœur  a  été  détruit  entièrement  ;  il  a  été  remplacé 
par  un  g^nie...  Cette  figure,  ajustée  pour  le  monument,  est  aussi  de  la  main  de 
Prieur.  —  On  voit  dans  le  piédestal...  deux  frises  de  fruits...  ain^fi  que  deox 
beaux  bas-relief:*.  Le  premier,  sculpté  par  Jean  Goujon,  repré«eniant  la  Mort  et 
la  lO'surreclion...  L'autre...  représente  Apollon  et  Marsias  ». 

nn  peut  voir  comment  Lenoir  avait  remanié  le  monument  et  l'histoire,  lort- 
qu'il  exposa  la  colonne  torse  sculptée  par  Pageot,  sous  le  nom  de  Barthélémy 
Prieur.  Elle  fut  encore  défigurée  par  de  nouvelles  adjonctions^,  lorsqu'on  la  plaça 
dans  le  clio'ur  de  la  basilique  de  Saint- Denis. 

Le  dessin  que  nous  publions  reproduit  la  forme  exacte  et  primitive  du  moan- 
ment,  tel  qu'il  fut  dressé  à  Saint-Cloud,  et  le  marché  donne  le  nom  de  l'autear 
et  celui  du  donateur,  Jean  Pageot  et  le  duc  d'Epernon. 

1832,  mars  6.  —  Lettre  du  Maire  de  Cadillac  :  «  Cadillac,  le  6  mars  1832. 
Monsieur  le  Préfet, 

Pour  répondre  à  voire  circulaire  du  16  février...,  relative  à  la  situation  des 
églises  sous  le  rapport  de  Fart,  je  vous  transmets  les  détails  suivants  :  L'é- 
^Hise  paroissiale,  ancienne  collégiale...,  fondée  en  1594,  par  Gaston,  duc  de  Foix 
(*t  de  Caniialle...  longueur  14  m....    largeur  14  m 

Le  niai(re-:iuUil  est  orné  dans  toute  la  hauteur  de  l'édifice  d*un  empirée  com- 
posé (le  plusieurs  statues  en  sluc  (en  bois  peint)  de  diverses  grandeurs  et  d'une 
infinité  d'antres  morceaux  de  sculpture  qui  paraissent  être  d'un  lieau  travail  et 
appartenir  à  l'époque  de  la  renaissance  des  arls,  deux  colonnes  en  pierre  (en 
bois  peint)  de  Tordre  corinthien  dont  la  base  est  ornée  de  lierres  sculptés  et  le 
fut  cannelé  semblent  former  l'encadrement  d'un  grand  tableau  représentant  un 
Christ...  \i\\v  l'irc^s  j'usl.  1632,  juin  '21).  Les  socles  de  ces  colonnes  «;onl  ornés 
de  lieux  [»etils  table.iux  pt'ints  sur  cuivre,  représentant,  l'un  la  S'ais.tance  du 
Christ,  l'Hutre  VAloraliun  d^s  Maga,  sombres  comme  les  tableaux  ilu  Kem- 
braiit.  C'S  «lonx  ouvrages  ont  ét-^  jugés  pour  être  des  originaux  de  l'Ecole  fla- 
mande. 

Parmi  les  antres  tableaux  (pii  ornent  l'église,  on  ne  peut  remarquer  qu'un 
petit  Suint '.foSf!p/i  ((ni  paraît  trè>  ancien  et  un  vaste  tableau  de  sept  pieds  qui 
semble  Atre  une  copie  d'un  sujet  de  la  Bible  sur  Vllistoire  d'Agar. 

A  la  gauolie  de  l'hantel  est  une  cbapelle  bâtie  en  1606  par  te  duc  d'Epernon.  qui 
est  sé()arée  de  l'église  par  une  porte  ornée  de  plusieurs  colonnes  de  l'ordre 
coriniliien.  Celte  porte,  d'un  travail  parfait  et  représentant  un  tombeau  antique  lî) 
est  attribuée  à  Jean  Goujon  ou  à  Germain  Pilon,  qui  vinrent  à  Cadillac  travailler 
à  reniement  dn  château  (1;.  Plusieurs  pièces  de  marbre  jaspé  et  de  porphyre  qui 


(l)  Le  point  de  départ  de  toutes  les  erreurs,  qui  ont  été  imprimées  au  sujet  des 
œuvres  d'art  de  Cadillac,  semble  être  celte  lettre  officielle  ou  plutôt  les  lettres 
officielles  du  n  aire  Compans. 
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décorent  cette  porte  attirent  l'attention  des  connaisseurs,  soit  par  leur  beauté, 
soit  par  le  fini  du  travail. 

C'est  dans  celte  chapelle  qu'existait  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  France,  le  beau 
mosoiéede  la  famille  d'Epernon  qui  fut  détruit  par  les  iconoclastes  de  1793  (1).  La 
Renommée  Q(\  bronze  qui  le  surmontait,  faite  par  Jean  de  Boulogne,  est  à  pré- 
sent dans  le  jardin  du  Palais,  à  Bordeaux,  et  plusieurs  débris  des  marbres  ciselén, 
échappés  au  vandalisme  de  l'époque,  parmi  lesquels  sont  les  têtes  du  duc  et  de 
la  duchesse  d'Epernon,  ont  été  envoyés  au  musée  de  cette  ville  par  le  maire  actuel 
de  Cadillac. 

Cette  chapelle  est  dépouillée  de  ses  ornements,  il  ne  lui  reste  qu'un  aulelqw,  quoi 
que  dégradé,  se  fait  remarquer  par  un  fronton  massif  et  d'un  bon  goût,  en  mar- 
bre noir  et  brun,  supporté  par  deux  colonnes  de  dix  pieds  en  marbre  rouge, 
cassées  dans  le  bas,  le  tombeau  de  l'autel  est  aussi  en  marbre  de  même  que  le 
marche  pieds  et  les  fortes  moulures  noires  qui  entourent  un  grand  tableau  repré- 
sentant une  Ascension  (Voir  page  178). 

Trois  autres  églises  de  Cadillac  ont  été  démolies.  Il  y  a  une  chapelle  dans  l'hos- 
pice des  aliénés  qui  ne  présente  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art.  Le 
ch&teau,  i  présent  maison  centrale,  en  contient  beaucoup,  soit  en  statues,  bas- 
reliefs,  marbres,  etc.,  mais  pour  me  renfermer  dans  l'esprit  de  votre  circulaire  je 
ne  vous  en  donnerai  point  de  détails. 

Agréez,  Monsieur  le  Préfet Le  Maire  de  Cadillac.  Compans.  » 

(Ârch.  départ,  de  la  Gironde.  —  Monuments  historiques.  Situation  des  églises). 

1838.  —  Noies  Delcros  aine,  —  Elles  sont  devenues  inutiles  puisque  le  texte 
du  marché  a  été  publié  p.  55. 

1857,  mai  13.  —  Lettre  de  M.  Uonnaire  : 

«  Monsieur  le  Maire, 

N'ayant  l'honneur  de  connaître  dans  votre  ville  personne  à  qui  je  puisse  m'a- 
dresser  à  un  titre  quelconque,  je  prends  la  liberté  de  recourir  directement  à  la 
bienveillance  de  son  premier  magistrat  pour  en  obtenir,  le  cas  échéant,  quel- 
ques renseignements  particuliers  sur  une  question  d'art  et  d'archéologie  qui 
intéresse  l'histoire  monumentale  des  xvi«  et  xvn»  siècles. 

Je  consacre  depuis  longtemps  mes  loisirs  à  la  monographie  d'un  célèbre  sta- 
tuaire lorrain  Ligier  Richicr,  dont  les  descendants  paraissent  avoir  utilisé  leur 
talent  sculptural  dans  vos  parages,  vers  la  fin  du  règne  de  Henri  IV. 

Or,  Monsieur,  parmi  les  curieux  dessins  originaux  de  ces  artistes  qu'il  m'a 
été  donné  de  recueillir,  figurent  deux  projets  de  monuments  exécutés,  selon 
toute  vraisemblance,  à  Cadillac,  et  portant,  avec  la  signature  autographe  de 
Joseph  et  de  Jean  Richier,  les  dates  de  1604  et  de  1605. 

Le  premier,  qui  semble  se  rapporter  à  l'érection  d'une  fontaine  pour  la  ville 


(1  )  Ce  qui  est  piquant,  c'estque. M.  Compans, alors  maire,  qui  traite dïconoclastes 
ceux  qui  ont  détruit  te  tombeau  des  d'Epernon,  a  signé  la  délibération  des  admi- 
nistrateurs du  district  de  Cadillac  qui  rappelle  que  les  «  signes  de  royauté  et  de 
fiscalité  »  écussou  sculpté  sur  la  porte  du  château,  chiffres  de  d'Epernon,  cou- 
ronnes dans  l'église  <«  môme  sur  l'autel  devraient  déjà  être  réduites  en  poudre  ». 

Voir  Pièces  justif.  1793,  janvier  27. 


—  44  — 

elle-même  ou  pour  quelque  habitant  notable,  représente  en  double  rariaotetù 
enfants  nu*  ayant  environ  chacun  douie  centimètree  de  hauteur,  ^roopés  pir 
trois,  dans  des  poses  diverses  autour  du  col  d'un  vase  coloatal  et  versaot  u 
dehors,  par  dessus  leurs  épaules,  Peau  qu*^  leur  distribue.  C*est  une  TigooreaM 
esquisse  à  la  plume,  où  l'originalité  de  Teipression  s'unit  heureusement  à  it 
science  du  dessin. 

Le  second  projet  qui  se  développe  sans  autre  échelle  de  proportion  sur  dm 
largeur  moyenne  de  20  centimètres  et  une  élévation  de  28  à  30,  offre»  en  dooble 
coupe  de  face,  laspect d'une  imposante  cheminée  de  styU  Henri  IV,  destinée, 
selon  toute  apparence,  à  l'ornementation  d'une  vaste  salle.  En  voici  la  descrip- 
tion sommaire  :  Quatre  consoles  parallèles  à  cannelures,  dont  deux  de  face  et 
deux  en  retour,  supportent  le  tnanteau,  orné  de  moulures  en  saillie,  d'incrusta- 
tions de  marbres,  de  guirlandes,  de  bossages  et  de  rinceaux;  dans  la  partie 
centrale,  arrondie  en  voussure,  se  dressent  deux  chèvres  luttant  et  s'a/fronlani 
au-dessus  d'une  sphère  qui  les  sépare  et  les  réunit  :  Seraient- ce,  par  hasard,  lei 
armoiries  de  votre  ville?  Sur  les  côtés  du  trumeau,  formant  dans  son  milieu  ua 
encadrement  quadrilatère  flanqué  de  mascarons  et  surmonté  d'un  mufle  de  lion 
dont  les  griffes  paraissent  le  maintenir,  deux  statues  largement  drapée»,  au 
buste  en  partie  découvert,  sont  assises  dans  les  angles  rentrants  :  celle  de 
droite,  personniflcation  de  la  Vérité ^  tient  d'une  main  un  miroir  ovale  à  tige,  et 
de  l'autre,  étouffe  le  serpent  de  la  calomnie  ou  du  mensonge,  enlacé  autour  de 
son  bras  ;  également  accompagnée  d'attributs,  celle  de  gauche,  allégorie  de  la 
Justice,  est  à  la  fois  armée  du  glaive  de  la  loi  et  munie  de  la  t>alance  de 
l'équité. 

Au  centre  de  l'entablement  supérieur,  entre  deux  corniches  reliées  à  leurs 
extrémités  par  des  cornes  d'abondance,  un  génie  gracieusement  assis,  la  tête 
penchée  en  avant,  soutient  en  souriant,  dans  ses  bras  étendus,  deux  cartouches 
dont  l'un  porte  un  écu,  symbole  de  blason  masculin,  et  l'autre  un  losange,  em- 
blème d'alliance  féminine;  les  armoiries  ne  sont  caractérisées  par  aucun  signe 
particulier. 

Or,  cette  fontaine  et  celte  cheminée,  exécutées  vraisemblablement  en  1604  et 
eu  1605,  par  Joseph  et  Jean  Hichier,  d'après  leurs  propres  dessins  ci-desus 
décrits,  existeraient-elles  encore  à  votre  connaissance,  Monsieur  le  Maire,  ou  à 
Cadillac  ou  dans  le  château  d'Epernon,  qui  n'en  est  pas  très  éloigné,  ou  dans 
dans  quelqu'autre  localité  du  voisinage. 

L'église  ou  les  églises  de  Cadillac,  son  H(>tel-de- Ville,  ses  places  publiques, 
auraient-elles  conservé  jusqu'à  ce  jour  quelques  monuments  analogues  indiquant 
avec  leur  date  le  nom  de  leurs  auteurs?  Et,  s'ils  ont  disparu  sous  l'injure  du 
temps  ou  par  la  main  des  hommes,  en  resterait-il,  du  moins,  un  certain  sou- 
venir dans  des  monuments  manuscrits  ou  imprimés,  ou  simplement  dans  la 
tradition  locale? 

Je  vous  serais  inflniment  reconnaissant,  Monsieur,  si  dans  l'intérêt  de  l'art  et 
de  l'histoire,  vous  pouviez  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  personnes 
bien  renseignées,  donner  à  mes  questions  une  solution  satisfaisante,  ou  tout  au 
moins  un  éclaircissement  à  mes  doutes. 

En  attendant  une  réponse  de  votre  obligeance,  je  vous  prie.  Monsieur  le  Maire, 
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de  vouloir  bien  agréer,  avec  mes  excuses,  l'assurance  de  ma  sincère  gratitude  et 
de  ma  considération  la  plus  distinguée. 

Votre  très  dévoué  serviteur, 

BOMNAIHK. 

Avocat  à  la  cour  Im[ffriale,  Nancy  (Meurlhe),  rue  du  Four,  n<»  1. 
(Arch.  municip.  de  Cadillac). 

1861.  —  Tallemant  [des  Réaux.  (Les  hislorielles  de)  Paris,  Garnier  frères, 

p.  186  et  187.  —  « Mii«  Charlotte  du  Tiilet  ne  fut  jamais  mariée,  mais  on  dit 

qu'elle  n'en  était  pas  plus  [sage]  pour  cela.  Sa  sœur  avait  épousé  le  président 
Séguier  qui  était  tout  le  conseil  de  M''  d'Epernon.  Par  ce  moyen  elle  fit  connaissance 
avec  ce  seigneur  et  fut  sa  meilleure  amie. 

1871,  janvier  1.  —  Carrelage  de  la  salle  des  gardes,  —  Note  fournie  par 
H.  Vignes  aîné,  de  Cadillac.  Pièce  jointe  au  plan  du  carrelage  (Voir  pi.). 

"  Plan  fait  à  l'échelle  de  proportion  du  carrelage  de  la  salle  à  manger  {sic)  du 
w  duc  d'Epernon  à  son  château  de  CadiMac  aujourd'hui  maison  centrale.  La  dite 
»  salle  à  manger  a  été  convertie  en  chapelle  des  détenus  lorsque  je  fis  l'entreprise 
»  des  travaux  pour  établir  des  planchers.  Avant  que  de  démolir,  je  relevai  ce 
»  plan.  Les  bandelettes  étaient  en  marbre  noir;  les  lettres  en  marbre  blanc;  le 
»  restant  en  petits  carreaux  vernissés  de  0,08  centimètres  carrés  n. 

<c  Cadillac,  le  l«r  janvier  1811  ». 
«  H.  ViOMBs  atné.  *» 


De  nombreuses  PiscBS  Justificatives,  relatives  aux  travaux  des  artistes  des 
ducs  d'Epernon,  sont  insérées  dans  les  Comftle-rendus  des  Réunions  des  sociétés 
Beaux-Arts f  Pari-^,  Pion,  Nourrit  et  C^*,  publiés  par  le  Ministère  de  l'Instruction 
publique.  Direction  des  Beaux-Arts. 
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I 


r 


l 


1 


1 
•   I 


1 


II"' 


t.. 

r- 

i 


V 


■  ■ 


H 


1 1 


mmu 


W 
DBS 

J 


Il      HuilULlUl 


ET  PLANCHES 

du  X*  volume  des  Actes  de  la  Société  Archéologique  de  Bordeaux. 


Compte-rendu  des  séances  de  1885 v 

Notice  sur  E.  Delforthik,  par  E.  Piuanbau xvu 

Composition  du  Bureau  pour  1884  et  1885 xx 

Le  château,  la  chapelle  funéraire  et  le  mausolée  des  ducs  d*Epernon  à 

Cadillac,  par  M.  Ch.  Braqubiiaye 1 

I.  Le  château  de  Cad illac-sur- Garonne 3 

H.  La  chapelle  funéraire  des  ducs  d'Epernon 12 

III.  Le  caveau  sépulcral 14 

IV.  Le  Mausolée 15 

V.  La  Renommée 21 

VI.  Les  noms  des  personnages  figurés 26 

MI.  Les  monuments  funéraires  élevés  à  Bordeaux  de  1550  à  1620.  30 

VIII.  Les  prétendus  auteurs  du  mausolée 35 

Jean  de  Bologne 36 

Guillaume  Berthelot 37 

François  Girardon 44 

IX.  Les  artistes  employés  à  la  construction  du  château  de  Cadillac.  46 

X.  La  Renommée  de  Cadillac  au  Musée  du  Louvre 52 

XI.  Les  architectes,  sculpteurs,  peintres,  tapissiers  du  duc  d*Epernon 

à  Cadillac 62 

Les  artistes  du  duc  d'Epernon 65 

Jean  Pageot,  sculpteur 65 

La  colonne  funéraire  de  Henri  III,  à  Saint-Denis 65 

Claude  de  Lapierre,  tapissier 81 

La  manufacture  de  tapisseries  de  Cadillac-sur-Garonne 81 

Les  tapisseries  des  châteaux  du  duc  d'Epernon 85 

Les  maîtres  tapissiers  de  Monseigneur 92 

Etienne  Bonnenfant 93 

Marin  Jadin,  Gouin,  Bouin  [ou  Boynin] 95 

Claude  Bécheu 96 

Honoré  et  Jean-Louis  de  Mauroy 99 


—  48  — 

Claude  de  Lapierre Itô 

L'histoire  de  Henri  III  tis«ée  dans  l'atelier  du  duc  d'Epernon.  •  .  toi 

Lalelier  de  Cadillac m 

La  chapelle  funéraire  de  Henri  III,  à  Saiot-Cloud 114 

Les  artistes  et  les  artisans  employés  par  les  ducs  d'Epernon  à  Cadillac  : 
I.  Architectes  : 

Pierre  Souirron 117 

Bernard  Despesche 126 

Messire  Gilles  de  la  Touche-Aguesse 127 

Jehan  Hoy 132 

Louis  Coutereau 133 

Pierre  Ardouin 143 

Jehan  Langlois 145 

Clément  Métezeau i43 

Pierre  (k)utereau i4â 

Pierre  de  la  Garde 153 

(iassiot  Delerm 154 

Jehan  Coutereau 153 

Desjardins 136 

Convers 151 

Vincent  Fugier 158 

Jullien   Fouqueux 139 

De  Payen 159 

H.  Peintres  : 

Sire  Jehan  Barrilhault 160 

Girard  Pageot 160 

Mallery 164 

Bernard  Cazejus 164 

Guillaume  Cureau 165 

Christophe  Craffl 176 

Sébastien  Bourdon 179 

Claude  Pageot 181 

Jean  Pageot 1S2 

Jean-Baptiste  Pageot 182 

Gabriel  Pageot 183 

Larligue 184 

Lorin 183 

Pierre  Mignard  (le  Lorrain) 186 

Alphonse  Dufresnoy 192 

Jean-Baptiste  Vernechesq 193 

Antoine  de  Lapierre '.  .  .  194 

Jean  Langlois 196 

Peintures  et  tableaux  dont  on  ne  connaît  pas  les  auteurs 197 

III.  Sculpteurs  : 

Symon  Bertrand 203 

Pierre  Biard 203 

Les  Richier 206 


—  49  — 

Pages 

Ligier  Richier 207 

Gérard  Richier 207 

Jean  Richier 208 

Jacob  Richier 21 1 

Joseph  Richier 211 

Jean  Langlois 213 

Jehan  Lefebvre 221 

Jehan  Le  Roy 223 

Jehan  Roy 223 

Jean  Pageot,  dit  TAtné 224 

Jean  Pageot 232 

Claude  Dubois 233 

Jean  Daurimon,  dit  Roubiscon 235 

Jean  Daurimon 237 

Joseph  Chinard 243 

Œuvres  exécutées  par  des  statuaires  inconnus  * 246 

Restes  du  tombeau  fait  par  Pierre  Biard 252 

Portraits  des  ducs  d'Epernon  et  de  leur  famille 253 

Légende  et  plan  du  château  de  Cadillac 254 


Pièoei  JttitifloatiYei 1  à  45 


18,494.  —  Bordeaux,  V«  Cadoret,  impr.,  rue  Montméjan,  17. 


EXTRAITS  DES  STATUTS  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Aht.  3.  Choque  Membre  titulaire  entrant  sera  soumis  h  une 
cotisation  régulière  de  12  fr.  (lar  an  payables  i]'avance. 

Les  Membres  pourront  Be  rédinier  du  paiement  de  la  catlsatiou 
annuelle  en  versant  h  la  caisse  de  la  Société  une  aoninie  de  200  fr., 
une  fois  payés. 

IndépeDdammeut  de  la  cotisation  régulière,  tous  les  Membres 
seront  admis  h  souscrira  une  cotisation  volontaire,  permettant  iie 
bciliter  le  développement  des  travaux  de  la  Société. 


TAULI-:  DKS  MATHiHKS 


II.   PtlnlNR  Kuili 


Ijrileup 


coiinnlt  pu*  Iw  auteur i 


III.  Sculpleuni  : 

iiymnn  Rertranil .  .  .  .  . 

l'icrre  Bisrd 

Lb*  Ilichinr 

UgiW  BkUtT.  .  .     . 
r.inr(\  Itichler  .  . 

,1e«n  Hl'-Jil«r 

Jai^ob  Hichier .... 
JuMjiL  llidiiw  .  .     .  - 
Jean  Lanalots.  .  .  . 
Joliiii  l.«rel)vr«.  .  . 

Jebkii  \jt  Roy 

Jehan  Roy 

Jean  PagïOi.  du  VUoA.  . 


Je»fl  PaseoU  .        

Claudel  I)ubal« 

JeAti  naurimon,  dit  Raublacoii  . 

JMin  Daurimoii 

innpb  i'hii\»té .  .  .  . 

Œuvres  eifcuU«  pur  ilei  sintuairM  inconnus 
RtHea  ilu  tainl)MU  fait  par  Pierre  Biard.  .  .  . 
PartraU"  Ati  Uocs  il'K^nioti  fi  de  leur  fniniRi 
LAgende  el  plan  du  cliAleau  de  CAdillac  .  .  . 


Pièces  jiutlflcalivea . 


^! 


Le  prix  des  |iti!iliralion»  do  la  Société  Ar^'hÉotogKu^  J"  Bordeaux 
est  de  là  Tr.  pur  vûlume- 

Le  Toliinie  ee  compose  de  (giititre  fnscicules. 

S'adresser  h  MM,  Kerbt  el  Fils,  llbrairea-édlteura  ieltiSaciHé, 
15,  court  lie  l'/nttni/ance.  k  Bordeaux. 


L 


Stanford  University  Lïbraries 

Sfsnford,  Ca. 
94305 


Kf-, 


DATE  DUE 

i 

Stanford  University  Libraries 

Stanford,  Ca. 

94305 

J 

